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LITHOGRAPHIES. 

FLEUR-DE-LIS. 

Fleur-de-Lis, par Bourbon et Rachel, achetée à la Tente du haras 
de Uamptoncourt par M. Auguste Lupin. C'est une poulinière douée des 
plus hautes qualités. 

MAffSOURAII. 

Mansourah, bai arabian, étalon acheté parle gouvernement français, à 
la vente du haras de Uamptoncourt. Ce cheval avait été donné au roi 
d'Angleterre par l'iman de Muscate. 

ÉCONOMIE POLITIQUE, INDUSTRIELLE ET AGRICOLE. 

AMÉLIORATION DR LA RACE DES CHEVACX. DÉPÔT d'ÉTALOUS DE STRASBOURG . 

(Suite.) 

Admettons un instant que la proposition de supprimer le dépôt de 
Strasbourg obtienne assez de crédit pour être convertie en décision, 
alors les deux départements du Rhin seraient vraisemblablement 
incorporés à la circonscription du haras de Rosières. L'effet de cette 
réunion serait à coup sûr une réduction considérable du nombre de 
chevaux envoyés dans nos stations ; ces chevaux seraient d'un choix 
moins approprié à nos besoins ; la surveillance de stations aussi 
éloignées du point central serait nulle, parce qu'elle ne pourrait être 
exercée qu'à la hâte et superficiellement. Dès lors, plus de ces soins 
constants qui dirigent d'une manière si heureuse toutes les actions 
de l'éleveur; plus de ces visites fréquentes de nos cultivateurs au 
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dépôt de Strasbourg, visites que l'on met toujours à profit pour leur 

offrir comme modèle à suivre la disposition des écuries, les règles 
d'hygiène qui y sont observées, le pansage, la nutrition, l'exer- 
cice, etc. Ces relations fréquentes, et de toute Tannée, cesseraient, 
les vieilles routines reprendraient leur empire, et cette prospérité 
que Ton voit renaître serait bientôt anéantie. 

Il est très-important, au contraire, que le zèle des éleveurs soit 
soutenu, que les employés placés à leur portée les préservent des 
écarts de régime ; qu'ils leur apprennent à choisir les étalons les 
mieux appropriés à leurs juments; qu'ils leur donnent la direction 
convenable au succès de la gestation et du part, et à la conservation 
et prospérité de son produit. Là ne se bornent pas encore les efforts 
des employés du dépôt; leurs conseils s'étendent au domaine de 
l'hygiène : ils persuadent les éleveurs des avantages d'une écurie 
bien construite, bien tenue, bien aérée et éclairée, de l'utilité du 
grand air, d'un exercice journalier et modéré, d'une culture bien 
entendue des fourrages, de la bonneadministrationdela nourriture, 
de la ferrure, etc. 

Je suis tellement convaincu de l'effet salutaire que peut produire 
l'observation des règles hygiéniques, que, dans mes arrêtés annuels 
qui règlent les distributions de primes aux propriétaires de juments 
poulinières, j'impose aux éleveurs l'obligation de justifierde l'assai- 
nissement de leurs écuries par l'établissement de ventilateurs ; celte 
disposition produit un bon effet visible : on veille sévèrement à son 
exécution. 

On ne peut douter que la publication d'écrits ayant pour but 
d'éclairer ceux qui se livrent à une branche d'industrie ne soit un 
moyen très-puissant de progrès, si ces écrits sont fondés sur les vé- 
ritables connaissances théoriques et sur l'expérience. Le directeur 
actuel du dépôt d'étalons de Strasbourg, qui depuis vingt ans se livre 
à une étude constante des ressources et des besoins de l'Alsace, a 
communiqué de cette manière ses idées précieuses aux personnes qui 
s'occupent de l'éducation des chevaux. D'excellents mémoires sur la 
cécité, sur les précautions de salubrité, sur le choix des étalons, la 
culture, l'emploi des fourrages, etc., dont il est l'auteur, ont répandu 
dans le pays des lumières qui jusqu'alors n'y avaient pas pénétré; 
sans cesse dans la pratique de son étal, il surveille l'application des 
principes qu'il a rappelés dans ses écrits, et la même impulsion est 
donnée aux agents sous ses ordres. Enfin, c'est en s'efforçant, par 
ses relations avec l'administration générale des haras, d'obtenir pour 
son établissement des chevaux appropriés aux races alsaciennes 
qu'il rend de véritables services. Connaissant l'influence que peut 
exercer un écoulement facile et avantageux des produits, il ne cesse 
d'éclairer le gouvernement sur leur valeur et sur les avantages qu'of- 
frirait un système de remonte plus favorable à cet écoulement. 

Il me reste, messieurs, à vous exposer que la suppression du dé- 
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t pôt de Strasbourg n'offrirait, sous le rapport financier, que des éco- 
nomies insignifiantes. Celle lâche est facile : le local occupé par cet 
établissement lui est donné gratuitement ; chaque année vous pour- 
voyez sur le budget départemental aux dépenses d'entretien du bâti- 
ment ; il n'y aurait donc là aucune économie pour le Irésor. Un 
nombre suffisant de palefreniers, de maréchaux, de vétérinaires, 
serait également nécessaire; dès lors, je ne vois d'économie possible 
que dans la suppression des faibles traitements du directeur et de 
l'agent spécial. Or, messieurs, cette mesure insignifiante compense- 
rait-elle le bien produit par l'existence de l'établissement ? Ce bien 
est-il tellement nul qu'il puisse être mis en balance avec une faible 
somme de trois à quatre mille francs? Je crois avoir prouvé le con- 
traire dans ce rapport. 

Dans celte branche d'économie publique, l'amélioration ne peut 
cire que le résultat de la persévérance dans un système adopté dès 
qu'il est reconnu bon ; ce serait détruire ce système et tout le bien 
qu'il a fait que de prononcer la suppression demandée. 

Je trouve ici l'occasion de vous faire connaître que tout récemment 
M. le ministre de la guerre a fait faire dans notre département un 
achat de vingt chevaux de remonte, et que l'officier de chasseurs qui 
en était chargé a rempli sa mission avec beaucoup de succès : je 
mets sous vos yeux la leltre du 30 juillet dernier par laquelle il 
m'en a informé. Vous y verrez avec satisfaction que la cavalerie lé- 
gère pourrait aisément trouver dans le Bas-Rhin une bonne remonte 
annuelle de cinquante chevaux. 

Je vous prie, messieurs, de vouloir bien examiner attentivement 
la question traitée dans ce rapport; si vous approuvez mes vues, 
vous exprimerez sans doute un vœu favorable au maintien de ccqui 
existe, et vous continuerez de voter dans votre budget départemen- 
tal, comme moyen auxiliaire très-puissant, le crédit de 6,000 francs, 
annuellement affecté aux primes. J'en comprends la proposition au 
chapitre 0du budget desdépenses variables de 1837. 

RAPPORT DU 4 e BUREAU. 

M. le préfet vous fait un rapport très-délai lié, messieurs, sur les 
progrès et l'amélioration de la race des chevaux. 

Celle question, si vitale pour notre richesse agricole, en ce que la 
passion de nos cultivateurs pour l'éducation du cheval est pour eux 
une cause de ruine ou de prospérité, selon que leurs efforts sont plus 
ou moins utilement secondés par le choix des étalons appropriés à 
l'amélioration des races du pays et aux attelages de nos cultivateurs, 
celte question est traitée dans tous ses détails. 

Le rapport ne laisse rien à désirer à cet égard : nous partageons 
les principes qu'il établit ; nous applaudissons aux bons résultats 
qu'il signale. 

Témoins des efforts de l'administration locale , qui tendent avec 
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autant de zèle que de constance et de capacité vers le perfectionne- 
ment de l'éducation du cheval en Alsace, nous nous associons avec 
plaisir aux éloges que M. le préfet donne à celle administration , et 
nous nous prononçons pour le maintien de l'état actuel des choses. 
Nous reconnaissons que le zèle et la capacité des chefs de service n'a 
rien laissé à désirer; que les conseils et l'exemple n'ont pas manqué 
à nos éleveurs ; que les produits obtenus des étalons, tels qu'on nous 
les donnait , ont reçu tous les soins qui pouvaient assurer leur com- 
plète réussite. 

Si le résultat n'a pas toujours répondu à ces efforts réunis, il faut 
reconnaître que précédemment le choix des étalons laissait beaucoup 
à désirer. 

L'assurance formelle que M. le préfet vient de nous donner, mes- 
sieurs, relativement aux convictions de l'administration des haras à 
cet égard , convictions exprimées par M. l'inspecteur général en 
tournée , et suivies de la promesse de réformer les étalons peu ap- 
propriés aux besoins du pays, et de les remplacer par un meilleur 
choix, cette assurance complète les vœux que nous aurions eu à ex- 
primer dans l'intérêt de nos éleveurs. 

Aussi votre quatrième bureau a-t-il l'honneur de vous proposer, 
messieurs, d'exprimer un vœu favorable au maintien amélioré de ce 
qui existe, et de corroborer l'expression de ce vœu par l'allocation 
de l'ancien crédit des 6,000 fr. affectés aux primes. 

Le rapport de M. le conseiller d'Etat préfet appelle également l'at- 
tention du conseil sur une opinion relative à l'inutilité de quelques 
dépôts d'étalons, exprimée par un membre de la Chambre des dépu- 
tés, dans la séance du 19 mai. 

Les développements donnés dans le rapport à la réfutation de 
cette opinion sont si forts de raisonnements et défaits, que nous de- 
vons désirer les voir porter dans leur ensemble à la connaissance du 
gouvernement. 

Votre quatrième bureau a l'honneur de vous proposer d'adhérer 
en tous points à l'opinion exprimée à cet égard par M. le préfet, 
en l'invitant à la transmettre au gouvernement, et à appuyer les 
développements avec toute la chaleur que lui donne la force de sa 
conviction et son zèle pour les intérêts du pays. 

DÉLIBÉRATION. 

Le conseil général partage les convictions de M. le conseiller d'E- 
tat préfet et celles de son quatrième bureau, sur l'utilité du dépôt 
d'étalons de Strasbourg et sur la réalité du bien qu'il a fait et déve- 
loppé dans ce déparlement. Il exprime le vœu formel du maintien 
et de l'amélioration de ce qui existe; il réclame vivement contre 
toute proposition qui aurait pour objet la suppression du dépôt, et 
il demande, au contraire, qu'il soit donné à sa composition en nom- 
bre et. en espèces tous les développements qu'exigent les besoins de 
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l'Alsace , ses ressources et le penchant prononcé de ses habitants . 
pour la production, l'amélioration et l'emploi des chevaux. Le con- 
seil invite M. le préfet à vouloir bien faire parvenir, avec la pré- 
sente délibération , son rapport et celui de son quatrième bureau à 
M. le ministre du commerce et des travaux publics, à en appuyer 
tous les développements, et à faire toutes les démarches qui lui se- 
ront inspirées par ses convictions, pour obtenir que le nombre des 
étalons envoyés au dépôt de Strasbourg soit augmenté, et que les 
choix de l'administration des haras portent de plus en plus sur des 
chevaux appropriés aux races qui existent en Alsace, aux goûts et 
aux besoins des cultivateurs. 

Le conseil, comptant sur le succès de ce vœu, le rend plus ex- 
pressif encore , en continuant de voter au budget des dépenses va- 
riables du département pour 1837 un crédit de 6,000 francs, pour 
être distribue en primes aux propriétaires de juments qui auront 
présenté les meilleurs productions. Il rappelle, avec regret, que 
l'administration des haras a cessé depuis quelques années de con- 
tribuer à ces primes pour les juments d'espèce dite carrossière, aux- 
quelles il accordait annuellement une somme de 1000 fr., et il de- 
mande que cette allocation soit rétablie. 

RESULTATS DES POIRES DE NORMANDIE. 

Foire de Saint-Luc , àArgence {Calvados) , le 18 octobre 1837. 

On a pu apprécier, à cette foire, les progrès immenses de l'amé- 
lioration chevaline dans la vallée d'Auge. Là sont menés les poulains 
de lait vendus aux éleveurs de la plaine de Gaen. Après avoir achevé 
leur éducation, ceux-ci les livrent au commerce. De la bonne régé- 
nération annuelle de ces poulains dépend, en majeure partie, l'ave- 
nir hippique de la France. 

Il y a eu diminution sur le nombre des poulains, mais elle frap- 
pait uniquement sur la classe des mauvais, tandis que celle des bons 
était augmentée. Cette diminution était plutôt un bien qu'un mal; 
toutefois il faut la signaler afin que les alarmistes ne s'en emparent 
pas comme preuve de détresse ou de découragement de la part des 
producteurs de poulains. 

Oui, c'est certain, la quantité de ceux qui, un jour, seront aptes 
à rendre de bons cl utiles services dans tous les genres, était accrue; 
leur conformation et leur distinction étaient supérieures à celles des 
poulains précédents, ce qui indique amélioration réelle; mais, 
d'après ce qui vient de se passer, nos progrès ne sont plus douteux, 
parce que celte amélioration embrasse tous les esprits, qu'elle est 
enfin le vœu le plus ardent des producteurs et éleveurs de poulains. 

En effet, de la part même des agriculteurs éleveurs, les produits 
issus du pur sang étaient recherchés avec empressement et payés - 1 
plus cher que ceux d'origine indigène ou demi-sang. Quant aux 
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. poulains dits de tête, vendus dans les hauts prix, et antérieurement 
à celte foire, sauf deux, tous les autres, achetés pour la plupart par 
MM. Marion, de Caen, et Basly, de Sainl-Conlest, sont fils d'étalons 
de pur sang. Ce qui dénote la bonne direction des industriels auge- 
rons, est l'importance qu'ils attachent aux pouliches issues des 
mêmes étalons : à mérite égal, elles se vendaient 100 fr. plus cher 
que les mâles; c'est la première fois que celle plus-value est ar- 
rivée. 

Maintenant, si quelque entêté voulait, comme Tan dernier, publier 
le prix comparatif de vente des poulains issus du pur sang ou de 
ceux d'une origine inférieure, l'avantage resterait incontestablement 
du côté des premiers. Aussi, loin d'aller nous ranger sous le dra- 
peau où on nous appelait il y a moins d'un an, voyons-nous les 
masses se rallier au nôtre : c'était la seule récrimination que nous 
avions à exercer, la seule digne de notre ambition. 

La veille de la foire il a été ouvert un concours pour la distribu- 
tion des primes accordées par le départementaux meilleures juments 
poulinières de la circonscription d'Àrgences. Ces primes ont été 
distribuées sur l'indication d'un jury composé des mêmes juges que 
les années précédentes. M. Perrot, directeur du haras royal du Pin, 
assistait à ce jury, mais, dit-on, avec voix consultative seulement, 
et non voix dèlibérative. 

L'institution de ces prîmes est excellente, je le reconnais actuel- 
lement le premier. J'ai appris que leur but principal était de fixer 
dans le pays ces poulinières distinguées, dont la brillante tournure 
assure un prompt débouché, et dont le commerce a trop souvent 
frustré le canton. Quelques réflexions sur l'utilité de ces primes 
trouvent donc naturellement place ici. 

Le propriétaire d'une bonne poulinière la présente au concours 
avec espoir qu'elle sera primée. Les sujels de ce concours sont, en 
général, aptes à bien produire : on le voit chez leurs poulains. Il 
faut les diviser en deux catégories : dans la première, on rangera les 
juments d'une valeur minime pour le commerce ; dans la seconde, on 
rangera celles d'une valeur élevée et d'un écoulement facile. 

Les premières méritent peu l'attention du jury; leur destination 
naturelle est d'être consacrées à la reproduction, parce qu'elles sont 
bonnes poulinières et qu'elles donneront, à cet usage, plus de béné- 
fice que de toute autre manière; enfin, elles ont perdu leur valeur 
commerciale. 

Les secondes sont donc celles qui doivent fixer le choix du jury : 
ce sont réellement les plus belles et les mieux conformées comme 
poulinières, dans cette deuxième catégorie, qui doivent rester dans 
le pays. Malheureusement il n'en a pas encore été ainsi : la pouli- 
nière matérielle est celle qui a toujours eu la chance favorable ; c'est 
assimiler l'espèce chevaline à l'espèce bovine. 

Un inconvénient à signaler est la légèreté avec laquelle on con- 
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state l'origine de la jument. On la dit fille de l'étalon, et rien ne 
justifie cette assertion ; il arrive même que des renseignemenls sont 
tout opposés à la déclaration. Cependant, pour procéder méthodi- 
quement et avec efficacité, il convient de connaître la généalogie des 
individus procréateurs. Un registre matricule est un objet indispen- 
sable dans chacune des contrées chevalines de la Normandie; que 
les autorités, de qui cela dépend, s T occupent au plus tôt de la forma- 
tion de ce registre, il assurera la prospérité hippique du pays, et il 
offrira une grande sécurité aux consommateurs de nos chevaux. 

La dernière distribution des primes a suscité de nombreuses ré- 
clamations. Elles étaient tellement générales, qu'elles n'en paraissent 
que mieux fondées. Simple spectateur du concours, je les entendais 
de toutes parts ; elles m'ont semblé bien résumées dans l'article sui- 
vant extrait du Pilote : 

« Dès l'année dernière, à l'occasion de la distribution des primes 
faites à la foire de Saint-Luc aux propriétaires des meilleures ju- 
ments poulinières, nous avions reçu des réclamations sur les décisions 
du jury. Cette année, de nouvelles réclamations nous sont adressées 
sur le même objet, et dans l'intérêt de l'industrie chevaline, et afin 
que les vues du conseil général soient mieux accomplies à l'avenir, 
nous nous faisons un devoir d'enregistrer ces réclamations. 

» Avant tout, nous devons dire que personne ne met en doute la 
loyauté et les bonnes intentions de tous les membres du jury chargé 
d'apprécier le mérite des juments présentées au concours; mais il 
ne suffit pas de vouloir bien faire, il faut posséder des connaissances 
toutes spéciales, sans lesquelles on peut tomber dans des erreurs fâ- 
cheuses, quoique involontaires. 

» Or, on se plaint que le jury ne soit pas composé de manière à 
offrir aux concurrents la garantie de toute la science hippique néces- 
saire pour avoir un jugement certain. Les parties intéressées ont vu 
avec peine qu'il ne se trouvait pas dans le jury un seul éleveur, lors- 
qu'il serait indispensable qu'il s'y en trouvât plusieurs ; elles 
désireraient aussi qu'un vétérinaire en fit partie. Elles pensent 
qu'ainsi composé, le jury présenterait plus de garantie contre les 
erreurs , et que l'on ne verrait pas primer une jument médfocre, de 
l'aveu même du propriétaire, et rejeter une autre jument, propriété 
du même individu, d'une qualité autrement supérieure à la pre- 
mière. 

» Nous nous plaisons à le répéter, tout le monde en général re- 
connaît les bonnes et loyales intentions de MM. les membres du 
jury; on reconnaît même la capacité de plusieurs d'entre eux pour 
juger un cheval ; mais pour bien apprécier les qualités des juments 
poulinières, il faut des connaissances spéciales qui appartiennent 
plus particulièrement aux éleveurs. » 

En définitive, cette foire a été très-satisfaisante pour ceux qui 
désirent l'amélioration des chevaux normands. Les esprits sont dans 
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les meilleures dispositions possibles pour coopérer à ce grand œuvre, 
il ne faut plus que les entretenir dans cette voie qui nous est tracée 
par les saines doctrines hippiques. L'amélioration actuelle est le ré- 
sultat de l'emploi de l'étalon de pur sang ; emploi pour lequel l'em- 
pressement a succédé à la répugnance. Les trois quarts au moins des 
produits de Sylvio pèchent par la tète : M. de Dittmer, inspecteur 
général, l'avait remarqué en passant la revue de ces produits, le 
8 septembre dernier, à Dozuley ; c'est pourquoi il serait à peu près 
arrêté que The Juglar viendra remplacer Sylvio, à Beuvron, à la 
prochaine monte. 

Foire de Saint-Simon , le 28 octobre, à Beaulieu, près de Caen. 

Ainsi et de même qu'à Àrgences, les poulains de lait, notamment 
les pouliches , issus d'une bonne origine, se sont bien vendus. Tou- 
jours autant de vogue pour les descendants du pur sang; plus de 
doute qu'ils obtiendront toute préférence désormais. Quelques en- 
croûtés se lamentaient sur ce changement ; hélas ! ils ont été en- 
traînés par l'exemple; ils ont enfin imité leurs collègues; retarda- 
taires pour leurs achats , ils n'ont pu avoir l'élite des sujets ; ils s'en 
prévaudront peut-être plus tard pour exercer des critiques et des 
déclamations sur un système dont le résultat ne serait que le fruit 
de leur hésitation actuelle. 

La vente des poulains de 18 mois est le principal commerce de 
cette foire. Il s'y en est vendu une assez grande quantité, inférieure 
cependant à celle qu'on pouvait espérer d'après les acquisitions 
faites chez les éleveurs, pour les remontes de la cavalerie. Certes, 
ce sont ces remontes qui ont vivifié le commerce des chevaux dans 
ce département ; sans elles notre industrie tombait dans la plus af- 
freuse détresse. Faites avec autant de discernement et de lumières 
que de zèle et d'impartialité par tf. le commandant Des Garières et 
les officiers placés sous ses ordres, elles ont relevé le courage abattu 
et soutenu l'émulation des éleveurs. La mission a été si parfaitement 
remplie , qu'elle a fixé l'admiration générale , et qu'elle a imprimé 
la plus vive reconnaissance dans le cœur du public. 

Le principe qui dirigeait les acquéreurs de poulains de laità Saint- 
Luc, dirigeait également les acquéreurs iïAntenais ici : les uns et 
les autres s'attachaient principalement à une origine bonne et pure. 
Pour la première fois on voyait les acquéreurs réclamer les pièces 
constatant cette origine. 

Voilà des progrès incontestables d'amélioration ; ils ont marché 
promptement ; etec qui reste à faire pour perfectionner et accomplir 
cette amélioration s'exécutera avec la même rapidité , si, par un 
moyen salutaire, le gouvernement rappelle le haut commerce dans 
ces parages. Il n'y a qu'une seule concurrence à redouter ici : c'est 
celle des frais occasionnés pour l'élève du cheval. Comparativement 
au nord de l'Allemagne, ces frais chez nous sont plus considérables. 
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Par ce motif, ces chevaux sont livrés a a commerce à plus bas prix 
que les nôtres. Ceci explique pourquoi nos foires ont été infectées 
dernièrement de ces chevaux étrangers. Mais si l'égoïsme n'aveuglait 
pas le consommateur ; si un sentiment de pur patriotisme l'animait 
encore ; en6n , s'il voulait mieux comprendre son intérêt privé , il 
délaisserait aussitôt tous les chevaux importés en France , pour ne 
se servir que de ceux élevés sur le sol de la patrie. 

Qu'on consulte les annales hippiques, civiles et militaires, toutes 
constateront également la supériorité du cheval normand sur ceux 
allemands ; qu'on s'adresse encore au consommateur parisien, il 
conviendra qu'après deux ou trois ans de service, le cheval alle- 
mand est entièrement usé; qu'on examine les attelages des voitures 
publiques dans la capitale, y verra-t-on ce cheval? Non. Ainsi donc, 
usé pour le service du luxe , il n'est plus propre à rien, tandis que 
le cheval normand résiste encore , par suite de sa vigueur, aux tra- 
vaux les plus durs et les plus pénibles. 

On dit ce dernier plus indocile que l'autre : c'est une jonglerie 
qu'il faut démasquer dans l'intérêt de la société. Si ce fait était vrai, 
ces chevaux auraient démontré cette indocilité dans tous les temps; 
ils auraient laissé sur leurs traces des preuves d'un tel caractère ; 
enfin, dans leur pays natal , où on les emploie très-jeunes aux tra- 
vaux agricoles , on ne les mettrait pas à cet usage. Mais voici le fait : 
le cheval normand, en quittant son pays, ne connaît qu'un travail 
rustique ; de tout temps les marchands de chevaux l'ont gardé entre 
leurs mains une ou deux semaines, afin de le dresser aux attelages 
de luxe; actuellement encore ils procèdent ainsi pour le cheval al- 
lemand ; mais comme celui-ci a coûté bien meilleur marché , et 
que par là il^offre plus de chance de gain, on lui fait une réputation 
de docilité que le cheval normand n'aurait pas, faute d'éducation 
achevée. Encore une fois, celle dernière éducation fut abandonnée 
de tout temps au marchand de chevaux , et il profile de celte tradi- 
tion pour détruire la répulation de l'animal qui lui présente moins 
de chance de bénéfices : au fond, les chevaux normands sont restés 
très-doux et très-dociles ; il n'est pas un écuyer ni un cocher un 
peu expérimenté qui en disconvienne. 

Cette première jonglerie dévoilée , en voici une seconde exploitée 
au détriment du consommateur : le cheval allemand s'use bien plus 
promptement que celui normand. Par ce motif, il est dans l'intérêt 
du marchand de chevaux de favoriser le débit de l'un, et d'entraver le 
débit de l'autre. Voilà ce que le consommateur ignore , et ce qu'il 
faut lui apprendre. Que ce consommateur , bien avisé maintenant, 
se serve du cheval normand , et par la suite il y trouvera tout avan- 
tage. Que les hauts personnages du royaume fassent atteler leurs 
équipages avec nos chevaux et non avec ceux importés en France , 
ils auront des imitateurs, et le numéraire restera parmi nous. Ne 
prodiguons plus notre or à l'étranger pour eh obtenir ce que nous 
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possédons dans notre propre sein. C'est enrichir un pays, l'affranchir 
de tout tribut que de lui faire produire le nécessaire à sa consom- 
mation. 

Foire des Trépassés, le â novembre , à Bayeux. 

Le naturaliste qui , ayant explore une riche contrée, en trouve 
tout à coup une sauvage ou une aride , n'éprouve pas plus d'an- 
goisses que l'hippologue sorti des foires précédentes, et jeté au mi- 
lieu de celle-ci. Le contraste qui existe entre les sujets et l'industrie 
chevaline de la vallée d'Auge ou du Bcssin mérite un détail parti- 
culier. On croirait que ce dernier canton est traité en Paria par 
messieurs de l'administration des haras, tellement tout y est encore 
dans l'arriéré. 

Ceux qui nientl'utililédcs haras royaux pour la prospérité équestre 
de la France n'ont qu'à visiter la Normandie; ils reviendront de leur 
erreur en voyant que dans le très-petit nombre de localités où l'in- 
dustrie chevaline est livrée à elle-même, la race est tombée dans 
an état déplorable. 

Toutefois ce pays du Bessin renferme trop d'éléments propres à 
la production équestre , pour n'avoir pas fixé l'attention des haras 
royaux ; mais ceux-ci n'ont pu l'assister qu'en proportion de leurs 
moyens ; cl cette assistance, pour être efficace, a besoin d'auxiliaires 
intelligents. Le dépôt de Saint-Lô a envoyé annuellement de huit à 
dix de ses étalons en monte dans ce pays , où l'on compte une po- 
pulation chevaline de quinze mille têtes. Celte quantité d'étalons 
royaux s'est donc trouvée bien insuffisante aux besoins locaux , ce 
qui a donné naissance à une industrie particulière dont l'exploita- 
tion détruisait le bien occasionné par l'emploi de ces étalons royaux, 
et maintenait la race dans son état d'appauvrissement. 

Chaque particulier, à portée de le faire , a spéculé sur ce^que le 
saut de ses élèves pourrait lui rapporter ; en conséquence, dès l'âge 
de deux ans ces élèves saillissent toutes les juments qui leur sont 
présentées. Ils font ce service jusqu'à quatre ans, aprèsquoi ils sont 
livrés au commerce. On cite des particuliers qui, avec six étalons de 
ce genre, se font 6,Q00 francs de revenu. 

On conçoit aisément combien ce procédé est préjudiciable à l'a- 
mélioration de la race : la pouliche issue d'un étalon royal, accou- 
plée avec un de ces étalons particuliers , ne peut donner qu'un pro- 
duit chélifel commun, chez lequel reparaîtront les difformités qu'on 
voulait réformer. Il est tout simple que ceux qui y ont intérêt ac- 
caparent les meilleures poulinières qu'ils découvrent aux environs , 
cl alors il ne reste plus aux étalons royaux que le rebut des ju- 
ments. 

Le plus grave inconvénient de ce désastreux procédé est de main- 
tenir, de propager même \ecornage, si fréquent chez les chevaux du 
Bessin. On va jusqu'à dire que le quart de ceux-ci en est affecté ; ce 




Digitized by Google 



— 11 



nombre, sans doute, est trop exagéré ; toujours est-il certain que ce 
vice est plus commun ici que dans les autres parties de la Nor- 
mandie. Ailleurs on s'occupe d'extirper ce fatal vice, tandis que le 
Bcssin reste indifférent à son égard. Cette différence est un suicide: 
elle paralyse l'une des branches agricoles qui offre le plus d'avan- 
tages au pays, et qui au besoin coopérerait le plus à la gloire de la 
France. Il est donc très-urgent pour le gouvernement d'extirper tant 
d'abus. 

Les moyens à employer pour faire cesser l'état pernicieux des 
choses actuelles sont fort simples : il faut mettre le dépôt de Saint-Lô 
à même de placer dans le Bcssin vingt étalons presque tous de l'es- 
pèce des forts carrossiers ; fixer la rétribution de la saillie à moitié 
du prix payé à l'étalon d'un particulier, accorder même cette saillie 
gratuitement aux juments les plus distinguées; finalement faire pas- 
ser une inspection avant la vente, où seraient désignées les juments 
dignes des nouvelles faveurs. 

Une mesure aussi salutaire éclairerait les propriétaires qui s'a- 
donnent à l'élève du cheval; elle anéantirait insensiblement celte 
industrie particulière dont les funestes effets sont d'abâtardir de 
plus en plus la race chevaline de la contrée, et de propager le cor- 
nage dont ou doit la purger. 

Les frais occasionnés par cette mesure sont bien minimes pour 
une localité qui seule possède plus de richesses hippiques que plu- 
sieurs départements réunis ensemble. On peut dire avec vérité que 
ce serait une semence dont les produits de la récolte centupleraient 
la totalité des avances. La mine est indiquée maintenant, c'est au 
gouvernemenlà l'exploiter comme il l'entendra. 

Un concours pour la distribution des primes départementales aux 
meilleures juments poulinières de la circonscription de Bayeux avait 
été ouvert la veille de cette foire. On n'y voyait que des mères très- 
médiocres, suitées de productions de peu d'espérance. L'une d'elles 
avait un poulain issu à'Eastham, que M. Basly, de Saint-Contcst, 
avait acheté 1020 fr. C'était en quelque sorte un phénomène nou- 
veau qui attirait l'allcntion générale. Examen fait de ce poulain, on 
doit croire, d'après son prix d'achat, que M. Basly a plus recherché 
l'intérêt du pays que le sien personnel ; il a voulu exciter l'émulation 
des éleveurs de chevaux, les entraîner dans une meilleure voie, et 
les engager à se servir dorénavant d'étalons sortis d'une bonne ori- 
. gine. Son zèle, son patriotisme et son goût naturel pour les chevaux 
lui ont fait créer un établissement d'élève où sont réunis les descen- 
dants de tous les étalons du plus haut mérite. Une si noble entre- 
prise intéresse tout à la fois et la prospérité publique et le pays en 
particulier; espérons qu'elle sera couronnée d'un plein succès : tel est 
le vœu des gens de bien et de tous en général. 

A raison du peu de mérite des poulinières du Bcssin, et afin de 
stimuler l'émulation de ceux à qui elles appartiennent, beaucoup de 
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personnes jugent qu'il serait à propos de n'ouvrir qu'un seul con- 
cours, à Caen, pour la distribution annuelle des neuf primes dépar- 
tementales. Ces primes seraient accordées indistinctement aux 
meilleures poulinières du Calvados, remplissant d'ailleurs les condi- 
tions prescrites par le règlement. Ce qui fait encore plus désirer 
l'adoption de celte mesure est l'impossibilitéoù fut le jurydcBayeux, 
il y a trois ans, de décerner ces primes faute de bons sujets. Ceux 
des deux dernières années n'ont guère plus de valeur, ce qui prouve 
que la suspension des primes accordées n'a nullement affecté les 
propriétaires des poulinières. 

En ouvrant ainsi un seul concours à Caen, le jury pourra être 
composé déjuges plus éclairés : il sera présidé par l'autorité supé- 
rieure, plus en étal alors d'apprécier les réclamations qui viendraient à 
s'élever; enfin, des vétérinaires habiles, consciencieux et zélés fe- 
raient partie du jury, et on en trouverait facilement de tels, qui se 
feraient un plaisir de remplir gratuitement leurs fonctions. En 
échange de leur bon service, il convient de leur accorder voix dèli- 
bératice au jury ; il convient aussi de l'accorder pareillement à tous 
messieurs les officiers supérieurs des haras présents au concours : de 
telles lumières sont une bonne garantie contre les erreurs ; et en 
outre ce sont ces derniers qui, connaissant mieux les bonnes pouli- 
nières de leur circonscription, seraient les jugesles plus compétents 
pour la matière. 

Les mesures nouvellement indiquées dépendent de M. 1c préfet 
du Calvados. Il doit consulter son zèle pour la régénération cheva- 
line du département, et l'intérêt qu'il porte à ses administrés, pour 
apprécier ensuite l'urgence et l'utilité de ces concours. 

Comte de Rochefort d'Assy. 



ACQUISITION ET PERTE OU PUR SANG PAR L'ACTE GÉNÉRATEUR DANS LES 

RACES ÉQUESTRES. 

Quand on accouple des individus de races différentes, 
le produit tient moitié du père , moitié de la mère. 

Beaucoup de personnes qui s'occupent pratiquement de la pro- 
duction et de l'élève du cheval , peu familières avec le langage hip- 
pique , et peu versées dans la connaissance des races et des lois qui 
président à leur formation ou à leur conservation , ignorent com- 
ment on parvient à déterminer, en théorie, le degré du sang du 
croit qui résulte de l'alliance de deux individus de races différentes. 
Elles comprennent, jusqu'à un certain point, que de l'accouplement 
du cheval de pur sang avec une jument ordinaire ou indigène on 
obtient un demi-sang ; puis de ce mélis femelle avec un même père, 
un second produit de trois quarts de sang; mais elles ne peuvent 
concevoir comment on n'a pas un pur sang à la troisième génération. 
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Elles ne croient donc pas qu'il y ait des chevaux de 7/8, de 18/16, 
de sang , etc. : pour elles , pour beaucoup d'entre elles au moins , 
ce n'est là qu'un grossier charlatanisme employé pour faire valoir 
certains produits auxquels elles Sont peu disposées à accorder leur 
valeur réelle. Pour d'autres, tout produit métis, quelle que soit 
d'ailleurs l'ancienneté du métissage d'où il sort , n'est qu'un demi- 
sang, ou tout au plus un trois quarts de sang : ces derniers accueil- 
lent avec une raillerie moqueuse la qualification de 7/8 ou de 15/16 
de sang Cependant , la transmission de cette liqueur s'opère tou- 
jours de la même manière à chaque génération ; à chaque génération 
donc la quantité de sang pur augmente suivant le même principe 
dans les produits : ceux de la quatrième en ont plus que ceux de la 
troisième; ceux de la cinquième moins que ceux de la sixième, etaiosi 
de suite: pourquoi donc les confondre sous une même dénomination ? 

Il nous a semblé utile d'établir qu'il n'y a rien d'énigmatique ni 
d'abstrus dans ce langage, que ceux-là qui le tiennent ne cherchent 
ni à envelopper leur pensée d'obscurité et de ténèbres , ni à faire 
parade d'une vaine science. Rien ne les satisfait plus , au contraire, 
que de pouvoir être parfaitement compris quand ils expliquent une 
règle, une loi de la nature, lorsqu'ils commentent des faits que cha- 
cun devrait connaître et posséder. 

En partant de ce principe , que de l'accouplement de deux indivi- 
dus de races différentes on obtient des produits métis , c'est-à-dire 
tenant moitié du père, moitié de la mère, il devient très-facile de 
dresser une sorte d'échelle propre à déterminer les divers degrés de 
pur sang dont se trouve enrichi un métis de telle ouKelle génération, 
ou , si l'on veut, la quantité , la dose proportionnelle des deux es- 
pèces de sang qui coulent dans les veines d'un produit dont la généa- 
logie est connue. 

Le secours des chiffres nous est ici nécessaire : avec eux , nous 
pourrons clairement exprimer la transmission du pur sang par l'acte 
générateur dans son mélange avec celui des races inférieures ; et 
celte graduation , si l'on peut dire , nous l'obtiendrons en donnant 
au caractère du mâle de la race Régénératrice une valeur égale à 1, 
en désignant par 0 le caractère de la race Dégénérée, et en accordant 
à l'individu Amélioré qui en résultera , une valeur égale à la moi- 
tié du caractère du père et à la moitié de celui de la mère. Soit par 
conséquent l'accouplement de R= 1 avec D = 0, le caractère de A 
sera égal à la moitié du caractère du père = 0,50, et à moitié de 
celui de la mère = 0 : il sera donc 0,50 ou 1/2 sang. Soit encore 
l'union de R = 1 avec la Métisse = 0,50, le caractère de A, 
deuxième génération, sera ««-^/jœ 0,75 ou 3/4 de sang, ou 
5/4 du caractère de R, son père. 

A la 5° génération , le caractère de R étant toujours 1, et celui de 
M devenant = 0,75, celui de A sera lf - 0, " 5 / a = 0,875 ou 7/8 de sang. 

A la 4 e gén., on obtient 1 f °*- 5 / 3 = 0,9375, ou 15/16. 
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Et en continuant ainsi , on a : 

A la 10 e gén., * <*&°*<*t*I, A = 0,999025457». 

A la20°gén.,* f "/ a A = 0,99999967 1 5006859375. 

A la 30° gén., * f ■/. A = 0,99999999967900145048158648437». 

On approchera ainsi de plus en plus de l'unité qui représente la 
valeur du père , mais sans pouvoir arriver jamais au pur sang. C'est 
donc une erreur de penser que Ton puisse , par un certain nombre 
de métissages , reproduire la race pure : cette erreur a été partagée 
par quelques écrivains de mérite , par Grognier entre autres. On 
rend , au surplus , la proportion plus sensible par une comparaison 
qui , pour être triviale, n'en est pas moins juste : c'est que si Ton 
introduisait une goutte d'eau dans un vase rempli de vin , quelque 
grande que fût d'ailleurs la capacité du vase , on aurait beau trans- 
vaser ensuite le liquide, jamais on ne parviendrait à en faire sortir 
la goutte d'eau : l'étrangère aurait altéré la pureté de la liqueur à 
tout jamais; mais le fait seul de la transfusion, si Ton peut s'expri- 
mer ainsi , n'ajouterait rien à l'altération produite , elle ne change- 
rait en rien la proportion respective des deux liquides. 

C'est une grande question que celle-ci ; car si le principe est vrai, 
rigoureusement juste , il faut admettre que toute race créée par le 
métissage, c'est-à-dire amenée à un état de fixité et de constance 
réels , bien constatés par une suite de générations non interrompue, 
peut se soutenir par elle-même à la hauteur à laquelle elle sera arri- 
vée, et est puissante à se conserver à toujours sans le secours momen- 
tané , intermittent de la race pure qui aura servi à l'établir, à la fon- 
der. Avec des soins attentifs, persévérants, bien dirigés, constamment 
les mêmes, en un mot, on préviendrait toute dégénérescence dans 
cette race nouvelle, comme on évite tonte dégénération des races 
primitives , — par l'emploi à la reproduction des sujets des deux 
sexes réunissant au plus haut degré les qualités essentielles, morales 
et physiques qui font leur perfection relative. 

Malgré tout il reste ici un point très-difficultueux à éclaircir : par 
quelle succession de métissage les caractères d'une race sont-ils im- 
primés dans un métis d'une manière indélébile , au point d'être 
transmissibles? En dépit de sa valeur, celte expression prise dans 
son sens le plus large, le métis le plus rapproché de la race pure 
quant aux formes et quant au fonds, porte dans le sang , ainsi que 
nous l'avons vu , un germe d'ignobilité maternelle indestructible 
qui , tendant à se développer peu à peu sous les influences locales, 
sous la puissance d'action des divers agents modificateurs de l'éco- 
nomie, doit amener insensiblement dans les races l'altération des 
formes, l'affaiblissement des qualités morales, l'effacement du type 
paternel et la reproduction de la souche de la mère avec tous ses ca- 
ractères d'infériorité. La conservation par elle-même de cette race , 
dans toute son intégrité, offre donc de grandes difficultés et demande 
des soins incessants pour empêcher le retour à l'indigénat. Peut-être 
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fait-on pins sagement en la retrempant de temps à autre avec du 
sang par et dégagé de toute empreinte hétérogène. 

Quelques personnes nient l'utilité de cette régénération de la race 
métisse , et leur dénégation porte principalement sur la difficulté 
de démontrer par l'expérience l'efficacité de la méthode. C'est un 
mauvais argument, à notre avis, et peut-être scra-l-il facile à ré- 
torquer si , au lieu d'examiner la question du point de vue de con- 
servation de la race parvenue à un haut degré de mélisalion . on 
l'étudié à sa naissance pour ainsi dire, ou dès les premières généra- 
tions. C'est en procédant ainsi que nous tenterons la démonstration. 

D'après le principe proclamé en commençant , si l'on accouple un 
mâle métis dont le caractère = 0,150 avec une femelle métisse aussi 
et de même valeur 0,80, le caractère du produit qui sortira de cette 
alliance sera 0,80 -f- 0,50 = ,0O / 3 = 0,50 : mais d'après les der- 
nières considérations que nous avons développées, il n'en sera pas 
tout à fait ainsi , le produit des deux métis aura déjà éprouvé 
une certaine dégradation , et son caractère ne sera réellement plus 
= 0,50. Ceci parait être une anomalie ; toutefois elle n'est qu'ap- 
parente et n'implique pas contradiction au principe posé. Loin de 
là, cette dégénération appuie la règle et démontre très-bien com- 
ment le pur sang est amélioraleur par essence ; car elle prouve que 
partie de son influence est annulée, qu'il perd partie de sa puissance 
régénératrice par le seul fait de son mélange avec un sang moins 
riche , appauvri , moins puissant , dès qu'il a été modifié dans sa na- 
ture, mitigé, en un mot ; il faut combattre à la fois et les influences 
locales toujours plus ou moins opposées aux progrès de la mélisalion, 
et la force de reproduction du type maternel due à l'indigénéité de 
la race. Eh bien ! si nous appliquons ce même raisonnement aux 
métisalions supérieures , aux générations les plus éloignées du point 
de départ , ne demeurerons-nous pas convaincus que la conservation 
par elle-même d'une race créée par métissage est presque impossi- 
ble. Oh ! la dégénérescence pourra être fort lente , insensible , in- 
aperçue longtemps , à cause même de la puissance du pur sang qui 
a pouvoir de repousser l'avilissement; si même la mélisation est très- 
ancienne, et si des soins difficiles , minutieux et soutenus président 
à la reproduction , il pourra y avoir un temps plus ou moins long ; 
mais , nous le croyons , on ne fera que ralentir, retarder cette ten- 
dance à redescendre, nous ne pensons pas que jamais on puisse 
l'empêcher, l'arrêter à toujours. 

Dès qu'elle est aperccvable , sensible, remarquée enfin , la dégra- 
dation marche vite ; ses progrès semblent d'autant plus rapides qu'on 
a été plus long à les reconnaître. Toutefois , dans sa décroissance, 
la race suit une progression descendante , que l'on pourrait compa- 
rer à sa gradation ascendante , c'est-à-dire que la perte des qualités 
acquises est d'autant plus considérable qu'on s'éloigne davantage de 
la génération par laquelle a commencé le retour vers le pointde départ. 
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Le moyen d'éviter ce mal s'indique de lui-même : mieux vaut le 
prévenir que d'avoir à le réparer. 

Un fait constant vient appuyer d'ailleurs , s'il en est besoin en- 
core, la théorie que nous avons exposée. Il est de science certaine 
que des métis mâles accouplés avec des femelles de la race indigène 
donnent des sujets moins améliorés qu'eux-mêmes , et reproduisant 
avec une intensité variable , suivant la génération de métissage à 
laquelle appartenaient les pères , les caractères dislinctifs de la sou- 
che maternelle. Pour être mieux compris , nous traduirons encore 
ici notre pensée en chiffres : nous n'avons besoin d'ailleurs que de 
retourner notre proposition. 

Ainsi, que donneront l'accouplement d'un métis avec une femelle 
dégénérée, l'alliance d'un produit ayant beaucoup de sang, très- 
voisin delà race amélioratrice, avec une femelle indigène, com- 
mune , dépourvue de sang ? 

Soit M de la 50 e génération (1) = °'99*> f *=% , le produit sera 
= 0,49995 ; 

31 -= •■ D=<y a p = 0,249925 ; 
M — o'>4m>5 t D =oy 9 p 0,1249625; 
M = o'i»496 î 5 h i.=o^ p = 0,062481215. 

Etc. On voit avec quelle effrayante rapidité a lieu la progression 
descendante, c'est-à-dire la dégénération, mais pourtant il faudrait de 
longues années encore pour détruire entièrement l'influence du sang 
versé sur celle race. ....t. 



POLÉMIQUE SUR LES CHEVAUX ANGLAIS ET ARABES ET SUR LES COURSES , 

extraite des Hippologische Blatter. (Suite.) — Nouvelles consi- 
dérations sir l'état présent de l'élève du cheval de pur sang en 
angleterre. 

L'abondance des matières nous a empêché de continuer à publier 
des extraits des journaux allemands concernant la polémique qui 
s'est élevée entre les principaux hippologues de la Prusse et du 
ftlecklenbourg, sur le mérite comparatif des chevaux de pur sang 
anglais cl de race orientale, sur le mérite et l'utilité des courses et 
sur les différents systèmes qui peuvent conduire au perfectionne- 
ment des races chevalines sur le continent. L'intérêt qui se ratta- 
che à des discussions de ce genre, l'utilité qui peut en résulter, 
nous engagent à donner la suite de ce que nous avons mis au jour 
dans nos livraisons des mois d'août, septembre et octobre 1857, en 
y joignant de temps en temps nos propres réflexions, lorsque nous 
les croirons nécessaires, soit pour approuver, soit pour combattre 



(1) Pour simplifier, nous ne prendrons que quatre chiffres; le résultat 
est parfaitement identique. 



SCIENCE HIPPIQUE. 
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les doctrines professées par des hommes connus et estimés dans le 
monde hippique par leurs écrits , leurs travaux , leur position so- 
ciale et leur expérience, et qui veulent arriver au môme but, mais 
par des chemins différents. Chacun d'eux trouvera sympathie parmi 
nos lecteurs, car en France comme en Allemagne, les hippologues 
sont peu d'accord sur les moyens à employer pour arriver, non pas 
seulement à l'amélioration du cheval, mais aussi sur ceux en usage 
en Angleterre. En cela, comme en beaucoup d'autres choses, nous 
sommes divisés sur les bords de la Seine, de la Loire, de la Gironde, 
comme on peut l'être sur ceux de l'Elbe, du Weser, de l'Oder ou de 
la Sprée. Mais de tous ces débats, de ces discussions, où chacun tour 
à tour a tort et raison, la vérité doit jaillir pour l'observateur 
éclairé, pour l'homme impartial, qui, repoussant tout ce qui est 
absolu et exclusif, prend partout ce qu'il croit bon et utile à l'ac- 
complissement de l'œuvre à laquelle il a consacré son temps et sa 
vie tout entière. Telle a été notre manière d'agir jusqu'ici, et c'est 
ainsi que nous continuerons à marcher entre les partis qui se par- 
tagent le monde hippique Bn France, en Allemagne et en Angleterre 
même. 

Nous avons publié dans le Journal des Haras un article intitulé : 
Que doit-on préférer du cheval anglais ou du cheval arabe ? M. Burgs- 
dorf, répondant par un autre article, a trouvé place dans le numéro 
suivant ; enfin, M. Lorenzen a vu sa réplique dans une autre livrai- 
son. Maintenant, c'est M. de Bally, conseiller intime du roi de Prusse, 
grand partisan du cheval anglais, des courses et de tout ce qui se 
fait en Angleterre, qui s'avance pour combattre les doctrines de M. de 
Burgsdorf, vieux guerrier difficile à désarçonner. Nous «liions analy- 
ser l'écrit de ce nouvel adversaire de l'honorable directeur du haras 
île Trakehnen, en nous contentant d'en citer les passages principaux ; 
car cette polémique, roulant sur les mêmes objets, donne lieu à des 
repétitions fréquentes et à des détails d'intérêt local qui n'en auraient 
aucun pour nos lecteurs. 

M. de Bally commence sa lettre à M. de Burgsdorf eu protestant 
de son respect pour lui, et en exprimant le désir que de part et d'au- 
tre la discussion soit sans fiel, sans amertume, digne en tout de 
l'importance du sujet, et que les différents points sur lesquels ils ne 
seraient pas d'accord soient posés assez nettement pour que les éle- 
veurs puissent choisir entre eux. Il attache, ainsi que tous ses 
compatriotes, une haute importance aux paroles de AI. de Burgsdorf, 
et assure que ce fut avec une grande joie qu'ils le virent s'occuper 
d'une question qui ne peut manquer de devenir populaire; aussi, 
quel ne fut pas leur regret, lorsqu'il sembla repousser ce qu'ils 
croyaient devoir être adopté dans l'intérêt général, sans donner des 
motifs spéciaux de son opinion, et sans l'appuyer sur des faits puisés 
dans le trésor de sa longue expérience ! 

« Notre vieux prince Blucher était, dit M. de Bally, devenu 

2 
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l'homme de l'histoire et en même temps l'homme du peuple, non 
pas parce qu'il était vieux, mais au contraire parce qu'il était resté 
jeune jusqu'à son dernier soupir; et, s'il acquit une gloire immor- 
telle, ce ne fut pas en suivant la tactique militaire de son temps, 
mais, au contraire, en adoptant les idées nouvelles. Il faut savoir 
marcher avec son siècle. Mettons donc à profit les enseignements du 
passé sans repousser ceux du présent ; car ce serait renoncer à l'ave- 
nir, et si des écoliers, nos condisciples, sont plus habiles que leurs 
maîtres, si des circonstances les mettent à même de le faire voir, doi- 
vent-ils renoncer à la gloire de faire prévaloir leurs doctrines et de 
devenir maîtres à leur tour? 

» Toutes les institutions importantes de l'Etat doivent être créées 
dans l'intérêt général, et vous, monsieur, chef révéré du haras le 
plus célèbre du royaume, vous pouvez, sans aueun doute, fournir les 
meilleurs renseignements sur les progrés, sur les améliorations, sur 
les résultats qui ont eu lieu depuis le comte de Lindcnau ; vous pou- 
vez nous donner connaissance, à nous autres éleveurs, des expé- 
riences que vous avez faites; vous pouvez nous enseigner l'art d'é- 
lever des chevaux avec profit, et nous dire si et pourquoi l'on doit 
rejeter les préceptes de Justinus et de feu le baron de Biel, auxquels 
nous sommes redevables de tant d'avantages. 

» Un haras de l'Etat semble devoir être un modèle établi au profit 
de tous ceux qui veulent se livrer à l'élève du cheval. 

>» Le haras de Trakehnenetson ancienne race lithuanienne furent 
célèbres dans tous les temps ; cependant tous les connaisseurs diront 
que des changements, des améliorations exigés par les besoins des 
différentes époques sont indispensables; qu'on doit cherchera per- 
fectionner, à faire des progrès si l'on ne veut rétrograder ; car il 
n'y a point de stagnation dans la vie : la stagnation, c'est la mort! 

» Si j'aime la méthode des Anglais, ce n'est pas par suite d'un 
engouement aveugle, mais bien à cause de ses résultats, et si, tout 
éleveur peu expérimenté que je suis, j'ose combattre vos opinions, 
c'est que mes idées sur les courses de chevaux sont basées sufdes 
faits et appuyées sur l'expérience de plusieurs milliers d'hommes 
depuis des siècles. » 

M. de Bally pose la question suivante à M. de Burgsdorf : 

Peut-on conserver une race indigène dans toute sa pureté, sans 
employer le secours des étalons étrangers ? 

Y a-t-il d'autres moyens que les courses , d'exciter l'intérêt de 
toute une nation pour l'élève du cheval et d'augmenter les richesses 
nationales qui peuvent résulter de la production des chevaux de 
race noble ? 

Ce que dit ensuite M. de Bally sur la transmission des défauts et 
des qualités nous a paru de nature à être cité textuellement, non pas 
que nous adoptions toutes les idées de l'hippologue silésien , mais 
pour donner à nos lecteurs un exemple de la manière de raisonner 
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de nos voisins de la Germanie , qui trouvent toujours le moyen de 
mettre de la métaphysique partout. 

« Suivant ma manière de voir, l'hérédité n'est pas une croissance 
continuée de l'organisme des parents, mais la séparation d'éléments 
spirituels renfermés dans une enveloppe corporelle , qui, à la suite 
de l'incubation dans l'utérus, acquièrent de la spontanéité. Ayant 
acquis une sorte de maturité , de force , le fruit se dégage de cette 
écorce qui se compose de matières moins spirituelles, et, par suite, 
de l'hérédité paternelle. Il est lui, il a son individualité et n'em- 
prunte qu'une certaine partie des formes extérieures de ses parents. 

» Ce procédé secret, le plus voilé de toute la nature-, nous est ré- 
vélé par la reproduction et la végétation des plantes : chaque grain 
germant au sein maternel de la terre et nourri par lui, produit une 
plante , un arbre qui sont fécondés plus tard de la même manière 
que les animaux. 

» Le lis avec son pédoncule et ses étamines qui s'y enfoncent, nous 
le démontre de la manière la plus positive. 

» Tous les défauts qui appartiennent aux organes supérieurs se 
transmettent plus régulièrement que les infirmités purement corpo- 
relles qui ne sont survenues qu'après la naissance ; ainsi le vertigo, 
la méchanceté, la cécité sont fort souvent héréditaires, tandis qu'où 
n'a jamais vu d'enfants nés avec un seul œil, ou avec un seul pied, 
parce que le père avait perdu un œil ou un pied par suite d'un ac- 
cident. Ainsi , la goutte sereine se transmet plus facilement que la 
cataracte , et cela par la raison que tout ce qui dérive de l'activité 
de l'organisme supérieur prévaut dans l'hérédité. Des parents bossus 
ont fort souvent des enfants de la plus belle taille, et des guerriers 
couverts de cicatrices ont des fils plus vigoureux que les hommes 
qui n'ont jamais quitté le coin de leur feu. 

» Il résulte de ce qui précède et des observations faites, que cer- 
tains défauts sont plutôt transmis par les aïeux que par les pères et 
inères. La participation mécanique de ces derniers n'exerçant son 
influence que par les anneaux de la chaîne universelle, les rapports 
qui existent entre les organes subordonnés à ceux qui leur sont su- 
périeurs , ou par leur action réciproque. ). 

Après celte dissertation tant soit peu abstraite, M. de Bally dit 
qu'il est important de favoriser la spontanéité par la nourriture ; il 
ajoute que l'entraînement des jeunes animaux est d'une utilité in- 
contestable , et ne peut avoir d'inconvénients lorsqu'on a le soin de 
leur faire parcourir de petites dislances, en ne leur donnant que des 
poids légers proportionnés à leurs forces et à leur âge. Les exemples 
cités à l'appui de celle opinion ne nous semblent pas très-bien choisis; 
nos lecteurs en jugeront par ce qui suit : 

« Le paysan de la haute Silésie ne connaît ni la cravache ni l'é- 
peron ; mais il attelle le poulain de 18 mois avec sa mère, qui sou- 
vent n'a que 5 ans ; tous deux restent souvent des semaines entières 
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attelés au chariot, et ce n'est pas seulement le fouet et le fer qui les 
stimulent, niais bien le manche du fouet elle levier. C'est ainsi qu'ils 
traînent les lourds chariots chargés de fer ou de minerai , dans les 
chemins les plus mauvais , et qu'ils reviennent au galop chercher 
une nouvelle charge. 

» Vous pourriez voir tous les jours à Scharley , à Benthcin et à 
Tarnowitz plusieurs centaines de chevaux qui ont subi de très-bonne 
heure cette espèce d'entrainement des chariots pesamment chargés, 
et vous ne leur trouveriez néanmoins aucune infirmité, point de tares 
aux os, point de goutte et point de sabots gâtés. 

» Mon père disait souvent qu'il périssait plus de chevaux à l'écu- 
rie que sur la voie publique. En voyant la netteté des os de ces che- 
vaux, on peut croire à ses paroles, comme à celles de Caton l'Ancien : 
Vita humana (equina) prope uti ferrum est , si exerceas , conteri- 
tur, si non exerceas , tatnen robigo interficit. Item homines \equi) 
exercendo videmus conteri, si nihil exerceas, inertia atque torpédo 
plus detrimento fecit quant exercitio. 

» A quoi est-on redevable de l'incroyable durée des chevaux dont 
je viens de parler , sinon à la conservation de la pureté de leur race 
d'après les théories du célèbre Backwell , puisque jamais on n'a es- 
sayé d'accouplement ou de croisement avec des chevaux étrangers? 

» Le petit cheval gorale dans les monts Carpathcs ressemble par- 
faitement au poney; il porte des poids énormes avec facilité, et a une 
durée extraordinaire; il est cependant de race indigène. Gomme le 
cheval de la haute Silésie et de l'Arabie , il est mis à l'œuvre étant 
poulain, l'habitant des monts Carpathcs, aussi bien que celui des 
contrées que je viens de citer, étant convaincu que la durée ne s'ob- 
tient que par l'exercice auquel on soumet les poulains de très-bonne 
heure. » 

M. de Bally cite encore plusieurs chevaux lui appartenant, qui , 
après avoir couru à 2 et 3 ans , font un excellent service, et se sont 
conservés sans aucune tare , bien qu'ils soient arrivés à un âge très- 
avancé , et qu'ils aient fourni , soit à des courses nombreuses , soit à 
des chasses laborieuses. Ces derniers exemples pouvaient cire don- 
nés à l'appui du système de l'auteur de la lettre à l'honorable che- 
valier de Burgsdorf ; mais notre étonnement a été grand en voyant 
M. de Bally faire l'apologie de la cupidité la plus ignorante et de la 
brutalité la plus stupide. Comment a-t-il pu . s'abuser au point de 
donner, pourcxemple à suivre, des faits contre lesquels il aurait du 
s'élever et tonner de toutes ses forces? Cet hippologue ne devra donc 
pas trouver mauvais que nous soyons bien loin d'être d'accord avec 
lui sur les résultatsde la déplorable coutume adoptée par les paysans 
de toutes les contrées de l'Europe . de soumettre à un travail pré- 
maturé et aux plus mauvais traitements de jeunes animaux qui n'ont 
point atteint leur croissance, et dont les formes ne sont point encore 
développées. Nous pensons , au contraire , que cette méthode vi- 
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ctense , absurde , est la cause de la ruine des poulains qu'on y sou- 
met, et Pun des plus grands obstacles à l'amélioration ou à l'entre- 
tien même des races. Nous avons si souvent combattu contre elle , 
que nous n'y reviendrons pas en ce moment ; mais comme l'un de 
nos correspondants , dont les connaissances cl l'expérience ne sont 
pas douteuses , s'est occupé tout récemment de cette partie de l'élève 
du cheval dans des articles publiés dans les livraisons des mois d'oc- 
lobreetde décembre, nous prions nosleclcursdes'y reporterais ver- 
ront que M. Villeroy professe des doctrines bien différentes de celles 
que M. de Bally a émises à l'appui de son opinion sur les courses et 
l'entraînement des poulains de 2 ans. Nous pensons que les faits 
avancés par cet antagoniste de M. de Bursgdorf ne prouvent pas le 
moins du monde la bonté de celle méthode , qui, en Angleterre, est 
loin d'être approuvée généralement. Nous sommes certains qu'on 
y approuverait moins encore le genre d'exercice en usage en Silésic, 
et les stimulants employés par les conducteurs des pauvres poulains 
et de leurs mères , à peine plus âgées qu'eux , pour déterminer ces 
malheureux animaux à traîner des fardeaux énormes dans des che- 
mins horribles. 

Il faut convenir que l'esprit de parti entraîne les hommes dans 
d'étranges erreurs et les aveugle d'une manière bien extraordinaire, 
jusqu'à leur faire louer les choses les plus blâmables ! Il faut conve- 
nir aussi que M. de Bally donne beau jeu à M. de Burgsdorf ; nous 
verrons bientôt quel parti ce dernier aura su tirer de sa position. En 
attendant , nous allons dire quelques mots d'une brochure qui nous 
a été adressée de Berlin; c'est tout à fait un à-propos, car elle traite 
du sujet qui nous occupe en ce moment. 

Les auteurs de l'ouvrage publié sous le titre de Neueste stimmen 
aus England, etc. , ont eu pour but de prouver qu'en même temps 
que l'anglomanie est à son comble en Allemagne , en ce qui con- 
cerne les courses, l'entraînement et les chevaux en général , plu- 
sieurs hippologucs anglais , s'alarmanl de la voie dans laquelle on 
est entré en Angleterre même, prétendent que ce système suivi pour 
l'élève des chevaux est faux , et soutiennent que ce système a eu et 
aura les suites les plus funestes pour la race anglaise. 

Ne partageant pas l'engouement de la plupart des éleveurs de 
l'Allemagne du nord pour tout ce qui se fait de l'autre côté de la 
Manche , MM. G. de Hochsleller, écuyer du roi de Prusse, et le 
comte de Veltheim, connu par d'autres ouvrages sur le cheval , ont 
cru qu'il pouvait être utile de réunir quelques-uns des écrits publiés 
dans les recueils spéciaux de la Grande-Bretagne, atin de donner le 
moyen à leurs compatriotes engagés dans une polémique assez vive 
sur le' même sujet, d'examiner la question sous toutes ses faces, 
et de rectifier leurs idées si elles sont fausses. Ces messieurs expo- 
sent aussi leur opinion sur le même sujet. On peut la résumer 
ainsi : 
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Le cheval -de course anglais est aussi bon , meilleur pêut-être 
que jamais. 

Le cheval tic chasse et de service en général a tant soit peu dé- 
généré, parce que le sang anglais n'est pas retrempé par le noble 
sang oriental , et qu'on fait faire de trop bonne heure aux jeunes 
chevaux des efforts au-dessus de leurs forces. Ils sont d'avis qu'on 
leur donne dans la première jeunesse une nourriture trop substan- 
tielle, qui est plus propre à leur donner de la taille et de l'ampleur, 
que de la vigueur et de la force. Enfin , ils pensent qu'il serait à dé- 
sirer qu'on croisât les chevaux anglais avec des orientaux , pour en 
tirer une race d'usage général qui eut de la vigueur et de la durée. 

Telle est la manière de voir des auteurs des Considérations sur 
l'état actuel de l'élève du cheval de pur sang en Angleterre. 

Le premier article composant le recueil formé par ces messieurs 
cstdeNimrod (M. Apperlcy). Cet écrivain, dont le nom figure dans 
tous les Sporting-Magasine publiés en Angleterre, ne dit pas exprès* 
sèment que le cheval anglais a dégénéré ; mais il penche en faveur 
de cette opinion , et blâme sans réserve le système par suite duquel 
on fait parcourir aux chevaux de courses de trop courtes distances 
sans leur faire porter des poids convenables. Il ne craint pas décon- 
seiller de faire saillir de fortes juments anglaises par des étalons 
orientaux , arabes ou turcomans. 

Après Nimrod vient M.Craven, qui, dans deux articles emprun- 
tés au Sporting-Magasine, cherche à prouver que la force et la durée 
des chevaux anglais ont considérablement diminué , et propose le 
même remède que son compatriote , en assurant que les produits 
des poulinières anglaises avec des étalons orientaux atteignent à 
une taille égale ou à peu près à celle de leurs mères, quand on leur 
donne une nourriture forte et abondante. 

31. Ringwood , à qui l'on doit l'article suivant, pris à la même 
source que les précédents, partage en général les idées de M. Cra- 
ven , et, comme lui, il attribue la dégénération des chevaux an- 
glais au système de courses actuel. 

M. Snaflle insiste pour qu'on revienne au plus vite aux courses à 
de longues dislances; il voudrait qu'on n'y admit que des chevaux 
de 4 ou 5 ans , et qu'on leur fit porter des poids plus considérables. 
Autrement , dit-il , nous n'aurons bientôt plus de bons chevaux de 
service. 

Dans un extrait de la Lïbrary ofuseful knowledge , qui suit l'ar- 
ticle de M. Snaflle, l'usage dans lequel ou est en ce moment de 
faire courir les poulains est sévèrement blâmé. « Childers ei Eclipse, 
y esl-il dit, ne parurent sur l'hippodrome qu'à l'âge de x 6 ans. A 
présent , on ruine nos meilleurs chevaux avant qu'ils aient pu don- 
ner la mesure de leurs qualités, m 

Après ces articles, empruntés à la littérature hippique de l'An- 
gleterre, nous en trouvons deux qui sont originaux : l'un, publié 
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dans VIIippologische-Blatter, est écrit dans le même espril que Piu- 
iroduction dans laquelle MM. de Veltheim et de Hochsteller déve- 
loppent leurs doctrines; l'autre est une relation d'un voyage en 
Syrie, entrepris par uu officier autrichien, M. le major de Herbert, 
avec la mission d'y acheter des chevaux. Celle citation est beaucoup 
moins instructive et intéressante que celle qui a été publiée dans le 
même journal il y a un an environ; et, de plus, elle est tellement 
mal écrite, qu'il est difficile d'en supporter la lecture. 

Enfin, le volume dont nous nous occupons se termine par un ar- 
ticle traduit de l'anglais, dans lequel l'auteur anonyme compare les 
chevaux anglais du siècle passé à ceux d'aujourd'hui. Le résultat de 
cette comparaison n'est pas à l'avantage de ceux-ci (1). Les raison- 
nements de l'auteur sont basés principalement sur des faits appar- 
tenant aux sciences physiques et anatomiques, dans lesquels nous ne 
le suivrons pas, car cela nous entraînerait au delà des bornes d'un 
article de journal, d'autant plus que celui-ci est déjà trop long. Nous 
le terminerons donc en félicitant MM. de Veltheim et de Hochsteller 
d'avoir eu le courage et la force de résister au torrent, et de chercher 
la vérité en repoussant l'absolutisme, l'engouement, trop souvent 
enfants de la mode et de l'ignorance. Comme eux, nous prenons po- 
sition au milieu des combattants, avec la ferme résolution de ne pas 
nous prononcer davantage pour celui qui repousse le cheval anglais 
de pur sang et les courses de chevaux d'une manière absolue, que 
pour celui qui ne veut pour reproducteur que ce 'même cheval, 
et pour moteur unique de toute amélioration que des courses. 

A. de M. 



MÉDECINE VÉTÉRINAIRE. 

DE L'AFFECTION 8CROFCLECSE VULGAIREMENT APPELÉE MORVE, ETC., 

PAR M. DU PU Y. (Suite.) 

Il est dit . dans le préambule de l'arrêt du Conseil du roi du 
16 juillet 1784, que, « considérant que la morve, contre laquelle 
on n'a trouvé jusqu'à présent aucun remède curatif, se communique, 
se propage et se perpétue par toutes sortes de voies ; que les écuries 
où un cheval atteint de la morve n'a fait que passer , les harnais et 
tout ce qui lui a servi reçoivent cl communiquent celte maladie qui 
ne larde pas à se développer, etc. » 

Il est évident qu'on a du prendre, d'après ces idées, de grandes 
précautions, dans le but de s'opposer, par tous les moyens possibles, 



(I) De* portraits de chevaux appartenant à différentes époques sont an- 
nexés à l'ouvrage, pour servir à la comparaison établie. 
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à toutes communications de chevaux morveux avec des chevaux 
sains. On a pousse les précautions jusqu'à la minutie. On peut s'as- 
surer de la vérité de celte proposition en consultant les instructions 
publiées: celles de Chabert de 1785, réimprimées en 1790 et 179-4; 
celles rédigées par M. Huzard, et imprimées par ordre du comité de 
salut public en Tan 11 ; et l'instruction que le conseil exécutif pro- 
visoire fît rédiger en frimaire an II pour les vétérinaires chargés 
d'inspecter et de visiter les chevaux suspects de morve ou infectés 
de cette maladie. Elle leur indique la marche qu'ils doivent suivre 
avec les autorités constituées , les propriétaires, etc. 

Le gouvernement avait pris toutes les mesures qu'on lui avait in- 
diquées conlrc cette maladie désastreuse. On demande pourquoi les 
ravages que la morve exerce sur les eorps de la cavalerie française 
ont continué , quoiqu'on ait employé des mesures très-rigoureuses 
pour s'opposer à toute propagation par le contact ou par cohabitation 
de chevaux morveux avec des chevaux sains. 

Des expériences ordonnées par le ministre de la guerre , et dont 
nous avons été chargés en 1819, répondront à la question. En effet, 
si la morve n'est pas un produit de la contagion, toutes les mesures 
et les dépenses devenaient inutiles pour arrêter les ravages de cette 
maladie, qui à elle seule fait abattre plus de chevaux que toutes les 
autres maladies du cheval réunies ensemble; en sorte qu'on ren- 
drait un très-grand service, si par hasard ou par invention on par- 
venait à trouver des moyens préservatifs ou curatifs. Le motif est 
assez puissant pour travailler sans cesse aux recherches deces moyens 
utiles. 

Nous dirons que les guérisons obtenues par le savoir vétérinaire 
sont snnsdoute un bien, mais on opérerait un bien incalculable pour 
les résultats si l'on indiquait des moyens de prévenir ou de guérir 
avec économie cette terrible maladie. 

Nous croyons nécessaire cl utile de publier de nouveau le résultat 
des expériences faites à l'Ecole d'À! fort en 1819. Nous ferons suivre 
ce tableau de quelques considérations que nous avions publiées dans 
notre ouvrage sur la fluxion périodique, imprimé à Toulouse en 1829. 
Nous n'y ferons aucun changement. 
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ÉCOLE ROYALE VÉTÉRINAIRE D'ALFORT. 

ÉTAT des chevaux soumis aux expériences sur la contagion delà morve, 
depuis le 19 mars 1817 jusqu'au il juillet 1819, remis le 16 août 1819 à 
M. Girard } directeur , par AI. Dupuy, chargé des expériences. 



CHEVAU 


X SAINS. 


SIGNALEMENT. 


PATE 

de l'entrée 
en 

expérience. 


DATE 

do 
la mort. 


OBSERVATIONS. 


Cheval hongre propro à la 
selle , tous pou noir mal teint , 
affecté de la pousse, âgé de 7 
■oi , taille d'un mètre 50 centi- 


19 mars 
1817. 


20 septem. 
1817. 


A cohabité avec trots che- 
vaux morveux pendant sept mois 
et un jour. A l'ouverture, on n'a 
observé aucune des lésions qui 
caractérisent la morve. 


Jument de selle sous poil noir 
Il mal teint , poussive à un très- 
1 haut degré, âgée de 7 ans , taille 
Il d'un mètre 50 centimètres. 


29ufm. 


26 juillet 
1817. 


A cohabité avec deux che- 
vaux morveux ; on n'a observé 
aucune des lésions qui caracté- 
risent la morve. 


i j Jument de selle sous poil noir 

I franc, âgée de 9 ans, taille d'un 

II mètre 00 ccnumelrcs. 


7 septemb. 
1817. 


24 décemb. 
1817. 


Cette jument est entrée dans 
les écuries des hôpitaux de l'E- 
cole le 12 août 1817 , et a coha- 
bité avec un cheval morveux 
dans l'écurie des expériences, le 
7 septembre 1817; idem. 


1 Cheval hongre de selle bai- 
1 cerise , âgé de 9 ans , taille d'un 
mètre 15 centimètres. 


^0 î n r\ v i /» r 
&V jail v ICI 

1818. 


31 mAr> 

(/ M ItJU 1 9 

1818. 


a couaiiiic ovor deux cik*— 


Jument de selle gris sale, 
I âgée de 9 ans, taille d un mètre 


Idem. 

♦ 


1818. 


A cohabité avec sept chevaux 

morveux^ id«n%. 


Cheval de selle bai-marron , 
âgé de 15 ans, taille d'un mètre 
I} 58 centimètres. 


2 juin 
1819. 


5 avril 
1820. 


A cohabité avec cinq che- 
vaux, pendant dix mois trot» 
jours ; uiem. 


Cheval bai-brun, âgé de 15 
ans , taille d'un mètre 45 centi- 
mètres. 


4 mars 

1819. 


16 août 
1819. 


A cohabité avec un cheval 
morveux pendant trois mois 
cinq jours ; idem. 


Jument bai-châtain , âgée de 
15 ans, taille d'un mètre 55 cen- 
timètres. 


Idem. 


8 juillet 
1819. 


A cohabité avec un cheval 
morveux , pendant trois mois 
et quatre jours; idem. 


j i 

Deux chevaux, l'un bai, mar- 
! qué en tête, .âgé de 1 1 ans, taille 
H d'un mètre 43 centimètres ;l'au- 
II tre , gris ardoisé, âgé de 15 ans , 

I taille d'un mètre 48 centimè- 

II très. 

8 


» 


» 


Ces chevaux, étant employés 
au service do la maison, ont 
travaillé avec les harnais des 
chevaux morveux, et n'ont rieu 
contracté. 

• 

2 
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On dira peut-être , après avoir consulté le tableau où ces expé- 
riences sont consignées , qu'elles ne sont pas en assez grand nom- 
bre ; qu'il serait important de les répéter , de les varier. Nous de- 
mandons , à notre tour , pourquoi on se montre si exigeant , si 
sévère . lorsqu'il s'agit des observations qui contrarient les idées 
des partisans de la contagion , tandis qu'on accueille les moindres 
indices , les apparences même qui tendent à insinuer que la morve 
est contagieuse. Il y a beaucoup de partialité dans une pareille ma- 
nière d'agir. Âpres tout, quel intérêt avons-nous à soutenir que la 
morve n'est point contagieuse, si ce n'est celui de la vérité? Ma 
réponse est la même qu'à l'époque où je me trouvais chargé de 
suivre les expériences à l'Ecole d'Âlfort. Eh bien ! prenez un cheval 
sain , bien constitué; faites développer la morve par la cohabitation 
avec un cheval morveux , alors j'admettrai qu'elle est contagieuse. 
Mais lorsque je verrai un cheval être renfermé dans une écurie 
étroite , basse, manger , boire dans le même seau avec sept chevaux 
morveux , et séjourner ainsi pendant plus de huit mois et demi ; un 
autre avec cinq pendant dix mois , je fais encore grâce de trois 
jours de plus que je néglige dans mon calcul , et d'autres, au nombre 
de onze , cohabiter dans la même écurie , qu'on ne nettoyait pas , 
avec deux , trois chevaux bien reconnus morveux , choisis par M. le 
directeur Girard , en présence des professeurs de l'Ecole d'Alfort, 
dont à cette époque plusieurs étaient partisans très-prononcés de la 
contagion ; lorsque ces professeurs étaient affligés d'un résultat si 
contraire à leur opinion , n'est-on pas suffisamment autorisé à ne 
pas admettre que la morve n'est pas déterminée par une cause spé- 
cifique contagieuse ? 

11 serait assez curieux de décider si la morve, comme le prouvent 
les tableaux indiques , qui se manifeste à la même période de la vie 
du cheval que la fluxion périodique, qu'elle complique très-souvent, 
était aussi occasionnée par une lésion du nerf de la cinquième paire. 
L'expérience a démontré à M. Magcndie que la sensibilité générale 
de la piluitaire cesse par la section de la cinquième paire, dans les 
quatre classes des animaux vertébrés. 11 semblerait donc que le nerf 
olfactif est dans le même cas que le nerf oculaire , qui ne peut agir 
si la cinquième paire n'est point intacte; en effet, les nerfs peu- 
vent être distingués en nerfs insensibles et peu ou point sensibles ; 
les premiers offrent un ganglion près de leur origine, tels que la 
branche supérieure de la cinquième paire, les nerfs qui résultent de 
la réunion des racines postérieures des nerfs rachidiens de la hui- 
tième paire et de la dixième paire , les nerfs qui jouissent de peu de 
sensibilité, ou qui ont une sensibilité spéciale , laquelle est soumise 
à l'influence de la cinquième paire. Nous avons déjà fait remarquer, 
avec le même physiologiste , que l'influence d'un nerf sur un autre 
est un fait du plus haut intérêt. Il est facile maintenant de rendre 
raison pourquoi les chevaux de l'âge de cinq ans, six ans, ou sept 
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• 

ans , sont plus ordinairement attaqués de l'affection tuberculeuse , 
qu'on appelle morve : il y a à cette époque de la vie un centre de 
fluxion sur la membrane nasale , opéré par la compression des nerfs 
de la cinquième paire , qui sont altérés et déplacés par les racines 
des dents molaires , comme nous l'avons suffisamment démontré. 

La morve est , suivant Gilbert, la maladie la plus désastreuse 
de celles qui affectent les chevaux. D'après celte idée , on a dù 
mettre , dans tous les tenrps, un très-grand prix à la découverte d'un 
moyen capable de la combattre. Ce secret précieux est encore à 
trouver, malgré les assertions hardies d'une foule de charlatans. 
Si l'on consulte l'expérience et les ouvrages des auteurs , celle ma- 
ladie serait occasionnée par un très-grand nombre de causes : l'arrêt 
de la transpiration , la mauvaise qualité des aliments , des exercices 
immodérés , des maladies de la peau répercutées. Telles sont celles 
auxquelles on a coutume d'attribuer le développement de la morve, 
lorsque l'on ne la regarde pas comme le résultat de la contagion. 
Pour se faire comprendre, l'auteur croit nécessaire de définir d'a- 
bord ce qu'il entend par la morve , puisque les hippiatres sont loin 
d'être d'accord sur ce point. Il regarde l'écoulement par les narines 
comme un symptôme univoque de la morve, et comme la consti- 
tuant principalement , puisqu'elle ne peut exister sans le flux ou 
jetage ; il s'enjoint d'autres, tels que l'engorgement des glandes lym- 
phatiques, l'inflammation et l'altération de la membrane pituitairc. 
Il y a d'autres maladies qui ont beaucoup de rapport avec la morve, 
comme la gourme, la fausse gourme. II n'est pas éloigné de regarder 
la morve et la fausse gourme comme une dégénéralion de la 
gourme , qui joue , dans l'espèce chevaline, le même rôle que la 
petite vérole de l'homme; et l'âge où la gourme affecte les poulains 
est de deux jusqu'à cinq ans; si elle se montre après celte époque , 
on lui donne le nom de fausse gourme. Les symptômes ne différent 
presque point de ceux de la morve ; on ne peut donc s'empêcher de 
regarder la morve comme une gourme imparfaite ; d'ailleurs l'exis- 
tence de la fausse gourme me parait porter celle proposition jusqu'à 
l'évidence , d'autant plus que ces maladies se terminent très-souvent 
par la morve la mieux caractérisée. Si à ces faits , qui sont connus 
de tous les praticiens, on ajoute que dans quelques chevaux la morve 
est aiguë et inflammatoire , exprimant tous les caractères de la 
gourme, que dans l'âne et le mulet elle est presque toujours aiguë, 
on ne pourra pas méconnaître l'identité qui existe entre deux ma- 
ladies qu'on regarde comme très-différentes. Celte manière de voir 
rendrait bien raison des causes qui occasionnent la morve ; ainsi la 
gale , les dartres , les eaux aux jambes , les furoncles ou javarts, le 
crapaud et les maladies cutanées sont dues à un levain gourmeux , 
qui n'a pas été évacué. Si ces observations n'en imposent pas à 
l'auteur par une fausse apparence de vérité, les vues curalives de la 
morve doivent porter sur deux points : 1° Ranimer la circulation ; 
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2" diviser et dissiper l'humeur de la gourme. Telle est la double 
indication qu'on a à remplir. Les moyens curalifs sont très-nom- 
breux. D'après celle hypothèse , il n'entre pas dans le plan de l'au- 
teur de les faire connaître ; il préfère rechercher les moyens de 
prévenir cette maladie. S'il est vrai que cette maladie a sa source 
dans la gourme , c'est dans la gourme qu'il faut l'attaquer et la com- 
battre. 

Si on ne réussit pas, c'est qu'on préfère toujours les médicaments 
échauffants, d'après les idées de Solleysel , dont les poudres ren- 
ferment du girolle, de la muscade, du safran, de la zédoaire, les 
baies de laurier, l'écorcc d'orange et de citron et la sa bine. Cette re- 
cette monstrueuse a trop bien fait fortune ; elle est entre les maîns 
de tous les nourrisscurs de chevaux , qui l'emploient fréquemment. 

DlîPOY. 

{La suite au prochain numéro.) 

* „ 

DES MALADIES VERHINEUSES CUEZ LES ANIMAUX DOMESTIQUES. 

I 

(Suite.) 

On voit des chiens , des veaux et des agneaux naître avec des 
vers : sans doute ils en renfermaient le germe des le sein de leur 
mère ; mais comment se rendre compte de l'introduction de ceux 
qui vivent dans des cavités, et dans des tissus même, sur des or- 
ganes qui n'ont aucune communication au dehors ! Les zoologistes 
sont loin d'être d'accord sur ce point. Linné a pense que les germes 
des vers existaient dans la terre et les eaux. Quelques-uns préten- 
dent que les animaux peuvent se les communiquer par la cohabita- 
lion; d'autres admettent l'hypothèse des générations spontanées. 
Valisnicri veut que les animaux naissent avec ce germe, qu'il existe 
dans tous, mais que son développement exige le concours de circon- 
stances particulières. Ce qu'il y a de certain, c'est que la manière 
dont cette introduction s'opère, et la cause première de ce dévelop- 
pement, sont des énigmes que nos plus grands naturalistes, les Cu- 
rier, Lamarck, Sonnini, Latreille, Bosc el Desmarest ont en vain 
tenté d'expliquer. 

Il est peu d'animaux et pas un seul animal domestique qui ne puis- 
sent être tourmentés par ces parasites. Tous les tissus sont de leur 
domaine; chacun a lessicos ; les uns s'y logent par paquets, d'autres 
n'affectent que certains organes. C'est ainsi que la Douve (Fasciola 
/iepo//ca)scloge de préférence dans le foie de plusieurs d'entre eux, et 
. notamment des betes à laine qui paissent dans les lieux bas et humides, 
où elle engendre une hydropisie connue sous le nom de pourri- 
ture; que le Cénurc (Tœnia cerebralis) s'établit dans le cerveau des 
mêmes animaux et leur occasionne un vertige vulgairement appelé 
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tournis; que parmi les Cyiticerques, XHydatide globuleuse {Tœnia 
cellulo8a) s'insinue en quantités innombrables dans les muscles du 
cochon, où elle constitue la ladrerie; que le Ténia lancéolé {Poly- 
stoma tœnioide$) habite les sinus frontaux du cheval et du chien ; 
enfin, qu'un nombre infini d'espèces différentes se tiennent dans 
l'estomac et les intestins (1). C'est de ces derniers que nous devons 
nous occuper exclusivement. 

1° L'ascaride lombrical {Ascaris lumbricoides) est un ver souvent 
long de plus d'un pied, rond, affilé aux deux extrémités, blanc, 
transparent, qui se rencontre dans le cheval, le bœuf, le cochon, etc. 
Il se multiplie extraordinairement dans le premier, auquel il cause, 
à de courts intervalles, des coliques violentes, qui se terminent fré- 
quemment par une entérite mortelle, ce dont nous avons été à même 
de nous convaincre plusieurs fois. 

2° V Ascaride vertniculaire du chien, la moitié plus petit que 
dans l'homme, deux lignes au plus, rond, obtus aux deux extré- 
mités, d'un blanc mat, se multiplie outre mesure et le fait périr (2). 

3° Le Strongle géant (Strongylus gigas) est de tous les vers intes- 
tinaux le plus long et le plus gros ; il atteint jusqu'à trois pieds de 
longueur et trois à quatre lignes de diamètre. Ordinairement il est 
blanc, parfois couleur de rose. On le rencontre aussi bien dans les 
animaux carnassiers que daus les herbivores; il n'habite pas tou- 
jours le canal alimentaire. Au rapport du célèbre naturaliste Cuvier. 
ou l'a souvent trouvé dans un des reins des animaux, et même de 
l'homme, où, tout en détruisant la substance qui l'environne, il 
doit occasionner d'affreuses douleurs. 

Un vétérinaire nous a assuré en avoir extrait un de six à huit 
pouces du canal de l'urètre d'un chien. 

4° Le Strongle du cheval (Strong. equinus) appartient exclusive- 
ment à l'espèce de ce quadrupède. Sa longueur est d'un à deux 
pouces ; sa tête est ronde et dure. Les œufs de la femelle doivent être 
d'une extrême ténuité, puisqu'on trouve de ces vers dans les artères, 
où l'on prétend qu'ils occasionnent des anévrismes; habituellement 
il occupe les intestins, où, favorisé par certaines circonstances, il se 
multiplie aisément. 

«5° VOxyure (Oxyurus curvula) est encore un ver du cheval seu- 
lement; il atteint jusqu'à trois pouces de longueur; la partie pos- 



(1) Pour de plus amples détails, voyez le bel ouvrage déjà cité du baron 
Cuvier; les savants articles de M. Bosc, dans le Nouveau Dictionnaire d'His- 
toire naturelle appliquée aux arts, à l'agriculture et à l'économie domesti- 
que ; l'Encyclopédie méthodique ; l'Histoire naturelle des vers intestinaux de 
Gœzé; Entosoa scu vertninum intcstinalium historia naturali* de Ru- 
dolphi. etc. 

(2) J'en ai trouvé près de deux onces dans un chien de chasse de petite 
taille, dont la mort ne reconnaissait d'autre cause. 



Digitized by Google 



— 30 — 

térieure de son corps est très-déliée; il se rencontre dans les gros 
intestins. 

6° V Echinorynque (Echinorhynchus gigas) habile les intestins 
du cochon et du sanglier ; il atteint jusqu'à quinze pouces , et occa- 
sionne , quand il se multiplie beaucoup, le marasme et la mort. 

7° Le Ténia du cheval (tœnia) a la tète carrée, munie de plusieurs 
ouvertures qui sont autant de bouches ou suçoirs. 

8° Le Ténia du chien, nommé chaînette, à cause de la forme ellip- 
tique de ses articulations; s'il est moins large que le précédent , il 
n'est pas moins dangereux ; les chiens ne sont pas les seuls animaux 
qu'il attaque , presque tous les carnassiers et beaucoup de rongeurs 
y sont sujets. 

9° Le Ténia de la brebis a des vésicules- latérales transparentes ; 
ses articulations sont courtes et arrondies des deux côtés ; il est plat 
comme les ténias de l'homme; ses articulations sont larges et 
courtes. 

Les agneaux rapportent souvent en naissant. 

De tous les vers intestinaux , les ténias sont les plus tenaces, les 
plus difficiles à détruire; ils se rencontrent la plupart du temps en 
certain nombre, quelquefois par paquets. Dans l'homme on les 
nomme improprement vers solitaires , parce qu'on a longtemps cru 
qu'il n'y en avait qu'un seul à la fois : aujourd'hui on sait qu'ils 
peuvent se multiplier à l'infini. Une chose fort curieuse, c'est que 
lorsqu'une partie de ces vers est cassée et expulsée au dehors , la 
partie restante, dès qu'elle est pourvue de la tète, continue à vivre 
comme par le passé; il y a plus , le corps croit, se régénère, et finit, 
par la suite, par dépasser sa première longueur. Tous vivent aux 
dépens du chyme et des sucs que l'estomac et les intestins sécrètent ; 
jamais ils ne quittent leur victime vivants ou spontanément : la 
mort de l'individu qui les nourrit , ou la leur , peut seule les forcer 
à lâcher prise ; les médicaments les plus actifs, les plus dégoûtants 
ne parviennent que difficilement à les tuer. 

(La suite au prochain numéro,) 

CORRESPONDANCE. 

A Monsieur le Rédacteur du Journal des Haras. 
Monsieur, 

Un fait qui frappe tous les amateurs qui assistent depuis deux ans 
aux courses de chevaux de Paris . c'est l'absence de toute rivalité 
dès l'instant que la supériorité d'un coureur est reconnue. Ainsi 
Miss Annette , ainsi Franck et Lydia n'ont plus trouve d'adversaires 
après leurs premières victoires. Il est fort ennuyeux d'être toujours 
battu sans profit; chaque cheval lient à ses jambes; chaque éleveur 
tient à ses chevaux ; le spectateur lient à ne pas s'ennuyer, et lors- 
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qu'il voit l'éternelle Miss Annette et l'invincible Franck se prome- 
ner au petit galop sous la casaque orange et la loque noire de Ro- 
binson, il s'en va maudissant Miss Annette, et Franck, elRobinson, 
et la toque noire, et la casaque orange. 

C'est en citant les engagements assez nombreux qui signaleront 
les courses des années prochaines que vous vous préoccupez de la 
crainte que tout le monde éprouve maintenant. Si sur quinze che- 
vaux inscrits l'un d'eux est doué de qualités supérieures , après la 
première épreuve il ne trouvera plus de rivaux. Désormais les courses 
de Paris présenteront bien moins d'intérêt que les courses de pro- 
vince. Voyez à Tarbes vingt et un chevaux de 3 ans luttant pour 
une coupe d'or, tandis qu'ici 5, 000 francs se gagnent par un seul 
«cheval dont toute la peine consiste à l'aire une demi-lieue au galop 
de chasse. 

Il faut obvier à cet inconvénient qui aurait pour résultat l'abandon 
total des courses par les amateurs et par les éleveurs; et, si le sys- 
tème actuel continue, je serai fort peu étonné d'apprendre au mois 
de mai que les courses du Champ-de~Mars ont eu pour spectateur 
lord Seymour, pour coureurs Lydia cl Franck, pour jockeys Robin- 
son et Flatmaun ; et que , ne trouvant pas de rivaux , le frère et la 
sœur se sont décidés à courir l'un contre l'autre : il n'y aura pas de 
vainqueur. 

Il est facile de remédier à cet abus. 

Pour cela, il faut ajouter à chaque prix les avantages et condi- 
tions qui suivent : 

1° Le cheval arrivé second recevra la valeur de trois entrées ; 

2° L'excédant des entrées et les forfaits seront ajoutés au prix 
principal ; 

5° Si le cheval arrivé second est distancé , le gagnant recevra le 
prix et la totalité des entrées. 

Voulez-vous un exemple ? Le voici : 

Pris du Jockey's-Club à Versailles : 3,000 francs. — Entrée ; 
500 fr. — Le second arrivé recevra trois entrées. — Chevaux en- 
gagés : La Perle, IVorma, Dona-Maria, Zerlina. — Vainqueur : 
Dona-Maria; 2 e Zerlina. 

Dona-Maria reçoit 3,000 francs, plus l'entrée. Ci : 3,300 fr. 

Zerlina reçoit trois entrées. Ci : 900 francs. 

Les résultats de cette mesure sont : 

Une indemnité honorable pour l'éleveur qui n'a pas produit le 
meilleur cheval, mais un bon cheval. 

Au moins trois coureurs à chaque épreuve. 

Enfin , si l'intérêt d'une course ne repose pas sur celui qui aura 
une supériorité reconnue , il sera reporté sur ceux qui lutteront 
pour les entrées. 

Si les prix de courses sont institués pour indemniser les éleveurs 
des sommes considérables qu'ils sont forcés d'employer à la con- 
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servation et à l'amélioration des chevaux de pare race, je ne vois 
rien qui s'oppose à l'adoption de cette mesure. Du reste elle n'a 
rien de nouveau ; nous ne ferions en cela qu'imiter encore les An- 
glais, et principalement ce qui a lieu à Epsom lors du Derby et des 
Oaks. 

En appelant votre attention et celle des honorables membres du ^ 
Jockcy's-Club sur l'adoption immédiate et l'opportunité de ces nou- 
veaux avantages, je crois rendre service aux amateurs de scènes 
équestres et à ceux qui fournissent les acteurs. 

Agréez , etc. O.-L. chevalier de S. 

Paris, le 15 décembre 1837. 

L'idée émise par l'auteur de la lettre ci-dessus nous parait mé- 
riter toute l'attention de MM. les membres du Jockey VClub. Nous 
désirons donc qu'ils la prennent en considération en essayant de 
l'appliquer aux courses de l'année prochaine. Nous sommes con- 
vaincus de ses bons résultats. 

A Monsieur le Rédacteur du Journal des Haras. 

Monsieur le edmte, 

A l'affût de tout ce qui peut avoir trait à l'amélioration des che- 
vaux en France, j'assiste aux courses du printemps et de l'automne, 
à Paris , et souvent à celles de plusieurs déparlements : on me voit 
à toutes les ventes de chevaux , je visite souvent les écuries de nos 
éleveurs en renom ; je suis membre du Jockey' s-Club, des New liée- 
ting's rooms.et de la Société fondée par M. le comte d'Aure pour 
l'éducation et la vente des chevaux de luxe de race française. Abonné 
à votre journal que j'estime beaucoup sous plus d'un rapport, et 
particulièrement pour sa persistance à professer les bonnes doctrines 
en matières hippiques, je lis avec un intérêt toujours nouveau les 
détails que vous nous donnez sur les différentes sortes d'encourage- 
ments offerts aux éleveurs par le gouvernement et par les sociétés 
que je viens de citer et dont je m'honore de faire partie ; mais si 
j'approuve le mode adopté par les uns et les autres , si je crois que 
nous marchons dans la voie du progrès, si je suis convaincu, enfin, 
que bientôt nous pourrons trouver chez nous les chevaux que de- 
puis trop longtemps nous allons demander à nos voisins de l'Alle- 
magne et de l'Angleterre, je suis cependant tenté quelquefois de 
penser qu'on ne fait pas encore tout ce qu'on pourrait faire pour 
stimuler le zèle des éleveurs, pour exciter leur émulation , et pour 
les indemniser des avances qu'ils sont obligés de faire pour créer les 
établissements nécessaires à leur industrie, et pour combattre la 
concurrence étrangère. 

Une discussion à laquelle je prenais part il y a quelques jours, et 
qui avait lieu au Café de Paris entre plusieurs des habitués de ce 
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rendez-vous des amateurs, m'a donné l'idée d'un genre d'encourage- 
ment non encore employé, je crois, par le gouvernement et par les 
sociétés d'amélioration de l'espèce chevaline, mais qui a été adopte 
par plusieurs sociétés d'agriculture et comices agricoles, et appliqué 
à an grand nombre d'industries, particulièrement à celle dont le 
but estPélèvcdu cheval propre aux besoins du luxe et de la cavalerie. 

Je veux parler des médailles d'or et des prix qui pourraient être 
GÎrr'.S 2M nrooriétaire fondateur d'un haras dans lequel serait entre- 
tenu le plus grand nombre d animaux appartenant a 1 especé iâ p»li*> 
précieuse, où les meilleures méthodes de croisement, d'éducation, se- 
raient adoptées, où les règles d'une hygiène éclairée seraient suivies; 
enfin, où l'on obtiendrait des résultats supérieurs à ceux reconnus 
dans les établissements de même nature. 

Croit-on que quatre médailles d'or d'une valeur de 300 francs 
chacune, avec un prix de 4,700 francs argent, ne produiraient pas 
un merveilleux effet? Croit-on que 20,000 fr. ainsi distribués ne le 
seraient pas utilement? 

Avec le mode du concours, celui de l'examen par des commis- 
saires nommés par M. le ministre du commerce ou par les sociétés, 
on ne pourrait craindre ni arbitraire, ni faveur , ni privilège : le 
vainqueur d'une année pourrait être celui de l'année suivante, mais 
pourrait aussi ne l'être pas; car l'espérance d'obtenir les prix serait 
suffisante pour faire redoubler d'efforts aux vaincus. Dans tous les cas 
leurs travaux tourneraient toujours au profit de l'industrie chevaline 
en général, et leur exemple ne serait pas perdu. 

Sur quoi prendre de semblables encouragements en ce qui concerne 
le gouvernement? me dira-t-on. 

Sur les fonds des haras, et, en cas d'insuffisance, sur ceux destinés 
à l'agriculture : un vaste haras n'cst-il pas une entreprise essentiel- 
lement agricole?S'il était autre chose, il ne réussirait pas ! 

Les Chambres ont volé 500,000 fr. pour être distribués en en- 
couragements à l'agriculture. Que M. le ministre du commerce, qui 
parait prendre un vif intérêt à tout ce qui touche aux intérêts agri- 
coles et hippiques placés sous sa haute protection et sous sa direc- 
tion, affecte sur cette somme assez ronde les 20,000 fr. que je de- 
mande, ils seront bien employés. Et nous verrons bientôt M. Fas- 
quel , comte Hocquart , comte de La Tour-du-Pin , baron de La 
Bastide, de Vantcaux, Royères, Bouton-l'Evéque, M. de Germigney, 
Bonvié, de La Salle , et tant d'autres qui , s'occupant de l'élève du 
cheval, possèdent des haras, venir concourir pour obtenir la ré- 
compense due à leurs nobles efforts. 

Si vous croyez, monsieur le comte, que* mon idée n'est pas par 
trop ridicule , veuillez la mettre au jour et la livrer au jugement du 
public, ainsi qu'à celui du gouvernement et des sociétés fondées 
pour améliorer et perfectionner. 

Agréez , etc. Un de vos abonnés* 
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NOUVELLES DIVERSES ET MELANGES. 

FRANCE. 

Répartition de plusieurs étalons. — Mutations. — Composition de 
la station de Paris pour 1838. — La répartition des étalons devient 
chaque jour de plus en plus difficile; les exigences de tous les pays d'é- 
lève, et même de ceux où l'on n'élève pas, encouragées, appuyées par les 
députés de ces contrées, quels que soient leur degré d'importance, la na- 
ture de leurs besoins et !a justice de leurs demandes, sont arrivées à un 
tel point, qu'il est impossible d'y satisfaire, et que, dans un tel état de 
choses, l'administration, entourée d'obstacles insurmontables qui entra- 
vent sa marche, s'opposent à l'exécution de ses plans, ne sait plus auquel 
entendre et ne peut plus être responsable de ce qui se fait ou de ce qui 
ne se fait pas. 

Qu'on se figure les députés, les préfets, les conseils généraux, les prin- 
cipaux éleveurs, les directeurs des haras et dépôts, se disputant IS ou 6 
étalons de tête que la plupart d'entre eux ne connaissent pas, mais dont 
ils ont entendu parler seulement, ou dont ils ont vu les noms dans le 
Journal des Haras. Savent-ils, tous ces prétendants, si les producteurs 
qu'ils réclament avec tant d'instance conviendront le moins du monde 
aux juments des contrées où ils désirent qu'on les envoie? Sont-ils cer- 
tains même qu'il s'en trouvera une seule qui soit digne de leur être ac- 
couplée? et pour satisfaire à leurs désirs, ne privera-t-on pas des localités 
importantes, où se trouvent un grand nombre de poulinières améliorées 
et de pur sang même, des étalons qui s'y trouvent et y travaillent effica- 
cement à l'amélioration de la race, ou qu'on pourrait y placer avec succès? 
En s'emparant des étalons que possèdent ces pays d'élève ou qui leur 
conviendraient, on fait un grand mal sans doute, en considérant la chose 
sous le rapport' de l'amélioration des races ; mais ce ma) n'est pas com- 
parable à celui qui doit résulter de ce conflit de petits intérêts , de cet 
égoïsme qui porte à sacrifier l'intérêt général à ce qu'on croit être celui 
de la localité, et met pour ainsi dire chaque jour le marché à la main au 
pouvoir, en semblant lui dire : Accordez-moi ce que je vous demande , 
sinon je ne marche plus avec vous ! 

Nous avons la certitude des efforts que ne cesse de faire l'administration 
pour satisfaire aux besoins réels des pays d'élève ; nous savons toutes 
ses démarches pour se procurer les étalons qu'on sollicite de toutes parts j 
mais, si aux difficultés toujours croissantes qui se présenteront pour 
acheter en Angleterre les chevaux de tête qu'exige en ce moment notre 
situation chevaline, viennent se joindre les obstacles dont nous venons 
de parler, il faudra renoncer à faire le bien ; il faudra abandonner le 
louable et noble projet de régénérer les races chevalines de la France, et 
s'envelopper dans son manteau. 

Ces réflexions tant soit peu chagrines, mais fondées, nous ont conduit 
loin du but que nous nous proposions en commençant cet article j nous 
allons y revenir et indiquer la composition de la station de Paris pour la 
monte qui va commencer au 1 er février prochain. 

En commençant cet article nous espérions recevoir assez à temps pour 
les publier les renseignements sur les mutations qui vont avoir lieu dans 
quelques établissements, et sur la répartition des étalons nouvellement 
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achetés. Les difficultés dont nous avons parlé plus haut n'étant point en- 
core aplanies, et n'ayant rien d'officiel, nous nous contenterons aujour- 
d'hui de donner la composition probable de la station de Paris pour la 
monte prochaine. 

Lottery, fils de Tramp et de Mandant. Cet étalon ne saillira que des 
juments de pur sang. Le nombre en est fixé à trente-cinq à 100 fr. et 10 
fr. pour le palefrenier. 

Voung-Emilius, fils à'Emilius et de Cobtveb, la mère de Nell Gwynne 
et de Ray Middleton. A HO fr. et 10fr. id. 

ifindcliffe. fils de Waverley et de Cation- Marc. Col &slcr. s gagne 
plusieurs courses, battant Jocko, etc. A 550 fr. et 10 fr. id. 

Selim, étalon arabe. A 30 fr. et 10 fr. id. 

La monte commencera au 1 er février prochain. 

Il paraît que MM. les députés du Cantal ont eu gain de cause. Mame- 
f luke va à Aurillac!.... 

Péoigrée et courses de Flenr-de-Lis. — Achats de poulinières pour les 
har.vs. — Nous avons donné dans cette livraison le portrait de Flenr-de- 
Lis. la plus complète des poulinières importées en France celte année. Celte 
belle jument est aussi remarquable par son origine et par ses succès de 
course, que par sa conformation. Elevée par M. Sykcs, écuyer du York- 
shire, elle fut vendue à M. W.Ridley d'abord, puis au rio d'Angleterre; 
ensuite, suivant le sort de tous les animaux composant le haras de Hamp- 
toncourl, elle est tombée en partage à M. Lupin (Auguste), et va concourir 
à augmenter les richesses hippiques de la France. 

Fleur-de-Lis, née en 1822, est fille de Bourbon et de Lady Rachel 
par Stamford, fils de Young Rachel par Volunteer, Rachel par Uig- 
flier, etc. Elle n'a été employée comme poulinière que depuis 1832 seu- 
lement. Son premier poulain, par Colonel, étant mort deux jours après 
sa naissance, et les deux des années suivantes vendus pour l'Amérique, 
on n'a pu connaître jusqu'ici le mérite de ses produits; mais si on peut 
en juger par le sien, ils doivent posséder de hautes qualités. 

Les victoires de Flcur-de-Lis sur la plupart des hippodromes d'Angle- 
terre sont trop nombreuses pour être énumérées et citées ici : il est peu 
de coursiers les plus renommés de la Grande-Bretagne qui n'aient été 
battus par elle. Nous citerons parmi ceux-là : Jcteon, Lottery, Jerry, 
ébron, Mulatto, humphrey, Cli$ket\ Memnon, Belsoni, Pegasus , 
Mameluke, Lamplighter, etc. Fleur-dc-Lis a rarement été battue : Bo- 
badilla, Zinganée et Foliaire ont été ses heureux rivaux; mais en même 
temps qu'elle arrivait après eux au but, elle laissait derrière elle des cour- 
siers remarquables, tels que Rcveltcr ) Amphion^ Oppidan, Gœberlun- 
zie, etc., etc. 

L'administration des haras vient d'acheter deux poulinières de pur 
sang qui faisaient partie du haras fondé par M. Léon Benard, amateur 
qui vient de mourir à la suite d'une longue et douloureuse maladie. Ce 
sont : Anna par IVhalebonne et Thèmh, et JFaterley-Mare par Wa~ 
verley et Ecens par W allon. Ces juments sont pleines, l'une par Ton or, 
et l'autre pv Royal-Oali. C'est une bonne acquisition qui augmentera 
les richesses de nos haras, mais sans augmenter celles de la France. 

Société pour l'amélioration, l'éducation et la vente des chevaux de 
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luxe de races FRANÇAISES. — Nous avons annoncé dans l'une de nos précé- 
dentes livraisons que la Société fondée par M. le vicomte d'Aure et quel- 
ques amateurs désireux de voir prospérer l'élève du cheval en France . 
avait traité définitivement avec M. Perrier pour un terrain admirable- 
ment situé et pour la construction des bâtim-nts nécessaires à la Société 
pour atteindre le but dans lequel elle s'est formée. Déjà une partie de ces 
bâtiments s'élève; un vaste manège, de belles écuries sont sortis de terre 
comme par enchantement, et bientôt l'établissement sera complété par 
la construction et l'arrangement des appartements destinés au club, à 
l'aHminUtralion et autres accessoires indispensables. En attendant que 
les écuries soient en état de recevoir les chevaux que M. le vicomte d T Àure 
a fait dresser et engraisser depuis plusieurs mois à Montlieu, il a loué un 
autre emplacement dans le faubourg du Roule, n° 24. Les amateurs 
peuvent y trouver plusieurs attelages tout prêts, des chevaux de ca- 
briolet, de tilbury et de selle, qui ne laisseront rien à désirer sous tous 
les rapports. Nous les invitons donc à visiter les écuries provisoires de la 
Société, étant convaincu qu'ils y trouveront à satisfaire tous leurs goûts 
et leurs désirs . On a tout lieu d'espérer que le nouveau manège de la rue 
Duphot sera ouvert pour le 1 er février prochain. 

Publication d'un Stud-Book, ou Registre des étalons et juments de 
pur sang, nés ou importés en France. — M. le duc de Guiche, dans son 
ouvrage sur Y Amélioration des chevaux en France, a mis au nombre 
des moyens indiqués pour parvenir à celle amélioration la création d'un 
Stud-Book, ou livre généalogique devant servir à constater l'origine des 
chevaux de race pure. M. le comte de Beaurepatre a professé une opinion 
semblable dans une brochure très-remarquable, intitulée des Chevaux en 
France et de leur régénération. Nous aussi nous avons demandé depuis 
longtemps l'établissement d'un Stud-Book, et l'administration des haras, 
convaincue, dès l'année 1829, de l'utilité d'un semblable travail, en avait 
décidé la création et arrêté les bases; de nombreux obstacles, qu'il serait 
trop long d'énumérer, sont venus s'opposer à la prompte exécution d'une 
mesure d'une haute utilité. En6n, après une longue attente, grâce à 
la persistance du conseil des haras dans son système d'amélioration, 
grâce à la politique qui a laissé pendant quelques mois les mêmes hommes 
au pouvoir, la FVance se trouve dotée de son Stud-Book ; et nous savons 
maintenant combien nous possédons de ces chevaux sans lesquels il n'est 
point d'amélioration réelle possible, et auxquels l'Angleterre doit son 
immense supériorité sur le reste du monde dans la production du cheval 
nécessaire à tous les besoins du- luxe et de la guerre. 

Le Stud-Book français, rédigé d'une manière claire et commode pour 
les recherches à faire, forme un volume in-8° d'environ 500 pages. Il 
renferme tous les étalons, toutes les poulinières de pur sang, nés ou 
importés en France depuis la création des haras, ainsi que leurs pro- 
ductions de différents âges. Un grand nombre de ces animaux sont morts 
on sont allés dans d'autres pays ; mais il reste en France, en 1838, 184 
étalons qui vont y faire la monte, savoir : 143 anglais et 41 arabes. Il 
y a de plus 2->7 poulinières, dônt 238 anglaises et 19 arabes.- 

Quelle est la contrée de l'Europe continentale qui possède en ce mo- 
ment d'aussi grandes richesses hippiques? 
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Le Stud-Book français devient un ouvrage indispensable à tous les 
éleveurs et à toutes les personnes qui s'occupent de chevaux et de courses 
non-seulement de la France, mais des pays qui nous avoisinent . Le Journal 
des Haras, recueil très-répandu en France et à l'étranger, s'est chargé 
de la vente de ce nouveau nobiliaire de l'espèce chevaline ; nous préve- 
nons donc nos lecteurs et fidèles abonnés qu'ils peuvent se le procurer 
au bureau de notre publication, en en faisant la demande franco. (Voyez 
l'annonce sur la couverture de cette livraison.) 

Rectification d'un fait annoncé dans le Journal des Débats.— Nous 
avons bien souvent relevé les erreurs dans lesquelles tombent les jour- 
naux politiques, quand ils veulent entrer dans le domaine de notre spécia - 
lité. Le Journal des Débats vient encore de donner une preuve de la 
légèreté avec laquelle les feuilles quotidiennes accueillent ou interprètent 
certains faits, en publiant dans son numéro Bu jeudi 14 décembre l'article 
suivant : 

« Hier, vers midi, le prince royal a visité, dans la cour des Tuileries, 
devant le pavillon Marsan, les magnifiques chevaux que M. Guaslalla, 
directeur du dépôt des remontes établi au bois de Boulogne, a eu mission 
d'acheter à la vente des chevaux des haras du roi d'Angleterre. Quel- 
ques amateurs distingués, entre autres M. le duc de La Rochefoucauld, 
assistaient à celte visite. On félicitait généralement M. Guastalla sur le 
mérite de son acquisition • on n'a guère vu en France des chevaux qui 
réunissent au même degré la vigueur, la force, la puissance, à la perfec- 
tion des formes. Inutile dédire que la généalogie et les litres individuels 
de ces coursiers sont authentiques. » 

Qui ne croirait, d'après cet exposé de ce qu'on suppose s'être passé 
dans la cour des Tuileries, qu'un grand nombre d'étalons et de pouli- 
nières choisis parmi les plus célèbres et les plus précieux de l'Angleterre, 
ont été présentés au jugement éclairé de S. A. R. monseigneur le duc 
d'Orléans. Eh bien! il n'y a pas un mot de vrai dans tout ce qu'on vient 
de lire; les trois poulinières, Rachel, Young Espagnole et Xarifa,\es 
deux élalons Mansourah, arabe, et Glocester, demi-sang, ramenés d'An- 
gleterre par AI. Guastalla, n'ont pas bougé du dépôt des remontes, et si 
cet officier des haras a reçu des félicitations sur ses achats, ce n'est pas 
dans la cour des Tuileries. Mais que s'y est-il donc passé dans celle royale 
enceinte ? Quels sont donc les chevaux qui ont élé présentés au prince 
royal? 

Tout bonnement une assez belle collection de chevaux de service, 
d'attelage et de selle, rassemblés par les soins de M. de Cambis. Voilà à 
quoi se réduisent les magnifiques chevaux comme on n'en a guère vu 
en France, et dont la généalogie et les litres sont authentiques. A pré- 
sent, rapportez- vous-en à ce que vous disent les journaux politiques ! 

Réfutation de quelques bruits qui ont couru sua le haras de Vi- 
boflat. — Après la mort si déplorable de M. Rieussec, on avait eu la 
crainte que madame Gazalot, sa fille, ne conservât pas le haras fondé par 
cet amateur éclairé et plein de zèle ; mais bienlôt rassuré sur les projets 
'de la nouvelle propriétaire, le public les avait accueillis avec joie, et les 
éleveurs, charmés de voir Félix et Hercule continuer leur service d'é- 
talons à la porte de Paris, s'étaient empressés de leur envoyer leurs ju- 
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ments. Ce fut donc avec étonnement qu'on apprit, il y a quelque temps, 
que ces deux descendants du célèbre Rainbow, du père de tant de che- 
vaux qui se sont illustrés sur les hippodromes de France, et parmi les- 
quels on dislingue spécialement Ibis, Ilèléna, Georgina, Miss Kelly, 
/VonAr, Lydia, etc., allaient être mis en vente. On disait positivement 
que madame Cazalot était décidée à se défaire, non-seulement de ses éta- 
lons, mais aussi de ses poulinières et de leurs produits. N'ayant reçu 
aucune communication à cet égard, nous avions peine à croire à la réa- 
lité de ce projet, et nous en avions parlé comme d'un on dit seulement; 
notre incertitude a bientôt cessé en recevant de madame Cazalot l'assu- 
rance positive de sa résolution de conserver le haras de Viroflay tel qu'il 
est, et de continuer à livrer Félix et Hercule à la reproduction, comme 
par le passé. Nous nous empressons donc de faire part de celte détermi- 
nation aux éleveurs, et de leur annoncer que ces deux étalons feront la 
monte à Viroflay la saison prochaine, et que les juments qu'on leur amè- 
nera, ainsi que leurs produits, recevront dans cet établissement les soins 
les plus empressés et les plus éclairés. 

ANGLETERRE. 

Etalons célèbres annoncés pour la saison prochaine en Angleterre. 
— Le dernier numéro du Sporting Magazine donne une première liste 
de quelques étalons qui sont annoncés comme devant faire la monte 
en 1838 dans différentes localités en Angleterre. Parmi les noms nou- 
veaux, nous avons remarqué liay-Middteton, à Doncasler, 51 guinées ; 
Elis, à Doncasler, 16 souverains; Glaucus, à Uxbridge, 20 guinées. 
Nous avons vu que Royal-Oak, appartenant à lord Seymour, était pro- 
posé a Newmarket par souscription, pour 30 juments à 23 guinées. Les 
plus chers des étalons annoncés sont : Emilius, à 31 souverains ; Vélo- 
cipède, à 23 guinées ; Touchstone, aZO id.; Langar. à 26 id.; Colonel, 
à 20 id.; Camcl, a 26 id.; liockingham, a 20ï</. Les aulres sont à 13, 
10 et 3 guinées, et à moitié prix pour les jumcnls de demi-sang. 

Nominations pocr le Derby et les Oaks en 1839. — Le dernier nu- 
méro du Sporling contient les noms des poulains et pouliches engagés 
pour le Derby et les Oaks de 1839, ainsi que ceux des chevaux destinés 
à disputer quelques aulres prix. 

Pour le Derby, il y a 136 produits de 3 ans de cilés, appartenant à 74 
propriétaires éleveurs. Parmi ceux qui en ontengagé le plus grand nom- 
bre, on remarque : M. Bowes qui en a nommé 8, M. Nowell 9, provenant 
tous de Muley; lord Weslminsler 3, lordSuffield 3, lord Chesterfield 3, 
lord Exceler 4, duc deGrafton 3, lord Liechfield 4, etc. Les étalons dont 
descendent la plupart de ces animaux sont : Priant, Vélocipède, Langar, 
Camel, Muley, Emilius, Mu lato, Jiowton, Aclèon, Sultan, etc. 

Pour \esOak8, 111 pouliches sonl nommées, et ce sont, à peu de chose 
près, les mêmes éleveurs qui en ont engagé le plus grand nombre prove- 
nant des étalons que nous venons de nommer principalement. Ainsi, par 
exemple, M. Nowell, qui a nommé 9 fils de Muley pour le Derby, a 5 
pouliches, dont 2 du même père, dans les Oaks ; M. Bowes, qui en a 8 
pour le Derby, en a 6 pour les Oaks, et ainsi de suite. 
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ALLEMAGNE. 

Achats* de chevaux anglais pour l'Allesugxe. — Les journaux alle- 
mands annoncent qu'un convoi composé de cinquante chevaux, étalons, 
poulinières, poulains et pouliches, venant d'Angleterre, a débarqué à 
Hambourg le 31 octobre dernier. Ces animaux, parmi lesquels il s'en 
trouve trente-deux de pur sang, ont été achetés par M. G. Lichlwald. 
On distingue parmi ces derniers -.Olympus par Blacklock, Flare-up par 
Lamplighter, Amesburg par Phantom, Bachuspar /Phaiebone, Gilder 
par Vélocipède, The Shah par Sultan, Cornet par Emilius, Christal 
par Château- Margaux, iïosegay par Emilius, Agnès par Bizane, 
Lady Blanche par Boabdil, etc., etc. 

On peut voir par ces achats que font les gouvernements, les riches éle- 
veurs et même les spéculateurs de l'Europe continentale, quel prix on 
attache partout à l'amélioration de la race chevaline, et combien on est 
unanime sur les moyens de réussir. On serait étonné si on faisait la ré- 
capitulation des chevaux anglais importés sur le continent depuis dix 
ans, et dans les dernières années de cette pério le surtout, avec la desti- 
nation de servir à la reproduction- Les Anglais font bien de profiter du 
moment, car d'ici à très-peu de temps chacun trouvera chez soi tous les 
éléments de reproduction nécessaires à ses besoins. 

Achats d'étalons anglais de pur saxg poer le Hanovre. — Deux des 
chevaux faisant partie du convoi ramené d'Angleterre par M. Lichtwald 
ont été achetés, pour le compte du royaume de Hanovre, par M. le cham- 
bellan et premier écuyer de Sporcken. Ce sont : Flare-up, né en 1834, 
par Lamplighter et Butterfly, et un poulain, né en 1834, par Brutan- 
dorfet IVhiskcr-Mare. On fait l'éloge de ces deux animaux qui sont en- 
voyés dans la province de Cell. 

Ainsi partout on s'occupe avec une ardeur et un zèle dignes des plus 
grands éloges de l'amélioration de la race des chevaux, au moyen de l'in- 
troduction du cheval de pur sang anglais. Nous publierons dans l'une de 
nos prochaines livraisons une proposition faite par le gouvernement du 
royaume d'Hanovre aux états généraux de ce pays. Les doctrines profes- 
sées dans cet écrit remarquable méritent d'être mises sous les yiux des 
membres de notre Chambre des députés : elles pourront servir à leur 
instruction et à la conversion de quelques-uns d'entre eux. En attendant, 
nous emprunterons à un journal anglais quelques mots sur le royaume 
de Hanovre. 

« Les forces militaires du Hanovre ne sont pas considérables , mais 
les casernes et établissements pour l'artillerie, la cavalerie, méritent l'at- 
tention des amateurs. Les écuries royales surtout et l'école d'équilalion 
excitent au plus haut degré l'intérêt (les étrangers, à cause de ces belles 
races chevalines qui font l'ornement du haras de Hanovre. Mais une 
chose fort bizarre, c'est l'habitude dans laquelle on est pendant l'hiver 
de convertir en grand asile pour les enfants à la mamelle les écuries 
royales. Ces vastes établissements sont, à la lettre, encombrés d'enfants 
qui ne font que crier depuis neuf heures jusqu'à neuf. Cet usage est tel- 
lement enraciné dans le pays, que si l'on voulait exclure les nourrices et les 
nourrissons des écuries royales, il y aurait une véritable insurrection 
dans la ville. L'école d'équilalion attachée à ces écuries est un magniû- 
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que établissement : on dit que c'est une des plus belles de l'Europe, et 
d'où sortent les meilleurs cavaliers. » 

Le Morning Post, auquel nous empruntons ces détails, ajoute les 
réflexions suivantes : « Nous croyons que l'usage de laisser entrer les 
nourrices et leurs nourrissons dans les écuries royales, pour y avoir chaud 
pendant l'hiver, a cela de bon qu'il accoutume de bonne heure les enfants 
à aimer les chevaux; et c'est peut-èlre à cela que doit élre attribuée la 
grande supériorité des dragons allemands sur toutes les autres troupes 
de cavalerie. » Nous ne nous permettrons aucune observation sur ce ré- 
sultat présumé d'une coutume qui , si elle préserve du froid les enfants 
pauvres de la ville de Hanovre en leur donnant le goût du cheval, doit 
beaucoup nuire à la régularité du service des écuries royales, et ennuyer 
passablement les employés de tous les grades. 

Achats de chevaux faits en Angleterre pour les haras du duché de 
Brunswick, par M. Giesker, directeur du haras de Hartzburg, et de 
Giesewaldt, premier écuyer. — Indépendamment des chevaux et juments 
dont nous venons de parler, nous citerons encore les poulinières desti- 
nées aux haras du duché de Brunswick, et qui sont au nombre de huit, 
savoir : Martha, par Merlin, suivie d'un poulain de Plenipo, et saillie 
par Camel; Arethissa, par Qniz et Persèpolis, saillie par Camel; 
/'7owwce,par Clinker et Hambletonian, saillie par Dèfence; Cinde- 
rella, par Gaberlnnzie et Partial, saillie par Défonce; Amazor, par 
Colonel et Shortwaist, saillie par Acléon; Camélia, par Camel et Lady- 
Bird, saillie par Tarare; Ethilda, par Skim et Elfrid; Miss Arms- 
trong par if'hisker et Staveloy-Lass, suivie d'un poulain de Plenipo, 
et pleine de Rockingham. Cette dernière poulinière appartient à M. de 
Munchhausen-Bahlberg. Nous ne connaissons pas encore les achats de la 
Prusse et du Mecklembourg. 



GUIDE ET HYGIÈNE 

DES 

(Suite. ) 

Maladies externes. 

Abcès. — L'abcès est un amas de pus dans une cavité accidentelle 
formée aux dépens du tissu de nos organes. Dès que le gonflement 
et l'inflammation de la peau annoncent cette maladie, on s'empresse 
d'y appliquer les cataplasmes èmollients et maturatifs; si l'inflam- 
mation est très-forte, on recourt aux sangsues. Bien souvent l'abcès 
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se termine par résolution, d'autres fois par suppuration; dans ce cas, 
l'abcès s'ouvre de lui-même; quelquefois on est obligé d'avoir re- 
cours au bistouri ou à la pierre à cautère. Dans tous les cas , les 
abcès entrés en suppuration doivent être traités comme les plaies or- 
dinaires. 

Agravure ou écorchure de la sole, — Cet accident arrive quand les 
chiens chassent par un temps sec dans un pays pierreux. On traite 
lesécorchures au moyen d'une pommade faite avec delà suie de che- 
minée battue avec les blancs d'oeufs et le vinaigre ; d'autres donnent 
la préférence à l'huile d'aspic, à l'huile de laurier saturnisée, dont 
on imbibe du coton qu'on applique dessus, en entourant le pied avec 
de l'étoupe et un linge. 

Blessures. — Voyez Plaies. 

Chancres. — Les chancres, chez les chiens, se montrent presque 
toujours sur les oreilles. Aux poils qui tombent, succède un petit 
bouton gris foncé, qui s'exfolie bientôt après en écailles blanches 
produites par une suppuration desséchée; le mal s'étend graduelle- 
ment, et gagne toute l'oreille de l'animal , qu'il désorganise. De 
prompts secours sont nécessaires, car la mort peut en être la suite. 
Le meilleur mode de traitement consiste à faire rougir les pincet- 
tes et à toucher, entre les deux branches, d'un seul coup , les par- 
ties malades. On traite ensuite les parties brùlies avec le beurre 
frais; on assure que les lotions avec l'huile de navette sont également 
un fort bon moyen. 

Contusions, — Les contusions sont superficielles ou du moins 
très-peu profondes, produites par un choc, au moyen d'un bâton, 
d'un fouet, d'une pierre, etc.; quand la contusion est légère, elle se 
résout d'elle-même ; si elle est vive et qu'il y ait inflammation, on 
doit employer les cataplasmes émollienls et résolutifs, la saignée ou 
les sangsues, etc. 

Dartres. — Les chiens sont sujets à deux espèces de dartres : les 
farineuses et les écailieuses. Les premières sont peu dangereuses; 
pour les faire disparaître, il suffît de les frotter avec une pommade 
faite avec : 

Soufre. 3 onces. 

Manganèse 1 gros. 

Onguent mercuriel. . . . V gros. 

Axonge 6 onces. 

Les dartres ulcéreuses exigent un autre traitement ; on doit les 
combattre par l'application de l'huile empyreumatique en topique , 
et museler le chien pour qu'il ne les lèche point ; si elles sont re- 
belles à cette médication, il faut recourir aux frictions avec l'onguent 
raercuriel. 

Durillons. — r Ce sont des callosités de la grandeur d'une pièce de 

2. 
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80 centimes à 2 francs, qui paraissent sur la peau, et remplacent le 
poil, qui s'en détache et tombe ; on y applique d'abord des cataplas- 
mes émollients, ensuite de l'huile chaude, etc.; s'ils ne cèdent point, 
on recourt au traitement anti-darlreux. 

Décousure. — Lorsqu'un cerf ou un sanglier ouvre le ventre à un 
chien d'un coup d'andouiller ou de défenses, et que les intestins 
sortent par cette blessure, on dit qu'il est décousu. Quand cela ar- 
rive, on commence parfaire rentrer les intestins, et on les maintient 
au moyen d'un mouchoir : on le porte dans un lieu commode; là , 
on fait sortir de nouveau les intestins, on les lave avec de l'eau un 
peu vineuse, on les fait rentrer dans le ventre dans leur ordre na- 
turel ; on lave les bords de la plaie avec de l'eau vineuse , et on 
coud, au moyen d'une aiguille courbe, avec du fil double huilé; 
quand cela est fini, on fait boire à l'animal de l'eau sucrée, tant pour 
le désaltérer que pour aider aux intestins à se replacer. 

Écoulement des oreilles. — Les vieux chiens ne guérissent que 
très-rarement de cette maladie; on ne doit donc traiter que les 
jeunes. — Selon à l'encolure ou derrière l'oreille; cataplasme adou- 
cissant sur le canal auditif, lotions sur l'oreille avec du vin dans le- 
quel on fait infuser des roses de Provins, lavements d'eau salée; 
peu de nourriture, mais rafraîchissante ; purgatif à la fin de la ma- 
ladie. 

Efforts. — On frotte la partie malade avec un liniment chaud fait 
avec une partie d'huile de laurier et deux parties de bière, ou avec 
un linge trempé dans l'eau-de-vie camphrée ; si la maladie est an- 
cienne, on fait une bonne saignée , on frictionne avec un mélange 
d une once de térébenthine et quatre cuillerées d'alcool camphré, 
auquel on ajoute demi-once d'huile d'aspic. 

Fractures. — On commence par remettre soigneusement la partie 
cassée, on l'enveloppe avec de la filasse imbibée de blancs d'œufs bat- 
tus avec un peu d'eau-de-vie camphrée, on y met ensuite les éclisses, 
qu'on assujettit bien, sans cependant trop serrer. Deux ou trois fois 
par jour, on baigne l'appareil avec les blancs d'œufs et l'eau-de-vie , 
et on ne le lève que dix ou douze jours après. On met pour autant 
de temps le deuxième et même le troisième appareil, s'il en est 
besoin, et on le soigne comme le premier. 

Pour consolider une jambe cassée , il faut de trente à trente-six 
jours; pour une cuisse, un mois et demi, et le chien ne devra chasser 
qu'au bout de trois mois. 

Gale. 

Les chiens peuvent être atteints de deux sortes de gale : la gale 
rouge et le rouvieux ou rogne. 

Gale rouge. — Elle est caractérisée par de petits boutons rougeâ- 
tres qui paraissent d'abord sur le plat des cuisses et des avant-bras , 
s'étend ensuite sur la poitrine et le ventre , et envahit tout le corps ; 
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le cbien éprouve des démangeaisons si fortes qu'il se gratte jusqu'au 
sang ; le poil tombe , l'animal maigrit. Gomme la gale est conta- 
gieuse, on séquestre les chiens qui en sont atteints. 

Dans le midi 'de la France, on guérit les chiens galeux en les frot- 
tant plusieurs fois avec de l'huile de cade. Voici le traitement suivi à 
Alfort : on prépare un bain composé d'une partie de sulfure dépo- 
tasse et de trente-deux d'eau, et l'on bouchonne l'animal jusqu'à ce 
qu'il soit sec ; ce bain est répété deux fois par jour. Si le chien est 
vigoureux, on le saigne avant de commencer le traitement , et on 
le frictionne ensuite avec une solution de demi-once de sulfure de 
potasse dans demi-setier d'eau. 

On peut également guérir les chiens galeux en les frottant avec 
l'huile de denlelaire ou avec une infusion de farine de moutarde. 

Le régime doit être doux ; le lait est très-utile. 

Rouvieux ou rogne, — C'est cette espèce de gale qui attaque les 
vieux chiens; le poil tombe, la peau reste à nu , le chien engraisse . 
sa vue devient faible, et la mort survient trois ou quatre mois 
après. Cette maladie est réputée incurable. Chez les jeunes chiens , 
on doit traiter cette affection morbiûque comme la gale, rouge, et 
dans le cas d'insuccès , recourir à l'onguent mercuriel à petites 
doses. 

Ophthalmie. — Cette inflammation exige l'emploi de cataplasmes 
cmoïlients, les lotions fréquentes d'eau de plantain et d'eau-de-vie; 
si elle est vive, l'application des sangsues est indispensable. — Ré- 
gime rafraîchissant. 

Piqûres. — Les ronces, les épines dans les fourrés, les corps aigus , 
font des piqûres qu'on doit soigner promptement. Il faut d'abord ton- 
dre le poil, et s'assurer si l'épine n'est pas restée dans la peau ; dans le 
cas positif, il faut l'en tirer de suite, et agrandir même la plaie , si 
besoin en est ; on doit la presser pour en faire sortir le sang , et la 
laver plusieurs fois avec l'eau de sureau ou de graine de lin, ensuite 
avec du vin. Si l'on s'est aperçu tard de Ta piqûre et que l'inflamma- 
tion se soit développée, il faut élargir la plaie, sortir l'épine, et trai- 
ter comme les plaies ordinaires. 

Plaies, — Les plaies sont une solution de continuité faite aux par- 
ties molles par une cause qui agit mécaniquement ; on les di- 
vise : 1° En plaies faites par des instruments piquants (piqûres); 2° par 
des instruments tranchants (coupures ou incisions); 3° par des corps 
contondants (plaies contuses). Nous allons examiner les plaies les 
plus ordinaires à l'espèce canine. 

Plaie simple. — Cette plaie est celledont on peut obtenir la cica- 
trisation sans suppuration ; il suffit de raser le poil à l'entour, de la 
laver doucement avec de l'eau tiède seule ou vineuse, d'en rappro- 
cher les bords et de les retenir en cet état au moyen de bandelettes 
de diachylon gommé. 

Quand la plaie entre en suppuration, si l'inflammation est grande, 
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on applique deux ou Irois sangsues autour, on soumet le chien à la 
diète au lait ; on applique dessus des cataplasmes émollients, et quand 
on voit la suppuration établie, on panse avec delà toile enduite d'on- 
guent de la mère; quand elle est à son déclin, on lave la plaie tous 
les jours avec de l*eau légèrement vinaigrée, et Ton supprime l'em- 
plâtre; on recouvre la plaie avec de la charpie imbibée de vin sucré. 

Quand un chasseur a blossé un chien , il doit commencer par ex- 
traire tous les projectiles des plaies , et les débrider ensuite ; après 
cela on favorise la suppuration , et on traite comme les plaies ordi- 
naires. 

Les plaies vénéneuses sont celles produites par les morsures des 
chiens enragés, des abeilles, des vipères , etc. Nous avons déjà parlé 
de celles des chiens enragés ; celle des abeilles exige qu'on rase le 
poil à l'entour, qu'on fasse en sorte d'en retirer l'aiguillon ; après 
cela on lave avec l'ammoniaque (alcali volatil). Lors d'une morsure 
de vipère, il se manifeste aussitôt des signes de douleur, une en- 
flure, qui va croissant et s'établit autour de la blessure ; c'est en 
cela qu'elle diffère de la morsure des chiens enragés. Au reste , elle 
doit être traitée également par les caustiques et , à peu de chose 
près , par les mêmes moyens. 

Polype. — On doit les amputer le plus près possible de leur base, 
et les cautériser avec le nitrate d'argent, jusqu'à ce qu'il ne se forme 
plus de végétation. 

Poux. — On lave les jeunes chiens qui en sont atteints avec une 
infusion de feuilles de tabac dans le vinaigre. Pour les adultes, on 
donne d'abord l'eau d'orge ou de riz miellée , on les purge , et on 
les lave avec l'infusion précitée ; enûn , si ces moyens sont insuffi- 
sants, on recourt aux frictions avec la pommade mercurielle au 
tiers.. 

FORMULES 

Pour combattre les Maladies des Chiens. 

alcool camphré (eau-de-vie camphrée). 

Camphre 1 once. 

Eau-de-vie à 22 degrés 1 livre. 



/ | de chacune . . 1 once. 



BAUME VULHÉRAIRE. 

Huile rosat 8 onces. 

Térébenthine . . . 
Essence vulnéraire. 
Essence de savon 4 onces. 

/ On agite toutes les fois qu'on veut s'en servir. Il est bon contre 
les contusions , les meurtrissures, les foulures, les gonflements ten- 
dineux , etc. 



s 



i 
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RREl.VAGE ADOUCISSANT. 



Racine de guimauve 1 once. 

Graine de lin 3 gros. 

Réglisse 4 gros. 

BREUVAGE ÉHCLL1EHT ET CALMANT. 



Racine de guimauve 1 once. 

Gomme arabique 4 gros. 

Huile d'olive 4 gros. 

Tête de pavot une. 

CATAPLASME ÉHOLL1EHT. 

Faire bouillir de la mie de pain dans une décoction de graine de 
lin ou de racine de guimauve, et appliquer cette pâte chaude sur la 
partie. On en fait également avec la farine de graine de lin , avec 

les feuilles de mauves , etc. 

» 

CATATLASME MATURATIF. 

Oseille cuite dans l'eau et exprimée. . . 4 parties. 

Oignons cuits sous la cendre 1 id. 

Onguent basilicum 1 id. 

Mêlez et appliquez étant chaud. 

CATAPLASME RÉSOLUTIF. 

Guimauve en poudre. . ) 

Fleurs de camomille id. > de chacune. . 1 once. 
Farine de lin ) 

Faites bouillir avec suffisante quantité de mie de pain dans une 
décoction de graine de lin , et quand le cataplasme est fait , saupou- 
drez-le avec : 

» 

Sel ammoniac 2 gros. 

EAU DE SATURNE. 

Extrait de Saturne 1 gros. 

Eau-de-vie à 22 degrés 2 id. 

Eau 1 livre. 

On l'emploie pour laver certaines plaies, contre les brûlures, etc. 

EMPLATRE AGGLUTINATIF. 

Poix blanche. . . . ) . . a/ , iin A „ nnnc 

... ... > de chacun. . . 4 onces. 

Emplâtre diapalme. ) 

Térébenthine. 1 once. 
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On l'emploie étendu sur du linge , pour réunir les lèvres des 
plaies et les retenir en cet état. 

LAVEMENT ADOUCISSANT. 

Graine de lin et racine de guimauve, de chacune, demi-once. 
Huile d'olive. 1 once. 

LOTION CONTRE LES DARTRES ET LA GALE. 

Sulfure de potasse 2 onces 1/2. 

Eau 4 litres. 

On doit agiter chaque fois qu'on veut s'en servir. 

AUTRE. 

Sulfure de potasse 2 onces. 

Savon vert 8 onces. 

Eau 4 litres. 

ONGUENT CONTRE LES MALADIES DE LA PEAU. 

Sulfure de potasse en poudre flne. . . 2 onces 1/2. 
Saindoux 12 onces. 

Mêlez. Cet onguent est excellent contre la gale des chiens. 

ONGCENT BASILICUM PERFECTIONNÉ. 

Poix noire. i 

Colophane. V de chacune 1 once. 

Cire jaune. ) 

Huile d'olive 8 onces. 

Faites fondre à une douce chaleur et passez à travers un linge. 

ONGUENT ÉGTPTIAQUE. 

Sous-acétate de cuivre (vert-de-gris). . 3 onces. 

Vinaigre 4 id. 

Miel 8 id. 

On fait chauffer à une douce chaleur dans un bassin ; quand le 
boursouflement est passé, on évapore en remuant constamment 
jusqu'à consistance de miel épais. — Contre les chairs baveuses , 
la gangrène , etc. 



ONGUENT MERCURIEL DOUBLE. 

Mercure. . 



■ 



On triture jusqu'à extinction du mercure. Quand on emploie 
2 parties de saindoux sur 1 de mercure , c'est de l'onguent au tiers. 
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ONGUENT OU HUILE DE LAURIER* 



Feuilles de laurier fraîches 1 livre. 

Après les avoir pilées dans un mortier de marbre , faites-les in- 
fuser dans 

Saindoux 2 livres. 

Passez à travers un linge , et ajoutez : 



Baies de laurier fraîches et écrasées. . 1 livre. 
Après dix ou douze heures de digestion , passez avec expression. 

ONGUENT DE LA MÈRE THECLB. 

Huile d'olive 2 livres. 

Axonge \ 

Beurre I 

Cire \ de chacun. . . 1 livre. 

Suif de mouton. . . 1 
Litharge en poudre. / 

On met toutes les substances dans un bassin ; quand elles fu- 
ment, on y ajoute la litharge en agitant continuellement , jusqu'à 
ce que l'onguent ait acquis une couleur brune noirâtre ; on y met 
alors : 

Poix noire puriûée 4 onces. 

Quand elle est fondue , on remue et on coule. 

ONGUENT DE PIED. 

Huile d'olive. 
Cire. . . . 
Saindoux. . 
Résine pure. 
Térébenthine 
Miel. . . . 

Contre l'agravure et la plupart des maladies des pieds. 

ONGUENT rOPULÉUM. 

Bourgeons de peuplier frais 4 livres. 

Axonge 8 id. 

On les fait bouillir ensemble jusqu'à ce que la plus grande partie 
de l'humidité ait disparu; on coule dans un pot jusqu'à la saison 
convenable ; on y ajoute alors : 



de chacun. ... 4 onces. 
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Feuilles fraîches de belladone . 

— — de pavot noir. 

On pile ces feuilles et Ton fait bouillir avec l'onguent ci-dessus 
jusqu'à ce que toute l'humidité soit dissipée ; on passe avec expres- 
sion et Ton coule. 

PILULES BÉCBIQCES. 

Kermès minéral 1 gros. 

Opium brut en poudre 56 grains. 

Sucre en poudre 1 once. 

Beurre frais 1 once 1/2. 

On en fait des pilules de 12 grains. La dose est d'une, soir et ma 
tin. 

PILULES PURGATIVE9. 



)udre * j de chacun. . 2 
Sirop de nerprun suff. quant. 



Rhubarbe en poud. . . 

■w i de chacun. . 2 onces. 

Jalap en poudre 



Faites 25 bols. La dose est de 1 à 8, suivant l'âge et la force du 
chien. 

POMMADE ASTIPSORIQUE. 

Onguent mercuriel double. . . . „ 1 livre. 

Fleur de soufre 8 onces. 

Cantharides en poudre 2 id. 

Saindoux 2 livres. 

Contre toutes les maladies de la peau de l'espèce canine. 

POUDBE POUR DONNER DE L'APPÉTIT. 

Gentiane 10 

Crème de tartre 9 

Safran de mars 8 

Quinquina 4 

Cannelle. . ) , . . n a 

Rhubarbe. . I 1 de chacune - • • • 2 

Beurre. . quant, suff. 

La dose est d'un gros, deux fois par jour. 

Soins hygiéniques à donner ans Chiens, 

Les jeunes chiens doivent être souvent peignés , lavés et même 
savonnés, tant pour les débarrasser des puces , que pour prévenir 
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les maladies de la peau ; on doit, de temps en temps, les purger avec 
de la manne dans du lait. C'est quand ils sont jeunes, qu'on apprend 
les chiens d'arrêt à rapporter et à aller à l'eau. Quand on a plusieurs 
chiens ou des équipages de chasse, on les loge dans un grand local 
entouré de bancs planchéiés, qu'on nomme chenil, qui doit être bien 
aéré, et qu'on doit balayer et laver souvent, surtout eu été, et même 
purifier au moyen d'aspersions avec le chlorure de chaux, afin d'y 
entretenir la salubrité. Le chenil doit avoir des fenêtres au levant et 
au couchant, qu'on ferme et ouvre alternativement pour établir des 
courants d'air. On doit souvent visiter les chiens , les faire prome- 
ner , les faire nager pour les débarrasser des puces et prévenir les 
maladies produites par la malpropreté. Chaque chien doit avoir son 
nom particulier, et ne doit être corrigé que lorsqu'il a désobéi. Dès 
leur arrivée de la chasse, on les enferme dans le chenil, et on ne les 
introduit dans la cour qui le précède, qu'environ deux heures 
après. 

Quoique les chiens soient carnivores, ils s'accommodent aisément 
du pain; mais cette nourriture ne leur suffit pas toujours : on doit 
y ajouter des débris de boucherie, leur faire une tnouée ou pâtée 
avec un bouillon de ces débris et du pain. On les nourrit très-bien 
aussi avec une soupe faite avec du pain, de la pomme de terre et du 
suif ou du beurre. On doit de temps en temps leur donner du pain de 
suif pour les rafraîchir et les purger doucement. Il faut de une livre 
à une livre et demie de pain par jour pour nourrir un chien , sui- 
vant sa force et la fatigue qu'il éprouve; il faut avoir soin surtout 
qu'il ne manque jamais d'eau bien propre. 

Les chiens font deux repas par jour ; on doit faire manger à part 
les gros mangeurs , ceux qui mangent peu , et les querelleurs , afin 
d'éviter qu'ils se battent. Quand ils doivent sortir pour chasser, ils 
doivent manger peu, à moins que le rendez-vous de chasse ne soit 
trop éloigné. C'est demi-heure après leur arrivée au chenil qu'on 
doit leur donner la raouée. Il est bon d'ajouter que le chien d'arrêt 
doit être à jeun pour la chasse; quand il a mangé, il a moins de nez 
et d'ardeur. 

Du Cheval de chasse. 

i 

L'histoire naturelle du cheval est un des plus brillants articles de 
Buffon; c'est, dit cet illustre naturaliste, la plus noble conquête que 
l'homme ait jamais faite : il partage avec lui les fatigues de la 
guerre , et la gloire des combats; doué d'une rare intrépidité, le 
cheval voit le péril et l'affronte ; il s'habitue au bruit des armes, il 
l'aime même, il le cherche; le sonde la trompette belliqueuse ou de 
la musique guerrière, excite son ardeur. Ce ne sont pas là ses seules 
qualités, il partage aussi ses plaisirs ; à la chasse, aux évolutions mili- 
taires, sous l'habile main desécuyers, il brille et nous surprend par 
sa hardiesse, son adresse et sa docilité ; il sait réprimer ses mouve- 
8 3 
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ments , obéir au frein qui le goide; pour tout dire enfln, c'est une 
créature qui fait une abnégation entière de son être pour n'exister que 
par la volonté de l'homme ; qui, par la promptitude et la précision de 
ses mouvements, l'exprime et l'exécute; qui se livre à lui sans réserve, 
rend des services multipliés à l'agriculture et au commerce, et porte 
l'obéissance jusqu'à l'épuisement de ses forces , et même jusqu'à la 
mort. On ne doit pas être étonné de la reconnaissance que l'homme a 
souvent témoignée au cheval; elle a quelquefois dépassé les bornes. 
On conçoit qu'Alexandre ait bâti Bucéphalieen l'honneur de son che- 
val Bucéphale; mais on a peine à comprendre que Caligula ail poussé 
la tendresse pour son cheval Incitatus , jusqu'à vouloir lui conférer 
le consulat. 

Le cheval est susceptible d'éducation ; car son intelligence et son 
adresse sont extrêmes. Personne n'ignore l'habileté de ceux de Fran- 
coni et de plusieurs autres écuyersqui ont acquis de la célébrité. On 
sait aussi que les chevaux des Sybarites étaient dressés à danser au- 
tour des tables pendant les repas. En 1732, on montrait à la foire 
Saint-Germain, un petit cheval bai brun, âgé de six ans, qui, en en- 
trant, saluait l'assemblée et caressait tout le monde; il répondait à 
propos par des signes de tête à tout ce que son maître lui demandait; 
il buvait, en portant un gobelet dans sa bouche, et tirait un coup de 
pistolet également avec sa bouche ; il faisait le boiteux et le mort ; 
lorsque quelqu'un lui présentait une carte ou une montre, et qu'on 
l'approchait de ses yeux, il frappait autant de coups de pied qu'il y 
avait de points ou d'heures : les quarts étaient exprimés par de petits 
coups redoublés; il pouvait même calculer : ainsi, si on lui deman- 
dait combien font six et neuf, il frappait quinze coups; si son maître 
prenait plusieurs pièces de monnaie de la société, et qu'il les mêlât 
dans un mouchoir, le cheval rapportait à chacun la sienne. De nos 
jours, on montre encore au public des chevaux qui font la plupart 
de ces tours. 

Nous possédons en France diverses sortes de chevaux ; les meil- 
leurs pour la chasse sont ceux du Limousin, de l'Auvergne, de la 
Bretagne, du Poitou, du Périgord, du Roucrguc, du Quercy, de la 
Navarre , du Roussillon , du Béarn. On doit les choisir de petite 
taille, durs à la fatigue, bien constitués, plutôt solides que beaux , 
ayant la bouche bonne, les membres souples et nerveux, du liant, du 
fonds, de l'haleine, l'œil vif, la jambe Gne, un peu de froideur, qua- 
lité qui est nécessaire pour les dresser à rester tranquilles, à ne ja- 
mais s'effrayer , même du bruit des armes, et à les habituer à une 
obéissance absolue. 

L'âge du cheval se connaît aux dents incisives, c'est-à-dire celles 
qui sont à la partie antérieure de chaque mâchoire. La bouche de 
cet animal est munie de quarante dents; les juments n'en ont que 
trente-six. Chaque mâchoire offre deux dénis de la pince, deux 
dents mitoyennes, deux coins, deux crochets (ceux-ci manquent aux 
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juments), et douze mâchelières. Voici les diverses apparitions et va- 
riations de ces dents : 

Quatre pinces, peu de temps après la naissance ; 

Quatre mitoyennes, peu après les quatre pinces; 

Quatre coins, trois ou quatre mois après ; 

Les pinces creuses, à deux ans et demi; 

Les mitoyennes creuses, les crochets d'en bas à trois ans et demi ; 
Les coins bordent la gencive, les crochets d'en haut, à quatre ans 
et demi; 

A cinq ans, les coins sortent de l'épaisseur d'environ une ligne; à 
cinq ans et demi, ils sortent de l'épaisseur de deux 1 écus , et les 
crochets d'en bas sont blancs et tranchants; de cet âge-là à six ans , 
les coins sortent de l'épaisseur du petit doigt; le germe de fève , le 
creux des pinces usé; celui des mitoyennes à demi usé ; 

A six ans complets, le germe de fève des coins diminue*, elles cro- 
chets sont parvenus à leur longueur; les crochets d'en haut sont 
cannelés ou raboteux en dedans; 

A sept ans, les coins sortent de l'épaisseur de trois doigts; le germe 
de fève est beaucoup diminué; 

A huit ans, les coins longs du travers de deux doigts; le germe de 
fève tout à fait effacé;on dit alors que le cheval rase ou ne marqueplùs; 

Il y a des chevaux qui marquent toujours et qu'on nomme bégus, 

La longueur des dents, leur défaut d'aplomb les unes sur les au- 
tres, leur couleur jaune, les crochets d'en haut arrondis et diminues, 
ceux d'en bas également arrondis, les salières creuses, l'os de la ga- 
nache tranchant, le poil grisonnant, l'œil terne , etc. , sont autant 
d'indices de vieillesse. 

Quand on aura fait choix d'un cheval jeune pour le dresser pour 
la chasse, le chasseur commencera par le visiter souvent à l'écurie , 
Je caresser, l'habituer à rester immobile chaque fois qu'il prononce 
l'exclamation oh! et récompenser son obéissance par des morceaux 
de pain; tous les jours il le montera également dans les champs, et 
lui fera contracter l'habitude d'obéir aux aides, principalement aux 
jambes, et de s'arrêter chaque fois qu'il s'écriera oh!l\ aura soin en 
même temps de laisser tomber les rênes sur le cou, aOn d'arriver au 
point de l'arrêter court par ce seul moyen ; sa docilité sera récom- 
pensée par des morceaux de pain et des caresses, et ses fautes seront 
corrigées sans rigueur et sans colère. On devra faire attention de ne 
jamais le frapper sur la tête; ce moyen est d'autant plus mauvais 
qu'il le rend craintif et ombrageux. Lorsque le cheval sera parvenu 
à ce point de docilité , on commencera par l'habituer à entendre la 
détonation des armes à feu; pour y parvenir , on tire de temps en 
temps quelques coups de fusil à quelque distance de l'écurie , pen- 
dant que le cheval mange l'avoine ; on s'approche ensuite de lui en 
le caressant, lui montrant le fusil, et faisant jouer la batterie; quand 
il s'est habitué à cela, on prend le fusil à la promenade, cl chaque 
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fois qu'on fait arrêter le cheval , on met le fusil en joue en ajustant 
s de chaque côté. Lorsque le cheval restera immobile pendant ce ma- 
nège, on armera et Ton fera abattre le chien; si le cheval ne mani- 
fesleplusaucunccrainlc ni aucun mouvement, on brûlera une amorce 
en l'avertissant par l'exclamation oh ! S'il est agité, on le calme par 
des caresses, et l'on continue jusqu'à ce qu'il n'en éprouve plus au- 
cune sensation ; alors on commencera à tirer des coups de fusil , à 
très-petites charges, à la porte de l'écurie,' et Ton augmentera gra- 
duellement jusqu'à la charge ordinaire; pendant ce temps, on fera 
les mêmes épreuves à la promenade , et l'on continuera jusqu'à ce 
qu'on soit parvenu à tirer, étant sur lui, les plus fortes charges, 
sans qu'il en éprouve aucun mouvement de crainte ni de surprise. 

Il n'est pas rare de voir un cheval bien dressé avoir peur quand le 
gibier s'envole: c'est ce qu'on nomme, en terme de l'art, avoir peur 
de l'aile ; pour y obvier , on doit faire sauter devant lui des oiseaux 
empaillés, au moyen d'une corde mise en mouvement par des per- 
sonnes. 

Nous ne dirons rien de la nourriture , des maladies , ni de l'hy- 
giène du cheval; son alimentation et son hygiène sont trop connues; 
ses maladies, heureusement fort rares, exigent le secours d'un vété- 
rinaire. 

CHAPITRE IY. 

DV GIBISK A POIL. 

Jusqu'ici nous n'avons parlé du gibier que sous le rapport de la 
guerre que le chasseur lui fait; nous devons maintenant dire un 
mot de ses différentes espèces , et des mœurs et des habitudes de 
chacune d'elles. Nous traiterons d'abord du gibier à poil» 

ARTICLE PREMIER. 

Le Lièvre. 

Le lièvre est un quadrupède, dont la tête est plus grosse que celle 
du lapin , et dont le poil est en général d'un gris plus ou moins 
roux , suivant la différence des contrées et même des cantons. La 
nature du terroir influe sur sa taille, sur sa couleur et sa qualité. Les 
lièvres qu'on appelle ladres et qui habitent les lieux fangeux ont la 
chair de mauvais goût. Ceux qui vivent au fond des bois ne valent 
pas ceux qui se tiennent à la lisière, ou dans les champs, ou dans 
les vignes. Les lièvres du Milanais passent pour les meilleurs de l'Eu- 
rope. Les lièvres des montagnes sont plus gros et plus grands que 
ceux des plaines. Ils sont aussi plus bruns sur le corps, et ont plus 
de blanc sous le cou. 

Le lièvre dort les yeux ouverts; sa vue n'est pas perçante; son odo- 
rat n'est pas parfait; mais il a l'ouïe d'une Cnesse extrême. Il n'est 
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muni d'aucun moyen de défense; aussi est-il le plus timide des ani- 
maux. Il en est le plus fécond. On l'apprivoise aisément, et il devient 
caressant; on en a môme dressé à battre du tambour, à gesticuler 
en cadence et à danser. 

La nourriture des lièvres se compose de la plupart des fruits des 
champs et des jardins, et d'un grand nombre d'espèces d'herbes et 
de plantes. En hiver ils mangent de préférence le jeune blé, l'orge , 
l'épautre , le trèfle, les choux, etc. C'est dans les mois de novembre 
et de décembre qu'ils sont le plus en chair et le plus gras. Dans les 
mois suivants ils perdent leur embonpoint, à cause du défaut de 
nourriture. Au printemps ils ont moins de valeur, parce qu'ils sont 
le plus en chaleur et que les femelles sont pleines. 

Cet animal est très-fin et très-malicieux. Quand on le chasse il dé- 
ploie toutes les ressources de son instinct. Lancé et poursuivi par 
les chiens, il court d'abord rapidement, ensuite tourne et ûnil par 
revenir sur ses pas. Il nage très-bien. Il ne dirige pas sa course con- 
tre le vent, mais du côté opposé. La femelle ne s'éloigne pas tant que 
le mâle et tournoie davantage. Le lièvre blessé ou pris se met à 
crier comme un enfant. 

Pour distinguer si un lièvre est jeune ou vieux, on tàteavec l'on- 
gle du pouce la jointure du genou des pattes de devant. Si les deux 
os qui forment l'articulation sont tellement contigus qu'on ne sente 
point d'intervalle entre eux, l'animal est vieux. S'il y a au contraire 
une séparation sensible, c'est une marque que le lièvre est jeune; et 
il l'est d'autant plus que les deux os sont plus séparés. 

Le lièvre mâle se nomme bouquin , la femelle hase , et les petits 
levrauts. Une femelle d'un an produit trois fois depuis le printemps 
jusqu'en automne. Une vieille hase produit quatre fois. Le résultat de 
ces portées est, en général, de huit jusqu'à douze. 

Le lièvre, surtout quand il est jeune, est un gibier de très-bon 
goût et très-sain. Sa peau, meilleure en hiver qu'en été, fournit un 
poil excellent pour la fabrication des chapeaux, des gants, des étof- 
fes, etc. On l'emploie comme fourrure. Dépouillée de son poil, elle 
sert ordinairement à faire de la colle. Le sang du lièvre est vanté 
comme un fort bon topique propre à faire disparaître les taches du 
visage. Les colons du cap de Bonne-Espérance s'en servent, dit-on, 
dans le traitement des érysipèles. 

ARTICLE II. 

Le Lapin. 

Le lapin a, dans sa conformation, beaucoup de rapport avec le 
lièvre, et cependant ces deux animaux ont l'un pour l'autre une 
antipathie singulière ; enfermés ensemble, ils se font une guerre à 
mort. 

On dislingue le lapin de garenne et le lapin clapier. Le premier 

3. 
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n'a que la moitié de la grosseur du lièvre, et ne pèse ordinairement 
que quatre à cinq livres. Son pelage est gris, plus court et plus 
soyeux que celui du lièvre. 11 a aussi les jambes de derrière un peu 
plus courtes. 11 court très-vite environ deux cents pas; mais il se fa- 
ligue bientôt, et un chien d'arrêt peut facilement l'attraper en plaine. 
Aussi timide que le lièvre, il est sans cesse aux aguets, le moindre 
bruit l'épouvante; mais, comme dit le poète Delille : 

Le lapin a sa ruse ; inspiré par la crainte 
Il se creuse avec art un savant labyrinthe. 

De même que le renard, il se creuse un terrier, où il demeure la 
plus grande partie du jour; ce n'est que par un beau temps qu'il 
en sort, encore a-t-il la précaution de se tenir toujours à proximité 
de sa retraite. Le soir, il va au gagnage ou pâturage, dans les taillis, 
les prés et les champs voisins. Sa nourriture est la même que celle 
du lièvre. La multiplication des lapins est prodigieuse. La portée de 
la femelle est ordinairement de quatre à huit petits, et elle se renou- 
velle quatre à cinq fois , depuis le mois de mars jusqu'au mois 
d'octobre. 

Le lapin de garenne se nourrit de plantes aromatiques, telles que 
le thym, le serpolet, le genièvre. Voilà pourquoi sa chair est plus 
délicate que celle du lapin clapier. Celui-ci est plus grand, sans 
doute parce qu'il fait moins d'exercice et qu'il prend des aliments 
plus succulents. L'état de domesticité rend le lapin plus gros et change 
la couleur de ses poils. Les lapins blancs, ou noirs, ou mélangés de 
noir et de blaric peuplent beaucoup; les femelles portent jusqu'à 
dix ou douze petits par mois. 

ARTICLE III. 

Le Cerf. 

C'est le plus bel animal de nos forêts. Il a la forme élégante et 
* légère, la taille svelte et bien prise, les membres flexibles et ner- 
veux, la tête ornée d'un bois qui se renouvelle tous les ans; l'œil 
bon, l'odorat exquis, l'oreille excellente. La chasse au cerf est la 
plus brillante et la plus digne de la magnificence des rois et des 
princes. Elle exige, en effet, un appareil royal. Il faut pour la faire 
des hommes, des chevaux , des chiens tous exercés, stylés et dres- 
sés; elle demande aussi des connaissances qu'on ne peut acquérir 
que par l'expérience. 

Le cerf commun, parvenu à son entier accroissement, a de six à 
sept pieds de longueur, et trois pieds et demi de hauteur. Il a la tète 
bien faite et légère, un peu allongée; le front large; les oreilles ova- 
les, assez grandes, mobiles et terminées en pointe; les yeux grands 
et bruns; au-dessous de l'angle de l'œil, et sur un os spongieux, est 
une feule d'un pouce de profondeur et autant de longueur, dans la- 
quelle des glandes sécrètent une humeur grasse, semblable au céru- 



I 



— 155 — 

meo des oreilles; cette humeur est d'abord molle comme de la cire et 
d'une odeur agréable; elle se durcit peu à peu en se mêlant avec le 
poil, acquiert la dureté de la corne , prend une couleur d'un jaune 
foncé et brillant, et conserve son odeur agréable. On appelle celle sé- 
crétion les larmes du cerf, et la fente d'où elle coule le larmier. On 
ignore l'utilité de cet organe. 

Le bois du cerf se compose d'une perche et de plusieurs branches 
qu'on nomme andouillers. Les pointes en sont recourbées; ce bois 
est osseux et de forme arrondie ; il repose presque entièrement sur 
le dos de l'animal quand il fuit. Mais dans le combat que le cerf 
livre à ses adversaires, il est redressé en avant. Il est encore dans cette 
position lorsque le cerf entend le bruit d'un homme ou d'un chien. 

La femelle ou la biche se dislingue facilement du mâle par sa 
forme et par sa grosseur; elle est plus petite; son cou n'est point, 
comme celui du cerf, revêtu d'un poil long et rude. Ses cuisses n'ont 
ni la rondeur, ni la grâce de celles du mâle. Sa tête est dépourvue 
de l'ornement qui sert aussi de défense au cerf qui, dans les combats, 
cherche à en piquer son ennemi. Il s'en sert également pour chas- 
ser devant lui les biches et les autres cerfs réunis en troupes; mais 
alors il ne leur fait sentir que de légers coups. C'est au printemps 
que ce bois se détache de lui-même ou par un petit effort que fait 
l'animal contre quelque branche. Il est rare que les deux côtés tom- 
bent en même temps. Il y a souvent un jour ou deux d'intervalle en- 
tre la chute de chacun des côtés. 

Pendant l'hiver les cerfs se rassemblent en troupes ou hordes, et 
se tiennent serrés les uns contre les autres dans les endroits les plus 
fourrés. A la fin de cette saison, ils gagnent le bord des forêts et 
sortent dans les blés. Dès qu'ils sont débarrassés de leur tête on bois, 
ils se séparent les uns des autres. Les jeunes cerfs demeurent en- 
semble et se tiennent dans les beaux pays, dans les buissons, dans 
les taillis clairs , pour y refaire leur tête. La couleur du poil varie 
suivant l'âge de l'animal et les saisons. Le faon, ou jeune cerf, a son 
pelage parsemé de taches blanches sur un fond mêlé de fauve ou de 
brun. Les jeunes cerfs, de deux à cinq ans, ont ordinairement le 
pelage d'un fauve clair et délayé. Ceux d'un âge plus avancé l'ont 
d'un roux vif ou d'un brun roussàtre, mais plus clair sous le ventre. 

La nourriture des cerfs varie suivant les saisons; en général elle 
se compose de bourgeons, de feuilles, de fleurs et de fruits, d'her- 
bes, de grains mûrs ou verts, de tubercules, telles que pommes de 
terre, de mousse et de l'écorce des arbres. Le cerf préfère les végé- 
taux les plus savoureux, et recherche les prairies couvertes d'herbes 
fraîches. En hiver, lorsque la neige couvre la terre, il mange les jeu- 
nes pousses des grains en herbe, du trèfle, delà luzerne, du sainfoin, 
de la vesce, du cresson de fontaine, du hêtre, de l'érable, du frêne, 
du mélèze, etc. 

Le cerf boit très-peu lorsqu'il se nourrit de végétaux aqueux ; 
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mais dans les grandes chaleurs de Télé il va noire aux étangs , aux 
ruisseaux et aux fontaines limpides. Il se couche dans Peau et dans 
les mares fangeuses. Dans le temps du rut il est tellement échauffé 
qu'il recherche l'eau partout, soit pour apaiser sa soif, soit pour se 
baigner et se rafraîchir le corps. En hiver , lorsqu'il n'a qu'une 
nourriture sèche, il se désaltère en léchant la neige. 

Les particularités remarquables du cerf sont les suivantes : ses 
voies peuvent faire juger de son âge et de son sexe. S'il sort d'un 
petit taillis ou de quelque autre endroit à demi couvert, il s'arrête 
pour regarder de tous côtés; il cherche ensuite le dessous du vent 
pour sentir s'il n'y a pas quelqu'un qui puisse l'inquiéter. Quoique 
d'un naturel assez simple, il est curieux et rusé. Quand on le siffle 
ou qu'on l'appelle de loin, il s'arrête tout court et regarde fixement. 
Il considère avec une espèce d'admiration les voitures, le bétail et les 
hommes. Si ceux-ci n'ont ni armes, tii chiens, il continue à mar- 
cher avec assurance. En général, il craint beaucoup moins les hom- 
mes que les chiens. Il parait écouter avec autant de tranquillité que 
de plaisir le chalumeau et le flageolet des bergers; les veneurs se 
servent quelquefois de ces instruments pour le rassurer. Dans le 
temps du rut, le cerf a la voix forte. Quand il raie , on croit enten- 
dre le mugissement d'un taureau en courroux. Hors ce temps , le 
cerf et la biche , à moins qu'ils ne soient dans un danger pressant, 
ne font entendre qu'un cri très-court; les biches, quand elles nour- 
rissent leur faon, l'appellent d'un ton plaintif et doux. 

La chasse au cerf a inspiré plus d'un poète. C'est en effet la plus 
belle et la plus instructive de toutes les chasses. Si le veneur y dé- 
ploie tout son art et toute son habileté, le cerf y emploie aussi toutes 
les ruses que l'instinct de sa conservation peut lui suggérer. 

Le cerf, ingénieux dans ses frayeurs extrêmes, 
Varie en cent façons ses adroits stratagèmes , 
Et des chiens égarés déconcertant Pardeur, 
De ses pas , en sautant , leur dérobe Podeur. 

Delille. 

Roucher, dans son poëme des Mois, a fait de la chasse du cerf un 
tableau où la justesse des expressions et la vérité des traits se réunis- 
sent au talent du poète, et donnent un charme infini à sa descrip- 
tion. Nous regrettons de ne pouvoir en citer que quelques vers: 

Il (le cerF) déserte son gite, il court, vole et fend Pair, 

Et sa course déjà de Paquilon rivale 

Entre l'armée cl lui laisse un vaste intervalle. 



Il franchit , n'osant plus regarder en arrière, 
Il franchit les fossés , les palis et les ponts, 
Et les murs et les champs , et les bois et les monts 
Tout fumant de sueur près d'un fleuve il arrive, 
Et la meute avec lui déjà touche la rive. 
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Le premier dans les flots il s'élance à leurs yeux. 

L'infortuné, poussant une pénible haleine 

Et glacé par le froid delà liquide plaine , 

Vogue , franchit le fleuve , et de l'onde sorti 

Fuit encor, de chasseurs et de chiens investi. 

Sa force enfin (rompant son courage , il s'arrête , 

Il tombe ; le cor sonne , et sa mort qui s'apprête 

L'enflamme de fureur ; l'animal aux abois 

Se montre digne encor de l'empire des bois : 

Il combat de la tête , et couvre de blessures 

L'aboyant ennemi dont il sent les morsures ; 

Mais il résiste en vain , hélas î trop convaincu 

Que faible, languissant , de fatigue vaincu 

Il ne peut inspirer que de vaines alarmes , 

Pour fléchir son vainqueur il a recours aux larmes. 



ARTICLE IV. 

Le Daim, 

Le daim et le cerf ont an grand rapport entre eux par le natu- 
rel, par la forme extérieure et la conformation des viscères. Malgré 
cette ressemblance, ils ne peuvent se souffrir; ils ne vont jamais en- 
semble, ne se mêlent point et se fuient. Il est même rare de trouver 
des daims dans les pays peuplés de beaucoup de cerfs, à moins qu'on 
ne les y ait apportés. Ils sont moins robustes, et sont aussi moins 
communs dans les forêts. Ils ont le corps moins noble et sont beaucoup 
plus petits. La couleur naturelle du daim, mâle et femelle, est belle 
et agréablement variée. Pendant l'été la face et la partie supérieure du 
cou sont d'un brun noir ; le fond de la couleur du dos est d'un joli 
brun rougeâtre tacheté de blanc. Cette riche couverture est bordée 
d'une large bande blanche très-apparente qui part des deux côtés in- 
férieurs des épaules et va joindre la queue. Celle-ci est noire en des- 
sus et blanche en dessous. Sous la bordure blanche, les côtés et les 
jambes sont d'un jaune roussàtre. Le surplus de la partie inférieure 
du corps est d'un blanc jaunâtre. En hiver la couleur devient d'un 
brun olive sur le corps, d'un gris foncé sur les côtés, et d'un gris 
clair en dessous. Les taches s'effacent presque entièrement et ne se 
voient plus que sur les cuisses. Cette robe d'hiver dure jusqu'au 
mois de mai ou de juin, et le daim reprend alors sa parure d'été. 

Le bois du vieux daim est plus aplati, plus large, plus garni d'an- 
douillers que celui du cerf; il est aussi plus courbé en dedans, et se 
termine par une longue et large empaumure aplatie et dentelée sur 
son bord postérieur. 

Le daim habite les contrées méridionales et tempérées de l'Alle- 
magne, de la France, de l'Angleterre, elc. Il préfère les bois dont 
le sol est sec, élevé et entrecoupé de petites collines, de champs et 
de prairies, à ceux qui sont dans des fonds, et même en plaine. L'hi- 
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ver et Télé il se tient dans des fourrés. Il parait aimer mieux les 
bois à feuilles que ceux qui sont composés d'arbres résineux. Lors- 
qu'il a choisi sa demeure, il ne la quitte pas aisément, ou ne s'en 
écarte qu'à petites distances. Quanti on le chasse il ne fait que tour- 
ner et cherche seulement à se dérober aux chiens par la ruse et par 
le change. Cependant, quand il est pressé, échauffé et épuisé, il se 
jette à l'eau comme le cerf, mais il ne se hasarde pas comme lui à 
la traverser dans un aussi grand espace. 

Les daims se tiennent ordinairement en hordes nombreuses ; 
mais les mâles d'un certain âge forment de petites troupes particu- 
lières où se trouvent également réunis des daims et déjeunes daims. 
Quand il y a des daims en grand nombre dans un parc, ils se sépa- 
rent ordinairement en deux troupes bien distinctes qui deviennent 
bientôt ennemies, chacune voulant occuper le meilleur endroit. 
Elles ont un chef qui marche le premier; c'est toujours le plus fort 
et le plus âgé ; les autres le suivent, et tous se disposent au combat 
pour chasser l'autre troupe du bon pays. Us s'attaquent avec ordre, 
se battent avec courage, se soutiennent mutuellement, et ne se 
croient pas vaincus par un premier échec ; car le combat recom- 
mence chaque jour, jusqu'à ce que les plus forts chassent les plus 
faibles, et les relèguent dans le mauvais pays. 

La nourriture du daim est la même que celle du cerf} mais le 
daim est ordinairement plus gras; sa venaison est en général plus 
délicate; son goût participe de celui du chevreuil et du mouton. La 
peau du daim est fine, mais moins forte. Cet animal cause moins de 
dommages dans les champs; mais il en cause davantage dans les 
forêts où il mange les boulons, les feuilles et les écorces des ar- 
bres. Comte de Langel. 

(La suite à un numéro prochain.) 

■ 

NOUVELLES DIVERSES ET MÉLANGES. 

Société d'Encouragement pour l'amélioration des races de che- 
vaux, etc. — M. le président de la Société avait fait, dans son rap- 
port à l'assemblée générale, une question d'opinion de la réélection 
de M. le vicomte Obert et de M. Bryan , membres sortants de la 
Commission directrice qui avaient soutenu ses décisions lors des 
différends aux courses de septembre 1837. 

En séancedu28 janvier 1838, le premier a été élu vice-président 
en remplacement de M. le comte G. de Lannoy; le second a été réélu 
à l'unanimité; les autres membres de la Commission directrice nom- 
més en cette séance sont : 

MM. Le comte de Baillet Latour, Le marquis Ch. de Trazegnics , 
M. Jules Van Praet, M. le comte de Hompcsh, M. A. de Maclcamp, 
31. le comte L. de Marnix. 
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Dix-huit nouveaux membres ont été admis par le ballottage qui a 
eu lieu. 

Nouvel étrier de scRETÉ. — Un officier de cavalerie, M. de Cham- 
pagny, vient d'inventer un nouvel étrier ouvert et de sûreté, au 
moyen duquel on évitera les accidents qui résultent des chutes , le 
pied ne pouvant pas se trouver engagé. M. de Champagny a obtenu 
un brevet pour cinq ans. 

Lancette a ressort. — L'administra lion de l'Ecole Vétéri- 
naire et d'Agriculture de l'Etat, vient de faire acheter en Angleterre 
le premier modèle qui ait été fait d'une Lancette à ressort , d'in- 
vention toute nouvelle et perfectionnée; au moyen de cet instru- 
ment ingénieux , toute personne peut facilement , et sans aucun 
danger, saigner elle-même ses chevaux et bestiaux. M.Despy, Hun de 
nos meilleurs fabricants d'instruments de chirurgie, demeurant 
Vieille-Halle-aux-Blés, à Bruxelles , ayant reçu communication de 
cet instrument, en a déjà confectionné un assez grand nombre, 
tant pour l'Ecole Vétérinaire et le Haras de l'Etat , que pour divers 
particuliers. 

Porcs monstrueux. — On voit en ce moment à l'Ecole Vétéri- 
naire, à Cureghem-lez-Bruxclles, deux porcs monstrueux , l'un de 
race portugaise , l'autre de race anglaise Berkshire. Ils ont pris sur 
l'espace de deux mois d'engrais , et avec la moitié de la nourriture 
qu'absorbent les porcs de race ordinaire , un développement qui 
étonne tous ceux qui ont vu ces animaux. Il est remarquable aussi 
que la chair de ces porcs, d'une nourriture si facile et si économi- 
que , est infiniment supérieure à celle des races de notre pays. 

Course extraordinaire. — Un pari a été vidé dimanche der- 
nier sur le canal de Bruxelles. Vers trois heures, un traîneau attelé 
de cinq chiens dogues, ainsi qu'un tilbury attelé d'un cheval , se 
sont rendus à l'extérieur de la ville. Les deux attelages devaient 
lutter de vitesse pour arriver aux Trois-Fonlaines, le premier sur 
le canal , traînant trois personnes, le second par la route ordinaire. 
Ce sont les chiens qui l'ont emporté. Ils avaient fourni leur course 
dix minutes plus tôt que le cheval. C'est M. Kcyser, poissonnier à 
Bruxelles, qui montait le traîneau. On assure que le pari était de 
500 francs. 

Passion des chevaux. — Le True-Sun annonçait , il y a quelque 
temps , la faillite de lord Stanley. Nous devons dire qu'il ne s'agis- 
sait pas de lord Stanley , l'un des membres les plus distingués du 
parti conservateur à la Chambre des Communes. Le failli est un jeune 
lord à peine sorti delutelle, et que la passion des chevaux a obéré au 
point de devoir abandonner temporairement ses revenus à ses créan- 
ciers. Il y a à peine quelques années qu'il a reçu de son tuteur 100 
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mille liv. sterl. (2,500,000 francs) comptant , et son revenu ne 
s'élève pas à moins de 40 mille liv. sterl. (1 million de francs). Il 
avait dans ces derniers temps jusqu'à 500 chevaux dans ses écuries. 

- 

Cbevacx achetés en Angleterre pocr la Belgique. — On a em- 
barqué à Londres pour la Belgique, plusieurs chevaux de course, 
qui ont été achetés , il y a quelque temps , pour S. M. le roi des 
Belges. M. Cockerill, qui a fait acheter pour son compte huit chevaux 
pareils, s'est chargé du transport de ceux du roi avec les siens. Des 
palefreniersetmaréchaux-ferrantsanglaisaccompagnentces chevaux. 

Nomination d'un inspecteur -général des Haras. — Par arrêté 
royal du 30 décembre, M. le comte F. d'Yve, propriétaire et ancien 
officier de cavalerie, est nommé inspecteur-général des haras et sta- 
tions d'étalons de l'Etat; il fera, en celle qualité, partie du conseil 
supérieur d'agriculture et des haras. 
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LITHOGRAPHIES. 

Chienne de race Terre-Neuve, avec ses petits. 

Rachel. 

Racket, poulinière de pur sang, achetée à la vente du haras de Hamp- 
toncourt, pour l'administration des haras. 

ÉCONOMIE POLITIQUE, MILITAIRE, INDUSTRIELLE 

ET AGRICOLE. 

PRIMES D'ENCOURAGEMENT A DISTRIBUER EN 1838 ET ANNÉES SUIVANTES FAR 
LE COMICE AGRICOLE DO DÉPARTBMENT DE LA MARNE. 

L'institution des comices agricoles a donné depuis quelques an- 
nées d'excellents résultats dans la plupart des départements, des 
arrondissements et des cantons où il s'en est formé. 

Mais nulle part peut-être elle n'a produit un aussi grand bien 
que dans le département de la Marne. Il est vrai que nulle part 
aussi elle n'a commencé ses travaux sur une aussi grande échelle, et 
n'a été mieux secondée par les autorités locales , marchant de concert 
avec les propriétaires. Depuis bien longtemps le comice agricole de 
la Marne distribue des encouragements puissants et nombreux à 
toutes les branches de l'industrie agricole. Ainsi nous avons vu et 
nous voyons encore donner des médailles d'argent d'une valeur plus 
ou moins grande aux meilleurs gardes champêtres , aux meilleurs 
bergers , aux meilleurs vignerons, aux meilleurs garçons de ferme, 
à la fille de basse-cour intelligente et probe, au jardinier planteur 
qui se sera le plus distingué dans son état, au propriétaire qui aura 

8 4 
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entretenu le plus grand nombre de ruches et en aura oblenti le plus 
de produit , enfin au garde forestier de l'Etat, des communes ou des 
particuliers, qui justifiera avoir, pendant ses tournées, replanté lui- 
même , soit en glands , soit en graines ou plants de bonne essence , 
la plus grande étendue de clairières ou places vagues dans les bois 
confiés à sa surveillance. 

Des médailles d'or sont offertes et données à celui qui aura in- 
troduit un nouvel engrais dans le département , au cultivateur qui 
aura mis en pratique un système d'irrigation bien combiné, à l'in- 
troducteur dans le déparlement de la culture de la garance ou du 
pastel ; 

A celui qui aura introduit avec «accès ht culture en plein champ 
de la spergule comme prairie artificielle ; 

A l'auteur du semis en grand et en pleine terre d'arbres résineux 
le mieux entendu ; 

Pour la culture des plantes racines au moyen d'instruments per- 
fectionnés , etc. ; 

Au constructeur d'une nouvelle machine ou d'un nouvel instru- 
ment d'une grande utilité en agriculture ; 

A celui qui aura introduit une race quelconque de bétail préfé- 
rable pour le produit et la qualité à celles qu'on possède dans le dé- 
parlement, etc. ; 

Au cultivateur qui, dans la construction de ses bâtiments d'ex- 
ploitation, aura réuni au plus haul degré : l°la salubrité pour lui, 
2° la plus heureuse et la plus sûre disposition dans les locaux des- 
tinés à la conservation de ses produits , 5° la plus grande économie 
dans la dépense, sans nuire à la commodité et à la solidité ; 

Au propriétaire qui aura établi une culture en grand dans une 
contrée aride et eu friche, etc. ; 

A l'éleveur qui se sera livré avec le plus grand succès à l'amélio- 
ration des chevaux, etc. ; 

A celui qui aura obtenu les meilleurs résultats dans l'élève des 
bêtes à cornes ; 

A celui qui se sera livré avec le plus de succès à l'engrais des 
grands bestiaux; 

A celui enfin qui se sera occupé, d'une manière remarquable, de 
l'engrais des moutons destinés à la boucherie. 

Ce programme , qui embrasse à peu de chose près toutes les par- 
ties les plus essentielles de l'agriculture, est parfaitement conçu pour 
exciter l'émulation de tous les travailleurs ruraux ; il doit les porter à 
faire les plus grands efforts pour obtenir la récompense offerte à leur 
bonne conduite, à leurzèle,à leurintelligencc. Chacun danssa sphère 
peut prétendre à l'inscription et à la proclamation de son nom , en même 
temps qu'il obtient la médaille due à ses utiles travaux. Il y a donc 
avantage pour tous sous le double rapport des intérêts moraux et des 
intérêts matériels; nous ne pouvons donc qu'approuver une inslitu- 
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lion qui présente des résultats aussi réels, et nous présentons le 
comice agricole de la Marne comme exemple aux sociétés de même 
nature , pour sa persévérance à marcher dans la voie du progrès, et 
pour son discernement dans le choix des objets sur lesquels doivent 
porter les encouragements qu'il offre et donne à tous les genres d'in- 
dustrie qu'il est possible et utile de faire prospérer ou d'introduire 
dans le département. Nous recommandons celte association toute 
de bienfaisance et d'utilité, qui n'a pu être créée que par de vrais 
amis de leur pays , à l'attention de M. le ministre du commerce. U 
ne peut manquer d'apprécier son but et ses travaux à leur juste va- 
leur; car ils sont de nature à l'aider dans l'accomplissement de ce 
qu'il veut faire pour tout ce qui touche à l'industrie agricole de la 
France, trop négligée jusqu'ici , mais qui a trouvé en lui un appui 
puissant et éclairé. A. de M. 

QUELQUES MOTS SUR LES REMONTES DE LA CAVALERIE. DES ÉCURIES CON- 
SIDÉRÉES COMME CAUSE PREMIÈRE DES MALADIES QUI ATTAQUENT LES 
CHEVAUX DANS LES RÉGIMENTS. 

Depuis l'établissement de dépôts de remontes dans différentes 
parties de la France, depuis qu'il a été dit, promis et bien entendu 
que les achats de chevaux nécessaires à la remonte de la cavalerie 
se feraient en France , et rien qu'en France, l'espérance a remplacé 
le découragement qui s'était emparé des éleveurs. L'exécution des 
promesses faites a rendu la vie à une industrie menacée , ébranlée , 
détruite même dans quelques localités, par suite des achats faits 
précédemment à l'étranger , non pas seulement pour satisfaire aux 
besoins du luxe, aux capricieuses exigences de la mode (ceux-là ont 
continué), mais encore à la consommation, à l'entretien de l'armée. 
Si en aussi peu de temps le courage est revenu aux pays d'élève , 
s'il a suffi de quelques achats , que du reste on a proclamé bons 
officiellement en plus d'une occasion pour faire tenter de nouveaux 
efforts, que sera-ce donc lorsqu'une consommation plus régulière, 
plus considérable , embrassant en même temps tous les genres de 
services, sera assurée, et que rien ne viendra ralentir l'essor donné 
de toutes parts à l'industrie chevaline? Mais en même temps qu'on 
est certain de fournir aux remontes de notre cavalerie , ne serait-il 
pas urgent de travailler à la conservation des chevaux qui la compo 
sent , de s'efforcer de prolonger la durée de leur service, ce qui se- 
rait une immense économie, par l'emploi de soins plus éclairés, 
par l'adoption d'une meilleure hygiène , et enfin par la destruction 
d'une foule d'abus que le temps a consacrés, mais dont les hommes 
éclairés , vraiment amis du progrès, auraient du faire justice? L'a- 
vantage qui résulterait, par exemple, du perfectionnement du lo- 
gement destiné aux chevaux de notre cavalerie , et par conséquent 
de la destruction des causes principales de la mortalité qui décime 
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nos régiments , serait bien supérieur à celui qu'on croirait pouvoir 
obtenir d'une diminution dans le prix d'achat de ces mêmes chevaux. 
Les écuries de nos quartiers de cavalerie , leur régime intérieur, 
leur vicieuse construction , la mauvaise qualité des denrées qui 
composent la ration déjà si faible du cheval de troupe , voilà ce qui 
augmente d'une manière effrayante les dépenses d'entretien d'un 
régiment de cavalerie. Corrigez les vices reconnus , perfectionnez 
tout votre système de casernement et d'hygiène , et bientôt, dussiez- 
vous payer vos chevaux de remonte un quart en sus du prix actuel, 
vos dépenses annuelles seraient encore diminuées. 

Préoccupé de celte idée que nous avons mise au jour en plus d'une 
occasion , nous sommes à l'affût de tous les faits qui peuvent servir 
à l'appuyer. Un article publié dans un journal militaire nous a paru 
parfaitement remplir ces conditions; aussi nous n'hésitons pas à le 
reproduire , en le recommandant aux méditations des chefs de corps, 
à celles du comité de la cavalerie et de MM. les députés de la Cham- 
bre, étant bien convaincu que des améliorations du genre de celles 
que propose, ainsi que nous, l'auteur de cet article, seraient plus 
profitables à l'Etal et à laFrance tout entière, que des essais d'achats 
faits à l'étranger , quand bien même les chevaux qu'on pourrait s'y 
procurer reviendraient à un prix moindre que ceux achetés en 
France. Il est un fait certain , c'est que la France possède plus de 
chevaux qu'il n'en faut pour l'entretien de la cavalerie, en temps 
ordinaire surtout (1); la question est donc de savoir si, à quel- 
ques francs près, on doit enrichir les éleveurs étrangers aux dépens 
des nationaux, et si on doit, par une économie mal entendue et plus 
que douteuse , laisser subsister les vices et les abus par suite des- 
quels vos chevaux de cavalerie, fussent-ils anglais, russes, polonais, 
allemands ou turcs , viendront par milliers chaque année servir de 
pâture aux corbeaux , aux milans ou aux loups, et fournir du noir 
animal aux raffineries de sucre ou à l'agriculture , sans avoir rendu 
les services qu'on devrait obtenir d'eux s'ils étaient mieux nourris , 
mieux logés surtout. 

Nous avons abordé la question du cheval étranger , sans vouloir 
nous en occuper sérieusement; nous y reviendrions, si ce qu'on nous 



(1) Nous pourrions citer un grand nombre de faits à l'appui de cette opi- 
nion, et, tout dernièrement encore, uous avons reçu un article très-bien 
raisonné de M. Jacob, vétérinaire d'un régiment de dragons, en garnison à 
Vesoul, qui se plaint que les achats de chevaux de remontes sont trop spé- 
cialement faits en Normandie, tandis qu'on trouverait dans beaucoup d'au- 
tres parties de la France un grand nombre de sujets aussi bons, et préféra- 
bles même, sous plus d'un rapport. M r Jacob indique le mode à suivre et 
fait des observations fort judicieuses sur celui qu'on a adopté. Nous regret- 
tons de ne pouvoir en ce moment publier son article; mais, comme nous 
reviendrons bientôt sur la question des remontes militaires, nous trouverons 
alors à l'utiliser, soit en partie, soit en totalité. 
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a dit se confirmait, et si en effet des officiers attachés aux remontes 
parcouraient l'Allemagne avec la mission d'y acheter des chevaux , 
soit en assez grand nombre , soit comme essai seulement. Nous ne 
pouvons croire à la réalité de cette mission , et nous pensons que nos 
éleveurs ne doivent pas s'en alarmer ; ce n'est pas lorsque l'on vient 
de se féliciter de la quantité et de la qualité des chevaux achetés en 
France , qu'on voudrait donner la préférence au cheval étranger et 
manquer aux promesses les plus solennelles. Nous le répétons, nous 
n'y croyons pas, le gouvernement ne voudra pas détruire l'ouvrage de 
plusieurs années en un jour. À. de. M. 

DES ÉCURIES CONSIDÉRÉES COMME CAUSES DE LA MORVE. 

Chaque jour de nouveaux remèdes contre la morve sont annon- 
cés; il y a peu de vétérinaires qui n'assurent avoir guéri des che- 
vaux morveux, et, ce qu'il y a d'étrange, c'est que tous ces chevaux 
ont été guéris par des remèdes différents et souvent contraires. 

Je laisse à l'allopathie , à l'antipathie, à l'homœopathie , mainte- 
nant aux prises dans le monde savant, le soin d'expliquer cette ano- 
malie selon la science ; dans ma faiblesse , je ne m'en rapporte qu'à 
ce que je louche : or, je vois que la morve , cette effroyable maladie 
que tant de remèdes guérissent, moissonne comme à l'ordinaire 
dans les régiments de l'armée. 

Officier de cavalerie depuis plus de vingt ans , j'ai dù chercher 
à m'éclaircr sur les graves intérêts soulevés par la question tant 
controversée de la morve. J'ai parcouru de savants traités sur cette 
maladie , j'ai lu une foule d'écrits , et , je dois l'avouer , je n'y ai re- 
cueilli que le doute et l'obscurité. J'y ai vu que les savants, devant 
lesquels je m'incline, attribuent la maladie au froid, à l'eau, au 
travail , à la nourriture , aux localités , au manque de soins , à l'hu- 
midité , à l'air vicié et raréfié , au défaut d'exercice ou à l'exercice 
pénible; ainsi toutes les causes la produisent comme tous les remè- 
des la guérissent. On n'est pas plus d'accord sur le siège et sur la 
nature de la maladie : pour la contagion même , il y a encore de 
nombreux sceptiques ; cependant le plus grand nombre n'admet 
comme contagieuse que la morve aiguë : en définitive, nous ne sommes 
guère plus avancés que du temps de Végèce ou d'Aristote. 

Avouons-le donc, quand l'orgueil delà science devrait en souffrir 
un peu. Non, ces hommes instruits et laborieux, qui s'occupent de 
médecine avec tant de zèle, chez toutes les nations, n'ont pu encore 
trouver un remède décidément efficace contre la morve , car il se 
serait rapidement répandu sur le monde pour la gloire et la fortune 
de celui qui l'aurait découvert. 

Ainsi nous n'avons rien encore à opposer à ces paroles de Bour- 
gelat , qui avait soumis à un examen rigoureux tous les moyens 
employés jusqu'à lui contre la morve : u Celle maladie formidable. 
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j» dit-il , aussi inconnue à tons ceux qui en dissertent qu'à ceux que 
» quelques lumières contiennent au moins dans les bornes d'une 
;> sage timidité , a rendu jusqu'à ce jour tous les efforts inutiles. >• 

On ne saurait le nier , la thérapeutique est à bout ; il n'y a pas de 
méthode qui n'ait clé suivie, de remède qui n'ait été essayé. 

Après tant de déceptions, j'ai pensé que toutes les réflexions pou- 
vaient être accueillies: quand le navire coule, le moindre matelot 
peut être écouté. 

Si le nombre des chevaux morveux de l'armée est tout à fait hors 
de proportion avec celui des autres chevaux en France, il y a donc 
une cause de maladie qui agit sur eux d'une manière plus intense 
que sur les autres. 

Les pertes cruelles que la cavalerie n'a cessé de faire, ont appelé 
depuis longtemps la sollicitude du ministre de la guerre; de nom- 
breux rapports ont été demandés à tous les corps sur la nourriture , 
les soins, le travail et les localités; de grandes améliorations ont 
été faites pour les chevaux de remonte surtout , qu'on avait recon- 
nus être le plus facilement attaqués par la maladie : soins assidus , 
nourriture choisie pendant leur roule vers les corps, repos fréquents, 
léger travail à l'arrivée , tout a été fait pour les préserver de la 
morve , et cependant les progrès de la maladie ont été presque par- 
tout les mêmes. 

Tout tend donc à démontrer : 

1° Que la cause de la morve ne saurait être le travail. 

En effet, on a remarqué que les chevaux qui travaillent beau- 
coup, comme les chevaux de commis voyageurs, les chevaux de 
louage, ceux de tombereau , ou ceux qui travaillent peu , comme 
ceux des propriétaires ou de quelques habitants des villes , ne sont 
pas plus sujets à la maladie les uns que les autres. 

Dans l'armée, les chevaux ne travaillent presque jamais jusqu'à la 
fatigue; ils n'ont au plus que deux heures et demie de travaux par 
jour, et pendant dix mois ils ne font que se promener, car il n'y a 
que six semaines à deux mois de manœuvres par an. Pour les chevaux 
de remonte, qu'on a cru préserver de la maladie en les faisant à peine 
travailler, on n'a pas songé sans doute que leurs travaux chez les 
paysans qui les vendent sont assez considérables pour ne pas exagé- 
rer leur repos dans les régiments. 

2° Que la cause de la maladie ne saurait être la nourriture. 

La nourriture des chevaux de l'armée n'est aujourd'hui générale- 
ment ni très-bonne, comme celle des chevaux des gens riches, ni 
mauvaise comme celle des chevaux des paysans ; et si les chevaux 
de l'armée sont plus souvent atteints par la maladie que ceux avec 
lesquels je les compare, cela doit donc tenir à une autre cause que la 
nourriture. 

3° Que cette cause enfin ne saurait être le manque de soins. 

Ici on ne peut établir de comparaison; tout est à l'avantage des 



Digitized by Google 



— 67 — 



chevaux de l'armée; ils ont deux pansages par jour, la surveillance 
d'un vétérinaire et celle de tout un régiment, et, nuit et jour, des 
hommes veillent spécialement sur eux. 

On a tout fait pour la nourriture, pour le travail et pour les soins, 
et la morve a continué ses ravages ; car on a tout fait, excepté ce 
qu'il fallait faire. La morve a continué ses ravages, pourquoi? parce 
qu'on n'a rien fait pour les écuries. Qui n'a remarqué que les che- 
vaux attaqués l'étaient le plus souvent dans les mêmes écuries et 
aux mêmes places ? Et l'on mettait alors sur le compte de la contagion 
ce qui n'était que le résultat des mauvaises écuries. 

Les écuries sont la cause principale de cette maladie étrange, si 
lente dans ses progrès, que quelques savants se refusent à l'appeler 
morve, mais que le plus grand nombre a nommée morve chronique. 

Sous le rapport des écuries, tout est au désavantage de l'année. 

Les habitants des villes ont rarement plus de trois chevaux dans 
le même local ; ceux qui en ont davantage sont généralement très- 
riches, et n'épargnent rien pour leurs écuries. 

Les habitants des campagnes ont de mauvaises écuries, mais les 
chevaux y demeurent peu, étant le plus souvent à la pâture ou au 
travail. 

Seuls, les chevaux de l'armée sont réunisen grand nombre, tant que 
le local peut en contenir, puisque Ton compte un mètre par cheval ; 
seuls, ils restent longtemps soumis aux influences de l'écurie : pen- 
dant l'été 18 heures sur 24, pendant l'hiver 22 heures. 

Dans les villes, les chevaux qui se rapprochent le plus de la po- 
sition des chevaux de l'armée, sous le rapport des écuries, les che- 
vaux des maîtres de postes sont aussi ceux qui sont le plus souvent 
atteints par la maladie. 

En Afrique, la morve n'existe guère que dans nos établissements; 
les chevaux des naturels, rarement soumis aux émanations dange- 
reuses des écuries, ne la connaissent point. 

La raréfaction de l'air, etsurtoutson altération semblent donc être 
la cause de la morve chronique, cause déterminée, comme celle de 
presque toutes les maladies, par des circonstances atmosphériques, 
de telle façon que ce qui n'eût été qu'un catarrhe avec ces simples 
circonstances, devient morve avec l'air vicié des écuries, puisque 
l'irritation de la membrane muqueuse, principe de la maladie, est 
nécessairement doublée. 

La respiration et l'absorption jouent un rôle immense dans la santé 
en général. 

Qui ne sait l'influence que les changements atmosphériques ont, 
je ne dirai pas sur les hommes et les animaux, mais sur tous les corps 
de la nature? 

L'agglomération des chevaux dans un même local est nuisible, 
non pas seulement sous le rapport de la raréfaction de l'air, mais 
par son altération, suite de l'humidité du sol sans cesse renouvelée 
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par les urines. L'humidité contribue d'une manière puissante à 
augmenter l'effet des miasmes. 

Presque toutes les matières terreuses ont nu ne action plus ou moins 
décomposante sur les urines, aussi l'infiltration du sol fait prompte- 
ment développer une odeur ammoniacale fétide. 

On sait que les urines fermenlées contiennent de l'acide acéleux, 
de l'ammoniaque et de l'acide carbonique; on sait aussi que les 
émanations ammoniacales sont les plus actives, qu'elles stimulent 
évidemment les membranes muqueuses. 

Quand on songe que le poumon est un des organes les plus délicats, 
que l'air qui le pénètre est le principe le plus actif de la vie, et par 
conséquent de la santé, que le sang doit à l'air cette chaleur vivi- 
fiante sans laquelle tout l'organisme et languit et s'éteint, qu'y-a-t il 
d'étonnant que des maladies incurables soient la suite d'émanations 
dangereuses respirées et absorbées, quand des animaux sont soumis 
à leur influence 18 et 20 heures par jour et souvent plus? 

La marche lente de la morve ; ranimai conservant longtemps après 
l'attaque toutes les apparences de la santé : tout semble prouver que 
le mal va de l'extérieur à l'intérieur; et si, dans quelques morves, 
qu'on appelle aiguës, le mal suit une autre marche, s'il tue rapide- 
ment, cela tient sans doute à quelques complications intérieures qui 
viennent s'yjoindre. 

Les maladies les plus terribles, celles sur lesquelles la médecine 
est presque sans efîet, sont bien souvent le résultat de la respiration 
et de l'absorption d'un air vicié, d'une atmosphère à laquelle nos 
organes ne sont pas habitués. 

Est-ce la fatigue, la mauvaise nourriture et la contagion qui don- 
nent les maladies qu'un étranger gagne dans certains pays maréca- 
geux et dans quelques colonies? 

Ne sait-on pas qu'elles sont le résultat du milieu dans lequel on 
vit, à ce point que les hommes même les plus sains en sont atta- 
qués ? 

Il est des pavés d'écurie qui n'ont pas été refaits depuis fort long- - 
temps; l'infiltration des urines et du crottin détériore constamment 
le sol, quoi qu'on fasse, et les émanations qui s'en élèvent sont telles, 
qu'en entrant le matin ou la nuit dans les écuries, beaucoup de gens 
n'y pourraient résister. 

11 faudrait donc, quand un cheval a été reconnu morveux, faire 
sortir sur-le-champ ce cheval de l'écurie, car les animaux malades 
augmentent rapidement les altérations de l'air ; puis assainir l'écurie, 
en diminuant surtout /e nombre des chevaux qui l'habitent, ce qu'on 
ne fait jamais. 

Si tout le temps, si tous les soins perdus pour le traitement de 
la morve avaientété employés à en déterminer décidément les causes, 
on serait arrivé sans doute, parcetle marche synthétique, à la traiter 
rationnellement, ou à s'en préserver. 
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On aurait dû faire ce qu'on a fait pour la contagion, chercher à 
déterminer la maladie sur des chevaux sains, en employant les causes 
qu'on croit les plus propres à la communiquer. 

Je suis convaincu que quelques expériences sur l'air vicié des 
écuries, sur les effets que produisent sur les membranes muqueuses, 
et sur l'économie en général, les émanations qui s'élèvent d'un sol 
imprégné d'urine fermentée, éclaireraient promptement la question 
de causalité. 

Les expériences ne seraient ni longues ni coûteuses: quelques che- 
vaux de réforme pourraient y suffire; d'ailleurs, à ceux qui parle- 
raient de dépense, on pourrait leur faire voir l'état des pertes de 
chevaux par année dans les régiments. 

II résulte d'observations faites par beaucoup de vétérinaires de 
régiment, que l'âge où les chevaux sont le plus souvent atteints par la 
morve est de 5 à 8 ans. 

Cela peut facilement s'expliquer : les chevaux n'entrent pas dans 
les régiments avant l'âge de 4 à 6* ans; jusque-là ils n'ont rien à 
souffrir de l'influence des écuries, et ne sont par conséquent pas 
attaqués. 

Les chevaux de 5 à 8 ans sont dans les corps depuis un an ou deux, 
et c'est pendant ces années, et sur ces chevaux, qui ne sont pas en- 
core habitués à l'atmosphère des écuries, que la morve exerce ses 
ravages. 

Comme toutes les maladies qui semblent contagieuses, le fléau, 
toujours déterminé par une cause atmosphérique, n'attaque que les 
animaux qu'une disposition anormale ou certain tempérament lui 
soumettent. 

Passé 8 ans, il ne reste donc que les chevaux dont la constitution 
a été assez robuste pour résister; mais il y a encore un grand nom- 
bre de chevaux âges qui succombent, et, dans l'année 183(5, presque 
tous ceux qui furent atteints par la morve dans le 9 e chasseurs, 
avaient de 10 à 11 ans. Il est vrai que ce régiment n'avait guère 
que des chevaux hors d'âge ; mais cela prouve que si les uns sont 
plus tôt atteints que les autres, le long usage de mauvaises écuries 
peut faire attaquer les organisations les plus fortes. 

Dira-t-on que c'est le travail qui est la cause de la maladie, 
quand les chevaux qui succombent sont généralement les plus 
jeunes, et par conséquent ceux qui travaillent le moins dans un ré- 
giment? 

Tout tend à démontrer que les mauvaises écuries sont la cause de 
la morve, par le milieu vicié dans lequel les animaux sont forcés de 
vivre. 

Toutes les écuries de garnison sont plus ou moins mauvaises, et 
l'on a peu d'espoir de les voir s'améliorer : car de nouvelles écuries 
viennent d'être bâties à Niort ; elles sont loin de satisfaire aux pre- 
mières conditions d'une habitation quelconque, la salubrité. 
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Ces écuries sont d'une hauteur et d'une largeur convenables, mais 
on n'a compté qu'un peu plus d'un mètre par cheval : inconvénient 
grave sous le rapport des urines, comme je l'ai démontré. 

Chaque écurie n'a qu'une porte; au fond et vis-à-vis de la porte, 
deux petites fenêtres assez élevées: aucune ouverture par conséquent 
pour faire changer l'air par en bas, ou sécher le pavé ; et comme si 
cette mauvaise disposition n'était pas assez nuisible, au lieu de di- 
riger les urines vers la porte où l'air aurait pu en faire évaporer une 
partie, elles vont se perdre au fond de l'écurie, dans deux trous 
pratiqués dans le sol. 

Dans les vieilles écuries, en balayant continuellement les urines, et 
malgré les courants d'air, on n'a pu empêcher les émanations fétides; 
que sera-ce, quand les urines se conserveront toujours dans l'écurie ! 

Les écuries qui ont deux portes vis-à-vis l'une de l'autre devraient 
être préférées ; l'une de ces portes ne doit s'ouvrir que lorsque tous 
les chevaux sont sortis de l'écurie : c'est toujours un immense avan- 
tage que de pouvoir renouveler à volonté l'air et sécher le sol. 

Les chevaux devraient avoir un mètre et demi au lieu d'un mètre : 
un cheval a assez de valeur pour engagera faire ce sacrifice; et pour 
empêcher dans le sol ces foyers d'infection, produits par l'infiltration 
des urines fermentées, on devrait faire cimenter les joints des pavés 
(si l'on craint la dépense, à l'endroit seulement où tombent les urines), 
de manière à permettre un lavage facile et un séchage prompt. 

Avec de telles écuries, on pourrait attendre tranquillement les 
expériences du savoir sur le fléau qui décime nos régiments, ou que 
le hasard donnât enfin ce que la science refuse. 

Qu'on cesse de s'abuser. L'hygiène est encore la seule ressource 
qui reste contre la morve; on ne doit donc rien négliger de ce qu'elle 
commande ; et quand on aura fait de ce côté tout ce qu'il était possi- 
ble de faire, on aura sans doute fait plus que de guérir la maladie, 
on l'empêchera de naître. 

Quand la répression est impossible, il y a folie à ne pas chercher 
tous les moyens de prévenir. 

(Extrait du journal V Armée») A. Desbordemers, 

Capitaine au 9* chasseurs. 

SCIENCE HIPPIQUE. 

STCD-B00K FR\NÇAIS OD REGISTRE DES CHEVAUX DE PCR SANG , NÉS 00 IM- 
PORTÉS EN FRANCE, PUBLIÉ PAR ORDRE DE M. I.E RI.MSTRE DES TRAVAUX 
PUBLICS (1). 

Toutes les nations qui se sont occupées de l'amélioration de l'es- 
pèce chevaline, ont senti qu'il était indispensable d'avoir un registre 



(1) Un vol. grand in-8° d'environ 400 pages. Prix: par la posle, 9fr. 
50 c, el 8 fr. prix net. Au bureau du Journal de» Haras, à Bruxelles. 
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ouvert pour l'inscription des animaux appartenant à la race la plus 
noble, à la race type devant servir au perfectionnement de toutes 
les autres. 

Si nous portons nos regards sur l'Orient, nous voyons que la nais- 
sance du poulain arabe de noble famille est constatée par-devant 
témoins, avec autant et plus de soin peut-être que celle des enfants 
de son maître. 

L'Angleterre a depuis longtemps son Stud-Book, dont la pre- 
mière édition date de 1791. Cet ouvrage, composé maintenant de 
quatre volumes, en est à sa troisième édition : il renferme tous les 
chevaux de pur sang qui ont existé et existent en ce moment dans 
la Grande-Bretagne. 

La Prusse public chaque année un catalogue des chevaux de pur 
sang, nés et importés dans le royaume : on en est à la troisième 
publication. Le Mecklembourg avait donné l'exemple de ce genre de 
nobiliaire de l'espèce chevaline. Son sixième catalogue vient de 
paraître. 

La France était restée en arrière de ses voisins; mais depuis 
longtemps les hommes éclairés qui s'occupent de l'amélioration du 
cheval dans ce pays, avaient senti l'utilité, la nécessité même de 
rassembler tous les éléments épars, toutes les richesses inconnues 
et inappréciées pendant trop longtemps, afin d'en former la base du 
registre matricule des chevaux de pur sang et la souche des familles 
destinées à fonder cette amélioration cherchée à tâtons depuis de 
longues années , sans principes arrêtés, sans système raisonné. Ces 
hommes demandaient la formation d'un Stud-Book; leur voix avait 
été enfin entendue, et le gouvernement, convaincu de l'utilité d'un 
semblable ouvrage, en avait arrêté les bases et nommé une commis- 
sion qui devait s'occuper de recueillir les matériaux et déjuger des 
droits à l'inscription (1). Les événements de la politique, qui ont 
amené de fréquents changements dans l'administration supérieure, 
ont relardé jusqu'ici l'exécution des projets conçus; enfin, malgré 
tous les obstacles qui se sont présentés, le Stud-Book français est 
terminé : il vient d'être publié et mis en vente au burau du Journal 
des Haras. 11 forme un assez gros volume in-8°, imprimé sur beau pa- 
pier et contient les noms de 2 1 5 étalons anglais de pur sang; 266 ara- 
bes, barbes, turcs ou persans;274 poulinières anglaises pur sang; 41 
poulinières orientales avec leurs productions depuis plusieurs années. 
La publication de ce bel et utile ouvrage fera époque dans les annales 
hippiques de la France. Commencé pendant que M.-Duchàtel était 
ministre du commerce, et M. Vitet directeur général des haras, il 



(1) Celle commission avait été composée, dans le principe, de MM. le duc 
de Cazes, président, comte de Flahaul, marquis de Pamje, marquis de Mar- 
inier, comte d'Harcourt, Henri Lacase, Rieussec, Tourton, comte de Catnbis. 
A la mort de M. Rieussec, il fut remplacé par le comte de Montendre. 
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sera un des nombreux titres de M. Martin (du Nord), successeur de 
M. Passy, et de M. Boulay, qui a remplacé M. Félix Réal dans la di- 
rection des haras et de l'agriculture, à la reconnaissance du pays, 
puisque ces hauts fonctionnaires ont pu faire terminer un travail 
difficile et d'une haute importance pour lequel il fallait du temps, 
de la persévérance, de l'unité dans les vues et dans les systèmes, ce 
qui est assez rare dans les hommes qui se succèdent aussi rapidement 
aux affaires. On doit aussi féliciter le conseil des haras tout entier, 
d'avoir contribué à l'accomplissement de l'œuvre, et remercier en 
particulier M. le baron de Tournehem, un de ses membres, pour 
son laborieux travail pendant un assez long espace de temps. C'est 
à toutes ces volontés et à ces travaux réunis que les éleveurs devront 
le Stud-Book français, complément indipensable du Stud-Book an- 
glais et de tous les ouvrages du même genre qui se publient en Al- 
lemagne, puisque là seulement pourra se trouver la descendance des 
étalons et juments sortis d'Angleterre, et la continuation de la gé- 
néalogie des familles les plus estimées dans cette contrée. 

Au point où sont arrivées les courses dans tous les pays de l'Eu- 
rope, le Stud-Book est le livre par excellence pour l'amateur ; il est 
pour lui un objet de première nécessité; mais s'il n'avait que celui 
qui se publie en Angleterre, son instruction serait incomplète : il 
lui faut donc absolument celui que nous annonçons, et aussi ceux 
qui paraissent en Prusse et en Mecklembourg. Alors il connaîtra, à 
peu de chose près, la situation des principales ramilles équestres 
dont l'origine remonte aux fondateurs de l'amélioration en Angle- 
terre, c'est-à-dire aux royales mères et aux chevaux barbes et arabes, 
ancêtres de tous les chevaux de pur sang qui, de la Grande-Breta- 
gne, se sont répandus dans le monde entier où ils jouissent d'une 
réputation justement méritée qu'ils doivent à leur noble origine, à 
leur belle conformation, à leur vitesse et à leur vigueur, qualités 
qu'ils transmettent à différents degrés à leurs descendants, employés 
à tous les genres de services que réclament la chasse, le'luxe, la 
mode et l'armée, aussi bien qu'à la reproduction. Les noms de tous 
ces chevaux qu'a possédés et que possède encore la France sont pré- 
cédés d'un avertissement dans lequel le plan de l'ouvrage se trouve 
développé. Celte introduction nécessaire est suivie du dernier rè- 
glement des courses, adopté et arrêté par M. le ministre du com- 
merce , le 15 décembre 1857. 

Le Stud-Book français se vend au bureau du Journal des ffaras, 
par suite d'arrangements faits entre l'administration supérieure et le 
directeur de ce recueil hippique. MM. les abonnés et autres amateurs 
peuvent donc en faire la demande franco' il leur sera envoyé immé- 
diatement au prix de 8 francs 50 centimes, par la poste, et 9 francs 
net, pris au bureau. 

On trouvera aussi des dcpMs du Stud-Book français, chez M. Bryon, 
à Tivoli j M. Palracr, au New's beeling' rooms, porte Maillot, et chez 



r — -, 



Digitized by Google 



73 



tous les libraires de Paris ou des départements, MM. les directeurs 
de poste aux lettres et des diligences, à qui une remise sera ac- 
cordée, 

1HFLCENCE DBS SOINS SCI LIS ANIMAUX DOMESTIQUES. 

{Suite.) (1) 

En 1816, la cavalerie prussienne reçut tous ses chevaux de re- 
monte de la Russie. En 1817, on commença à acheter des chevaux 
dans la Prusse orientale. On en tirait aussi, par l'entremise d'un 
fournisseur, du Danemark, du Hanovre et de la Moldavie. De- 
puis 1824, on a cessé tout à fait de tirer des chevaux de la Russie. 
Les chevaux russes sont beaucoup plus durs et leur prix d'achat est 
peu élevé ; mais, dans les longues marches qu'ils ont à faire pour 
arriver à leur destination, ils sont exposés à un grand nombre d'ac- 
cidents. Beaucoup arrivent déjà ruinés, beaucoup périssent ; ils s'ac- 
climatent difficilement, et on ne les dresse qu'avec beaucoup de 
peine et de danger. Cette dernière considération est d'autant plus 
importante aujourd'hui que, parla durée limitée du service, l'armée 
n'a plus de vieux soldats. On sait qu'après avoir fait le service effec- 
tif, qui n'est que de trois années, les soldats passent dans la réserve 
(landwehr). Lorsque cette troupe doit être réunie pour les manœu- 
vres, on la monte avec deschevaux loués au prix de 1 thaler(8fr. 75 c.) 
par jour, et il s'en présente toujours un nombre bien supérieur aux 
besoins. 

Cette cavalerie , pour ainsi dire improvisée , manœuvre avec un 
ensemble remarquable. 

Les remontes sont aujourd'hui en grande partie tirées du duché 
de Brandebourg , où se trouve le haras de Neustadt , sur la Dosse , 
à huit milles de la ville de Brandebourg, près de la route de Ham- 
bourg à Berlin. Le fameux TurcmainaH et des juments de Deux- 
Ponts ont formé la souche de ce haras, vers l'an 1785 ; il compte 
aujourd'hui cinq cents chevaux. Turcmainati, bidet de poste sur la 
route de Damas à Alep, fut acheté par un agent du prince de Kau- 
nitz, et devint le père d'une des meilleures races de chevaux que 
possède l'Allemagne. 

Trakehnen est aussi un haras du gouvernement, et le plus consi- 
dérable de la Prusse. Il est sous la direction de M. de Burgsdorff. Il 
est situé dans la Prusse orientale , dans le cercle de Gumbinnen , 
pas loin des frontières de la Russie. 

Les chevaux de race de Brandebourg sont marqués à la fesse 
droite. Il y a trois marques : 

1°. Une flèche entourée de deux serpents, pour les chevaux de pur 
sang, sortant des haras de l'Etat ; 



(1) V*ye* la livraison de décembre dernier. 
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2°. H. B. couronnés (Haupt-Brandeburg), pour les chevaux pro- 
venant d'une jument d'un particulier et d'un des étalons réservés 
pour les juments du haras; 

3°. B couronné, pour les poulains provenant d'une jument appar- 
tenant à un particulier et d'un étalon du haras, mais qui n'est pas 
compté parmi les étalons de tête. 

Les chevaux de remonte, chez les Allemands, reçoivent des soins 
particuliers. Les Allemands aiment les chevaux; aussi les pertes 
qu'éprouvent les régiments-sont-elles beaucoup moindres que celles 
des Français. Les rations de fourrage en Prusse sont pourtant en- 
core moindres qu'en France. Un cheval de cavalerie légère, sur pied 
de paix, n'a que huit livres de paille , cinq de foin et sept livres et 
demie d'avoine. Mais il règne un ordre rigoureux dans l'adminis- 
tration et dans ce que les Allemands appellent le ménage du régi- 
ment. Les régiments achètent eux-mêmes et sans l'entremise de 
fournisseurs presque tout ce qui leur est nécessaire. 
' Les officiers varient souvent la nourriture de leurs chevaux ; ils 
leur font manger des carottes, des pommes de terre, du pain. Ils 
font quelquefois usage, au printemps, pour remettre des chevaux 
fatigués , de jeunes chardons découpés ou de racines de chiendent. 

Je connais des cantons entiers où les habitants pauvres de la cam- 
pagne nourrissent leurs vaches pendant deux à trois mois de raci- 
nes fraîches de chiendent. Cette nourriture est saine et procure aux 
vaches beaucoup de lait. Les jeunes chardons encore tendres sont 
aussi , étant cuits , une bonne nourriture pour les vaches. 

Les régiments prussiens qui sont dans des pays agricoles louent 
des champs de trèfle et donnent le vert à l'écurie , aux chevaux aux- 
quels on le juge nécessaire. 

En 1834, les hussards en garnison à Sarrebruck ont ensemencé, 
en trèfle incarnai, une partie de leur champ de manœuvre et ont 
ainsi obtenu , presque sans aucuns frais , une très-grande quantité 
de très-bon fourrage vert. On continue celte culture. 

Le trèfle incarnat se sème au mois d'août, se fauche du 18 avril 
au 15 mai suivant, et n'occupe ainsi la terre que pendant un temps 
où l'on trouve facilement , dans la campagne , des espaces vides de 
récoltes où un régiment peut manœuvrer. 11 a en outre l'avantage 
de n'occasionner que très-peu de frais de culture , et comme un sol 
ferme est celui qui lui convient le mieux, on ne doit pas labourer, 
,et il suffit de herser. 

On sème par hectare cinquante livres (vingt-cinq kilog.) de graine 
nette. On peut aussi semer cette graine dans les capsules, dont elle 
est difficile à extraire. Je ne la sème pas autrement, et j'emploie 
alors une quantité triple , c'est-à-dire trois liv. de graine dans les 
capsules pour une liv. de graine nette. Cette graine est peu chère , 
elle vaut vingt-cinq à cinquante centimes le demi-kilog. , graine 
nette. Le trèfle incarnat ne réussit pas dans les terres fortes , mais 




Digitized by Google 



— 7)5 — 

il s'accommode des sols les plus légers , des sables les plus pauvres, 
pourvu qu'ils soient secs. 

Oo fait en Allemagne grand usage de la paille hachée , au moyen 
de laquelle on peut diminuer beaucoup la consommation du foin. Il 
y a des officiers qui l'emploient pour leurs chevaux , et on a fait 
l'essai pour des régiments. 

Cette paille hachée m'a procuré la vue d'un des spectacles les 
plus comiques auxquels j'aie jamais assisté. On avait réuni , dans 
une écurie , une douzaine au moins de liqueurs du 9 e régiment de 
hussards, tiquant tous à qui mieux mieux , et chacun à sa manière. 
L'un tiquait en rongeant sa barre; son voisin tiquait en l'air; un 
autre faisait le dos de chat et une grimace de singe , appuyait en 
colère ses dents sur le bord garni de fer de la mangeoire; un autre, 
ouvrant une bouche immense, le ventre gonflé, le regard menaçant, 
saisissait ce même bord de la mangeoire entre ses deux mâchoires, 
tandis qu'un autre se balançait comme un ours en cage. Tous avec 
cela faisaient entendre ces rots caractéristiques du tic , qui sem- 
blaient être d'autant plus bruyants qu'on aurait dit qu'il existait 
entre eux une sorte d'émulation. J'appris qu'afln d'augmenter la 
ration , on avait essayé de hacher une grande partie de la paille 
pour la mêler à l'avoine; mais le repas se trouvant ainsi terminé en 
quelques instants , le tic devint un passe-temps , une ressource 
contre l'ennui , et se communiquait par imitation. Il fallut séparer 
les liqueurs et changer le régime. On donne actuellement deux li- 
vres de paille hachée, mêlée à l'avoine, deux livres de paille en- 
tière au râtelier , et quatre livres restent pour la litière. 

On fait aussi quelquefois usage de tourteaux de lin délayés dans 
de l'eau chaude. Cette boisson est très-convenable pour engraisser 
et refaire des chevaux fatigués. 

Celte variété d'aliments , dont l'emploi se règle selon les circon- 
stances et les localités, permet, sans augmentation de dépense, de 
donner aux chevaux une nourriture plus abondante et plus saine. 
N'arrive-t-il pas fréquemment que les chevaux n'ont pour nourri- 
ture que de mauvaise avoine, du foin avarié par de longues pluies 
ou des inondations, tandis que les racines sont à bas prix? J'ai déjà 
vu une livre de foin coûter aussi cher qu'une livre de pain. 

La nourriture satisfait au premier besoin de tous les êtres vivants, 
mais elle ne suffit pas pour assurer leur bien-être. Les chevaux doi- 
vent élre en tout, et toujours, traités avec sympathie, avec amour. 
Pour bien des hommes , le cheval n'est qu'une machine dont on 
use et abuse. La mère des chevaux n'est pas morte, c'est-à-dire 
qu'il y a encore des chevaux au monde, et que quand le soldat aura 
ruiné, crevé son cheval, le gouvernement lui en fournira un autre. 
Je sais fort bien qu'un tel propos et autres semblables échappent 
souvent à la légèreté, à la gaieté même ; mais il n'en est pas moins 
vrai que l'idée qu'ils émettent est cruelle, et qu'on devrait chercher 
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i en inspirer de tontes différentes aux jeunes soldats. Combien de 
soldats , de charretiers , de cochers n'abordent leurs chevaux qu'en 
jurant, qu'en les injuriant, qu'en les frappant! La* plupart des 
hommes ont une voix , un langage, des manières exprès et d'une 
brutalité particulière pour les chevaux, et presque tous croient qu'il 
en doit être ainsi. Combien cela ressemble peu à ce chant si simple, 
si touchant et si beau de l'Arabe Omaja ! 

Un fait positif, c'est qu'en France les régiments perdent une bien 
plus grande quantité de chevaux qu'en Allemagne. L'armée fran- 
çaise a certainement d'habiles vétérinaires, mais il me semble qu'il 
y manque, pour les chevaux, et surtout pour les remontes, ces soins 
qu'on pourrait appeler soins de famille, et qui tendent à prévenir 
les maladies. Les indispositions de l'enfant ne sont rien, lorsqu'il 
jouit des soins d'une tendre mère^ mais s'il est abandonné à des 
indifférents, hors de la maison paternelle, ces indispositions de- 
viennent souvent des maladies mortelles. Tous les jeunes chevaux 
dépaysés souffrent du changement de régime, de climat, d'habitu- 
des; et je crois que dans ces circonstances, les neuf dixièmes de 
leurs maladies viennent de refroidissements. En France , on s'in- 
quiète trop peu que les écuries soient chaudes ; souvent on n'y fait 
pas attention aux courants d'air. Les écuries de Chantilly sont un 
très-beau bâtiment, mais sont de très-mauvaises écuries; celles du 
dépôt d'étalons du bois de Boulogne sont moins mauvaises , mais 
elles sont loin d'être bonnes. On reproche aux paysans que leurs 
écuries sont basses , sombres, malpropres : c'est vrai ; mais du 
moins elles sont chaudes. Au lieu de mettre à vos chevaux deux 
couvertures , un camail , etc. , logez-les dans des écuries ni trop 
vastes ni trop hautes, exemptes de courants d'air, et où cependant 
on puisse renouveler l'air à volonté. Lorsque le cheval arrivera , 
suant, mouillé, crotté , il trouvera une température assez élevée 
pour qu'il ne se refroidisse pas, en attendant que le soldat, ou le 
cocher, ait été lui-même se changer, se sécher, ou même déjeuner 
ou dîner, avant de pouvoir ou de vouloir s'occuper de ses chevaux. 

La boisson froide, les eaux de puits , l'usage de faire entrer les 
chevaux dans l'eau , sont encore des causes de maladies et de mort 
pour bien des jeunes chevaux qui, soignés et tenus chaudement, en 
seraient quittes pour un catarrhe , ou une de ces indispositions 
qu'on nomme vulgairement fausse gourme. 

Le cheval ne parle pas, ne se plaint pas; il est si bon, si patient 
dans la douleur , qu'il faut un œil observateur et ami pour le com- 
prendre et voir s'il est, comme disent les docteurs , dans son état 
animal. Ce talent n'est malheureusement pas commun ; mais je pré- 
tends que le cavalier qui n'est pas susceptible de l'acquérir , doit 
renoncer à être cavalier et prendre sa place dans un régiment d'in- 
fanterie. F. V. 
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SUITE DE LA POLÉMIQUE SUR LES CHEVAUX DE PUR SAÎIG ET LES COURSES. 

RÉPONSE DE H. l'éCCYER DE BURGSDORP A M. DE BALLT (1). 

M. de Burgsdorf ne pouvait laisser sans réplique l'article de M. de 
Bally , dont nous avons donné un assez long extrait dans notre der- 
nier numéro". La réponse de l'honorable directeur du haras de Tra- 
kehnen ne s'est pas fait attendre longtemps , et nous avons vu, sans 
en être étonné , que l'âge n'avait nullement affaibli les facultés de 
l'homme auquel la Prusse doit, quoiqu'on veuille soutenir le con- 
traire, la plus grande partie des progrés qu'elle a faits dans la pro- 
duction du cheval propre aux besoins du luxe et de l'armée. 

Nous ne suivrons pas M. de Burgsdorf dans tout ce qui a rapport 
à des petits détails remplis de malice et d'esprit, et dans lesquels 
tout l'avantage demeure au vieil administrateur de Trakehnen (c'est 
ainsi qu'il se désigne en réclamant l'indulgence de son antagoniste). 
Nous citerons seulement ce qui peut présenter un intérêt plus gé- 
néral , et s'appliquer plus particulièrement à notre situation en ce 
qui concerne les haras de l'Etat et l'élève du cheval. 

« Si vous m'en croyez, dit M. de Burgsdorf à son antagoniste , 
nous laisserons aux physiologistes instruits, aux éleveurs expéri- 
mentés et aux hommes d'Etat le soin d'apprécier nos écrits et nos 
actes. Mais n'oublions pas que la plupart des sportstnen qui aiment 
à nous entretenir de leurs étalons , de leurs chevaux de courses et 
de chasse, de leurs chiens , les vantent tant qu'ils le peuvent, parce 
qu'ils seraient bien aises de les vendre un bon prix. 

» Les bons exemples ne sont jamais perdus pour moi ; mais me 
méfiant un peu de l'essor qu'a pris l'élève du cheval par l'introduc- 
tion du pur sang, je marche avec circonspection parce que je veux 
marcher avec sûreté. Une erreur n'en est pas moins une erreur quand 
bien même elle serait revêtue de formes grandioses et brillantes ; 
la pompe des mots, les phrases ronflantes, l'élévation des pensées , 
l'étendue des vues ne peuvent tenir lieu de la vérité. » 

C'est donc la vérité que veut chercher M. de Burgsdorf, et pour 
y arriver il prie M. de Bally d'examiner avec impartialité, d'après 
le point de vue scientifique , les progrès qu'on a faits en améliora- 
lions chevalines depuis le comte de Lindenau son prédécesseur , et 
les profits nets qui sont résultés pour l'Etat du système adopté. Il ne 
veut influencer en rien son jugement en lui signalant tous les avan- 
tages obtenus au moyen des haras de l'Etat, ni troubler sa satisfac- 
tion de ce qu'il n'est point encore venu d'étalons royaux dans le 
district de Bcnlhen , ni combattre enfin son opinion sur la race et 
l'cntrainemenl des chevaux de Benthen et de Scharley , nouvelle 
Thorough-Breed race dont il est probable qu'on ne s'occupera jamais, 



(1) Voyez la livraison précédenle. 
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et qu'on laissera avec ses qualités natives, entretenues, ainsi que 
l'a dit M. de Bally, d'une manière aussi neuve qu'éclairée. 

<( Plût à Dieu, dit M. de Burgsdorf, que l'industrie particulière 
fût enOn arrivée au point de n'avoir plus besoin des haras royaux et 
des étalons de l'Etat ! En attendant que nous en soyons là , je suis 
satisfait de ce qu'ils sont la cause sans aucun doute que les éleveurs, 
qui s'en félicitent journellement , vendent tous les ans quelques 
milliers de chevaux d'officiers, de remonte etde charge, qu'ils four- 
nissent un aussi grand nombre de chevaux de luxe , de services di- 
vers , même à des connaisseurs les plus renommés , et qu'enfin la 
masse de nos chevaux de labour , d'après les témoignages les plus 
unanimes, s'améliore de plus en plus. » 

M. de Burgsdorf réfute quelques-unes des assertions de M. de 
Bally concernant le mérite de certains chevaux cités par celui-ci. Il 
termine cet examen des faits avoués par son adversaire , et dont 
plusieurs sont à l'avantage des élèves du haras de Trakehnen , en 
disant que tout cela ne prouve rien relativement à la question gé- 
nérale. 

« Il est deux choses , dit-il , qui surtout séduisent l'homme , la 
routine et la nouveauté ; n'oublions pas que la mode et l'engoue- 
ment qui dirigent et stimulent le monde hippique n'ont pas été chez 
nous jusqu'à nous faire prodiguer noire or et nous entraîner dans 
de folles gageures , que la durée de tout mouvement dépend de la 
force de son moteur , et qu'on épuise bientôt un corps auquel on ap- 
plique continuellement des excitants sans lui assurer une nourri- 
ture suffisante. Souvenons-nous de ce qu'on répondit à l'immortel 
Thaer, qui, dans ses premières recherches, s'exprimait ainsi : 

« Bien que les brebis de plusieurs bergeries distinguées aient indi- 
viduellement dégénéré, elles n'en sont pas moins propres à produire 
une descendance irréprochable, à cause de la constance de Ieurrace. » 
On répliqua à Thaer : «Ne pourrait-on pas exprimer beaucoup mieux 
» cette opinion en disant, comme l'Evangile : Bienheureux sont ceux 
» qui ne voient pas et croient cependant ! 
» La nature nous apprend que dans toutes ses créations, du 

» brin d'herbe au cèdre , de la mite à l'éléphant , il y a en tout des 
» produits défectueux. Celui qui n'exclut pas ces produits delà pro- 
>» pagation , soit en agriculture, soit en élève des animaux domes- 

» tiques, verra ses plantes ou ses animaux dégénérer, malgré la 
» constance prétendue de leur race. N'est-ce pas nous faire une sin- 
» gulière demande que de nous inviter de suppléer par notre foi ce 
>» que nous ne voyons pas avec de bons yeux? Quelle logique que 
» celle qui vous fait croire qu'un animal défectueux aura une des- 
cendance parfaite , et que celte constance, à laquelle il donne un 

» démenti formel par sa mauvaise conformation, se retrouve dans 

» les enfants! 

« Abandonnons ces théories hardies, car elles sont au-dessus de 
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» notre portée. Restons plutôt fidMcs à l'ancienne maxime du corn- 
» merce , qui veut que les marchandises de rebut ne valent que 
» moitié prix. » 

» Thaer, éclairé par l'expérience, rcnouça bientôt à ses premières 
idées et revint à des théories plus saines. 

■ Voyons maintenant ce que pensent les Anglais eux-mêmes de 
cette marchandise de rebut. 

» On lit dans le Sporting Magazine : « L'établissement de M. B.... 
••> n'a point brillé cette année. Ce propriétaire a dù se trouver fort 
:» heureux de se débarrasser de ses chevaux au prix auquel il les a 
♦ vendus. Le premier, pour le bonheur et l'avantage du pays, a été 
» emmené au loin avec plusieurs autres cornards comme lui, et on 
» peut espérer que le second ne déshonorera plus les couleurs de 
•» lord C... n 

» Encore deux mots sur BakeweU et Justinus que vous rappelez 
à ma mémoire et dont j'ai déjà parlé plus haut. 

» Dans un petit ouvrage inédit , écrit il y a quelques années , in- 
titulé : Notice sur les progrès de Vèlève du cheval noble en Prusse , 
je lis mot à mot ce qui suit : 

» Il y aurait une prétention pédantesque à mettre de l'importance 
à la connaissance que j'ai de tout ce qui a été écrit sur le cheval de- 
puis Homère, Xènophon et Pline\ jusqu'à //aller, Buffbn et Blu- 
menbach; car il y a une grande différence entre écrire et faire, entre 
savoir et exécuter. Je rends hommage à la plupart des maximes de 
Wollstem, comte Lindenau, BakeweU, Thaer , Dation , Justinus, 
Burdach, comte Veltheim, et c'est en me laissant guider par eux que 
j'ai fait mes expériences . que j'ai parcouru une carrière tracée par 
le devoir et par l'inclination, et que j'ai approché le plus possible 
du but proposé; car il était trop éloigné pour être atteint ! 

» Hais si BakeweU a su découvrir , développer et augmenter cer- 
taines qualités inhérentes à diverses races d'animaux, soit en ce qui 
a rapport à leur conformation, à leur chair , à leur lait ou à leur laine, 
ce n'est pas ainsi que je comprends l'amélioration et l'ennoblissement 
des races chevalines , et je prétends qu'on ne peut lui appliquer les 
préceptes de BakeweU. Je dis aussi que l'expérience me défend de 
souscrire à toutes les doctrines de Justinus, quelle que soit mon 
estime pour elles. Je dirai plus même, c'est que je suis convaincu 
que, suivies par un homme qui ne serait pas très-expérimenté, elles 
seraient plus nuisibles qu'utiles. L'auteur ne les a pas puisées dans 
sa propre expérience. 

n Si j'ai des craintes sur le sort de l'industrie chevaline dans mon 
heureuse patrie , c'est que je vois qu'on repousse et désavoue les 
expériences faites avec soin et impartialité. Mes craintes ne sont- 
elles pas fondées quand je vois des hommes instruits, tels que vous, 
avancer hardiment cette opinion : « On ne doit pas faire une grande 
:> attention aux défauts des os et des tendons , aux engorgements 
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» des vaisseaux, etc., si ces tares ou inGrmités se trouvent dans 
» une partie du corps où elles n'empêchent pas de se servir de l'a- 
rt niinal , ou qu'ils aient été occasionnés par de3 courses ou par des 
» chasses longues , fréquentes et laborieuses, ils doivent être plutôt 
» estimés que méprisés; de même qu'un guerrier couvert de cica- 
» trices inspire plus de confiance dans sa valeur, qu'un soldat qui 
» n'a jamais vu le feu. » 

» Et lorsque vous dites que « l'harmonie, l'unité de l'organisme 
» et l'économie animale peuvent bien servir de base à quelques rai- 
» sonnements, mais que ces raisonnements doivent être très-bornés, 
» n'ont qu'une valeur très-secondaire , quand il s'agit d'apprécier 
* les services des animaux, et n'en ont pas la moindre quand il est 
» question de choisir des chevaux pour en lirer race, >» n'ètes-vous pas 
en contradiction avec Laurenz, Nimrod, Darvill et Kew? » 

M. de Burgsdorf exprime de nouveau ses craintes sur l'avenir de 
l'élève du cheval en Prusse , et souhaite que l'on continue à prendre 
autant d'intérêt auxeourses, aux steaples choses, aux chasses à courre 
et aux concours des bestiaux autant qu'il l'a fait lui même. Il de- 
mande si pendant les milliers d'années dont parle M. de Bally , 
malgré la privation des chevaux anglais , on ne chassait pas, si l'on 
ne combattait pas , et doute qu'un régiment composé de tous che- 
vaux de courses vainqueurs soit le premier à entamer et à détruire 
l'ennemi. Il demande encore qui oserait affirmer qu'il y a mainte- 
nant moins de jambes cassées, de côtes enfoncées, de cous rompus 
parmi les chasseurs qu'avant l'introduction du pur sang en Angle- 
terre? A son tour, M. de Burgsdorf donne beau jeu à son adver- 
saire : ce qu'il dit prouve qu'il ne veut pas aborder la question 
franchement et l'envisager sous son véritable point de vue. Il est 
plus difficile de lui répondre lorsqu'il cite les écrits de plusieurs 
Anglais nos contemporains , sur les chevaux de pur sang d'aujour- 
d'hui et d'autrefois. C'est là où se trouvent des opinions auxquelles 
on ne peut refuser une haute importance. Ringwood, Cravon, Ris- 
dale, Hookhatn, Neptune sont invoqués par M. de Burgsdorf, comme 
deslémoignages opposés au progrès d'après le point de vue scienti- 
fique, et comme des preuves à l'appui de cette opinion, que le 
nombre des chevaux propres à produire une descendance améliorée 
est très-inférieur à celui des chevaux de rebut. 

M. de Burgsdorf cite encore quelques mots extraits du Journal 
des Haras, sur la nécessité de conserver et d'entretenir les haras de 
l'Etat, et sur la différence de la situation de l'Angleterre comparée à 
celle des pays du continent, et profile de cela pour parler de l'éta- 
blissement qu'il dirige. «< Le haras de Trakehnen, dit-il, ce petit 
coin de terre, qui à peine se fait apercevoir, ne reçoit qu'un secours 
annuel de 3,900 écus (environ 1 Î5, 000 fr. ), et cependant il fournit 
tous les ans 100 chevaux entiers de pur sang et de demi-sang, et à 
peu près autant de juments. » 
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M. de Burgsdorf élève des doutes sur l'avenir des courses de che- 
vaux en Prusse, et fait des vœux pour la prospérité de l'élève des 
chevaux, d'après les principes de M. de Bally ; il désire en même 
temps que les résultats en soient aussi recherchés que ceux des haras 
de l'Etat, et termine sa réplique à cet hippologue en lui citant des 
passages tirés d'un écrit de Nicolas Haukcy Smith, conçus en ces 
termes : 

« La mère de Marsk, celle de Matchem, celle de King-Herod, 
Racket, mère de Highflier, n'ont point été entraînées. 

i» Un grand nombre d'excellents chevaux de course se sont mon- 
trés très-mauvais étalons, etviceversâ. En général, il paraîtrait qu'il 
est sorti un plus grand nombre de chevaux de course reconnus par 
leurs victoires, de juments qui ne furent jamais entraînées et qui ne 
coururent pas, que de juments connues par leurs succès sur l'hip- 
podrome. Les poulinières d'une belle et bonne conformation ont 
donné plus de vainqueurs que celles qui l'ont été elles-mêmes. Ces 
dernières ont plus souvent produit de mauvais poulains. » 

A. de M. 

MÉDECINE VÉTÉRINAIRE. 

RÉFLEXIONS SUR UN PROJET DE LOI SUR LES CAS RÉDDTBITOIRES DANS LE COM- 
MERCE DES ANIMAUX, ADRESSÉ, LE 51 JUILLET 1837, PAR M. LE MINISTRE 
DE L'AGRICULTURE ET DU COMMERCE A MM. LES PRÉFETS. 

Depuis très-longtemps l'urgence d'une modification dans la loi 
sur les cas rédhibitoires dans le commerce des animaux avait été 
signalée de toutes les manières par les vétérinaires. Les écoles vété- 
rinaires répétaient chaque, année au gouvernement combien cette 
modification était nécessaire. Chacun la provoquait avec instance, 
soit en s'adressantà MM. les ministres, soit en s'adressant aux Cham- 
bres. Ce ne fut qu'en 1854 que M. le ministre de l'agriculture et du 
commerce écouta nos vœux. Il adressa une circulaire aux préfets, 
en les invitant à soumettre aux personnes compétentes plusieurs 
questions relatives à la rédhibition dans le commerce des animaux. 
Beaucoup de sociétés savantes et un grand nombre de vétérinaires 
en particulier furent consultés : des discussions approfondies curent 
lieu. Le résultat en fut adressé au ministre. Des projets de loi furent 
même rédigés par des commissions choisies par des sociétés d'agri- 
culture, et, je crois, par le ministre lui-même. Aucun projet ne fut 
admis. 

Dans cet état de choses, M. le ministre du commerce et de l'agri- 
culture, toujours convaincu de la nécessité d'apporter des modifica- 
tions à l'état actuel de la législation concernant les vices rédhibi- 
toires, a adressé, le 31 juillet dernier, aux préfets, un nouveau 
projet de loi que le gouvernement a préparé j et avant de le soumettre 



Digitized by Google 



— 82 - 



à a discussion des Chambres, il a voulu appeler l'examen des con- 
seils généraux sur ce projet. 

Nous espérons que des modifications utiles résulteront de cet 
examen. Nous regrettons seulement que tout ce qui a été écrit dans 
les journaux vétérinaires et que tout ce qui a été discuté dans le sein 
des sociétés savantes soit perdu pour la plus grande partie des mem- 
bres des conseils généraux qui seront appelés à donner leur avis sur 
des questions de médecine légale auxquelles ils doivent être tout à 
fait étrangers. Ce n'est certainement pas là que se trouvait la source 
des connaissances spéciales indispensables à la rédaction d'un 
projet de loi sur les cas rédhibitoircs dans le commerce des ani- 
maux. 

Nous nous expliquons difficilement comment, avec les matériaux 
qui ont du abonder au ministère du commerce par suite des ques- 
tions posées par la circulaire de 1854, le gouvernement ait préparé 
le projet que je vais examiner. Je ne connais certainement pas tous 
les renseignements qui sont arrivés au ministère des divers points 
de la France; mais j'ai sous les yeux plusieurs réponses faites par 
des sociétés savantes, et entre autres celle de la Société royale et 
centrale d'agriculture de laSeinc, dans lesquellcson aurait trouvé tous 
les éléments nécessaires à une bonne loi ; tandis que le projet pré- 
senté aujourd'hui laisse à désirer sous beaucoup de rapports. 

Comme la publication des choses utiles ne peut jamais être que 
profitable, et comme les lecteurs de ce Journal ne connaissent sans 
doute pas, pour la plupart, le projet de loi discuté par la Société 
d'agriculture de la Seine, je vais le transcrire textuellement, afin 
qu'ils puissent le comparer avec le projet du gouvernement : 

Art. 1 er . Sont vices rédhibitoircs dans le commerce des animaux 
tous les défauts cachés qui rendent ces animaux impropres à l'usage 
auquel on les destinait, ou qui diminuent tellement cet usage, que 
^acheteur ne les aurait pas acquis ou n'en aurait donné qu'un moin- 
dre prix, s'il avait connu ces défauts (art. 1641 du Code civil). 

Art. 2. Pour les vices désignés ci-après, la durée de la garantie 
est xle neuf jours : 

1°. Dans le cheval, l'âne et le mulet: la morve, le fa rein, l'immo- 
bilité, l'habitude vicieuse de mordre et de frapper l'homme, le tic 
non apcrcevable à l'usure des dents, la mauvaise denture qui empê- 
che l'animal de broyer ses aliments, le cornage, l'amaurose, la 
pousse, les boiteries intermittentes dites de vieux mal ; 

2°. Dans l'espèce bovine: les boiteries intermittentes ditesde vieux 
mal , aussi dans l'animal vendu comme bêle de travail ; les suites 
fâcheuses du part, la phthisie pulmonaire ; 

3°. Pour l'espèce ovine : le claveau, le mal du sang, le piétain ; 

4°. Pour le porc : la ladrerie. 

Art. 3. Pour les vices désignés ci- après, la durée de la garantie 
est de trente jours ; 
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1°. Dans le cheval, l'âne et le mulet: la fluxion périodique, l'épi* 
lepsie ; 

2°. Dans l'espèce bovine : l'épilepsie. 

Art. à. Outre les vices désignés ci-devant, seront encore vices 
rédhibitoires tous ceux qui rentreront dans le cas prévu par l'art. l or , 
pourvu que l'acquéreur se soit mis en mesure de faire reprendre 
l'animal dans un bref délai en rapport avec la nature du vice. Dans 
l'espèce, les tribunaux seront juges si l'acheteur s'est mis en mesure 
dans un délai suffisamment bref. 

Art. o. Pour les vices placés nominativement, soit sur la liste de 
ceux à durée de neuf jours, soit sur la liste de ceux à durée de ga- 
rantie de trente jours, les tribunaux pourront néanmoins prolonger 
ou restreindre la durée de la garantie, quand, dans l'espèce, l'intérêt 
de la justice le réclamera. 

Abt. 6. Quand l'acheteur n'aura point emmené l'animal loin 
du lieu de la vente, il devra signifier légalement au vendeur, dans 
le délai de la garantie relativement aux vices désignés, qu'il entend 
jouir du bénéfice de la garantie. Quand il aura emmené l'animal loin 
du lieu de la vente, la mise en demeure devra toujours être faite dans 
le délai de la garantie, mais il jouira, pour la signifier légalement 
au vendeur, d'un délai d'autant de jours qu'il y aura de fois trois 
myriamètres de distance du lieu de la vente au lieu où aura été con- 
duit l'animal acheté. 

Art. 7. l'art. 7 delà loi du 30 ventôse an xn, promulguée le 
10 germinal suivant, ainsi conçu : « A compter du jour où ces lois 
seront exécutoires, les lois romaines, les ordonnances, les coutumes 
générales ou locales, les statuts, les règlements, cessent d'avoir force 
de loi générale ou particulière dans les matières qui sont l'objet 
desdites lois composant le présent Gode, » recevra sa pleine et en- 
tière exécution relativement aux vices rédhibitoires des animaux et 
à la durée de la garantie de ces vices. 

Certes, à l'aide de la teneur de ce projet de loi, il serait toujours 
possible de rendre bonne et entière justice, pourvu toutefois que les 
articles 1642, 1643, 16-44, 1645, 1646, et surtout l'article 1647, 
soient conservés. Mais pourquoi entrer dans tant de détails, pourquoi 
indiquer nominativement les maladies et les vices rédhibiloiresquand 
on conserve intégralement l'article 1641 du Code civil? Pourquoi 
montrer par l'article 4 du projet que la longue liste des cas rédhi- 
bitoires est superflue? Pourquoi chercher à sortir d'une difficulté 
pour rentrer dans une autre qui est bien plus grande? Pourquoi 
enfin charger les juges d'une mission qu'ils ne peuvent remplir que 
sur l'avis du vétérinaire, comme cela arriverait si l'on conservait 
seulement l'article 1641 tel qu'il est aujourd'hui, car le juge n'aura 
d'autres éléments pour apprécier si le délai est en rapport avec la 
nature du vice que ceux que lui fournira le vétérinaire. 

Oo aura beau dire avecM. E. R. {Recueil de médecine vétérinaire, 
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pag. 657, — Année 1834) «que les juges n'auraient plus, en quel- 
» que sorte, qu'à enregistrer la décision des experts qu'ils seraient 
* inhabiles à contrôler et à la sanctionner en la libellant sous forme 
» de jugement. » C'est le vrai qu'il faut atteindre. Urne semble que 
le rôle des juges ne changerait pas, lors même que l'on conserverait 
les art. 1641 et suivants et l'art. 1648 modifié. Userait toujours ce 
qu'il sera en désignant nominativement les vices rédhibiloircs ; car, 
dans ce cas, ce sera encore l'expert seul qui décidera si le vice existe 
ou s'il n'existe pas; il décidera, en un mot, le point de fait, et les 
juges auront encore à juger le point de droit. Il n'y aura que cette 
dilîérence très-avantageuse pour la raison, c'est que dans un cas 
vous laisserez l'expert libre de rédiger un procès-verbal qui aura du 
bon sens, et que dans l'autre cas vous le contraindrez à se mettre àla 
torture pour introduire dans son procès-verbal des dénominations 
qui ne signifient rien par elles-mêmes et qui respirent l'ignorance. 

Je suis parfaitement d'avis que l'expert ne doit pas juger et qu'il 
ne doit se prononcer que sur le point de fait. Dans ses conclusions 
il ne doit jamais mentionner les articles de loi, il doit se bornera 
décrire les symptômes de la maladie ou les caractères du vice, dire 
s'ils étaient cachés (cachés pour la plupart des acheteurs, s'entend) 
au moment de la vente, si la maladie ou les vices rendent l'animal 
impropre à l'usage auquel on le destinait, ou s'ils diminuent telle- 
ment cet usage, que l'acheteur ne l'aurait pas acheté ou en aurait 
donné un moindre prix s'il les eût connus. Dans le cas de mort, il 
doit se borner à constater la cause de la mort et dire si elle est du 
fait du vendeur ou de l'acheteur. En un mot, l'expert doit fournir 
au juge le moyen d'appliquer la loi, comme un chimiste ou un mé- 
decin éclairent un tribunal et un jury en faisant un rapport sur le 
résultat d'une analyse dans le cas d'empoisonnement, ou sur le ré- 
sultat de l'examen de blessures, etc. . 

De l'article Î5 naîtraient des difficultés, des procédures trop lon- 
gues. D'ailleurs la prolongation ou la restriction de la durée de la 
garantie accordée par les tribunaux ne pourra jamais avoir lieu, eu 
bonne justice, que sur l'avis de l'expert; car, encore celte fois, ce 
ne sera pas le juge qui pourra, sur son siège, apprécier le fait qui 
donne lieu à la contestation. Il vaut cent fois mieux fixer d'avance la 
durée de la garantie, ou du moins limiter le plus possible les ca- 
tégories de durée. Deux suffiront, comme je le prouverai tout à 
l'heure. 

Les articles 6 et 7 sont indispensables à conserver. 

Je reviens à l'inconvénient et à l'inutilité qu'il y aurait à indiquer 
nominativement dans une loi les vices et les maladies rédhibitoircs , 
les maladies surtout, car les vices peuvent bien ne pas changer de 
nom , puis ils sont aujourd'hui aussi bien connus qu'ils le seront 
plus tard. Ce ne sont pas seulement des gens spéciaux qui peuvent 
les apprécier, tout le monde sait bien dire d'un cheval, qu'il mord. 
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qu'il me, etc. $ encore faut-il avoir des connaissances particulières 
pour juger certains défauts , certains vices, comme les vices de re- 
culer, d'être rétif, etc. L'existence de ce dernier vice est même con- 
testée par d'habiles écuyers. Le premier dépend souvent d'un défaut 
de savoir dans la personne qui conduit l'animal. 

À l'égard des maladies , la nomenclature que l'on insérerait dans 
une loi pourrait être changée d'un jour à l'autre , et à plus forte 
, raison après un long espace de temps. Nos descendants finiraient 
par ne plus pouvoir appliquer la loi que nous ferions aujourd'hui 
pour eux , comme aujourd'hui nous sommes dans l'impossibilité 
d'appliquer les anciens usages et les anciennes coutumes de certai- 
nes contrées , où Ton trouve indiques le tour de lune, l'antée, le 
fait, l'amérodat, Vatertin, le gainer, la j as ta de, le piau et d'autres 
maladies de noms aussi baroques ; maladies que nous ne pouvons 
rapporter à aucune lésion connue, parce que dans les livres on ne 
retrouve que des noms de maladies et point les symptômes de ces 
maladies. Pour éviter ce dernier inconvénient , il faudrait donc au- 
jourd'hui ne pas se contenter d'insérer dans la loi des noms de ma- 
ladies, mais il serait encore indispensable d'insérer tout au long tous 
les symptômes de chaque maladie. Le nom de la maladie pourrait 
alors changer sans grand danger de faire commettre des erreurs : et 
encore je demanderai à un vétérinaire s'il a quelquefois vu deux in- 
dividus présenter les mêmes symptômes. Il y a autant d'individus 
de maladie qu'il y a d'individus d'animaux malades. Croit-on avoir 
bien caractérisé une maladie en l'appelant pousse, la maladie du 
sang, etc. ? Est-ce que déjà le temps n'est pas arrivé où ces expres- 
sions ne doivent plus être employées? et l'on veut les faire, revivre 
dans une loi qui portera la date de 1837 ou 1838! Dans ces derniers 
temps , depuis que la jurisprudence veut que l'on juge d'après les 
coutumes et les usages , n'a-t-on pas vu des vétérinaires être forcés 
de faire entrer dans leurs procès-verbaux certains noms de maladie, 
parce qu'il le fallait pour faire rendre justice ? Si l'on a assez de 
confiance dans un vétérinaire pour juger sur un procès-verbal dans 
lequel il devra écrire absolument les mots pousse, maladie du sang, 
sans trop savoir ce qu'il entendra par là, on devra sans autre in- 
convénient s'en rapporter à lui, quand, après un examen attentif et 
consciencieux, il dira, après avoir décrit avec soin les symptômes 
d'une lésion, si cette lésion est antérieure à la vente, si clic a été 
cachée par le vendeur pour la plupart des acheteurs, si elle rend l'a- 
nimal impropre au service à l'usage auquel on le destinait, ou si 
elle diminue tellement cet usage, que l'acheteur ne l'aurait pas ac- 
quis ou n'en aurait donné qu'un moindre prix s'il avait connu celle 
maladie. Les mêmes réflexions s'appliquent aux vices. 

Que le législateur se rassure, il ne fera pas commettre plus d'er- 
reurs en ne spécifiant pas les maladies par leur nom, qu'en deman- 
dant à l'expert de lui faire un rapport, aux termes de l'article 1641 
8 15 
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ou de l'article 1647 du Code civil. Croit on que, lorsqu'il aura dit 
que tel cheval est, oo morveux, ou fa rein eux, ou corneur, ou poussif, 
on pourra juger sciemment et condamner le coupable? D'après la 
nomenclature actuelle , ne donne-t-on pas le nom générique de 
morve, de farcin, à des maladies qui peuvent se déclarer dans un 
espace de temps très-court, et qui ne ressemblent pas, à beaucoup 
près , à des maladies du même nom dont l'origine date de longtemps? 
Laissez-le donc apprécier le vrai, le juste, et donnez-lui le moyen de 
fournir des renseignements qui permettront aux juges d'être équi- 
tables. 

Ainsi, conservezParticle 1641 tel qu'il est, et les articles suivants 
jusqu'à l'article 1648 exclusivement, qu'il est de la plus grande im- 
portance de modifier. Ce sont les diverses interprétations de ce der- 
nier article qui ont rendu si variables les jugements des tribunaux, 
et souvent même ceux d'un même tribunal. 

L'article 1648, qui est ainsi conçu : L'action résultant des vices 
rèdhîbitoires doit être intentée par l'acquéreur dans un bref délai, 
suivant la nature des vices rédhibitoires et l'usage du lieu où la vente 
a été faite, a pour principal objet la durée de la garantie. 

Les opinions (1) des vétérinaires sont divisées sur cette question. 
Cependant, tous ceux qui ont écrit, dans ces derniers temps, sur la 
jurisprudence vétérinaire, s'accordent à dire que celle durée devrait 
être la même pour toute la France. M. Godine, ancien professeur à 
l'école d'Alfort, la fixe à dix jours pour toutes les maladies, et il 
pense qu'il serait juste d'augmenter ce délai, en raison des dislances 
qui sépareraient le domicile légal de l'acquéreur, soit de celui du 
vendeur, soit du lieu où le marché a été consommé. Il n'indique 
pas quel rapport il doit y avoir entre les distances et le temps à 
accorder en sus du délai de dix jours ; il dit seulement que l'aug- 
mentation du délai ne devrait être accordée que dans le cas où la 
distance serait de plus de dix lieues. 

M. Huzard fils voudrait que la durée de la garantie variât selon 
que les vices ou les maladies seraient à symptômes continus ou à 
symptômes intermittents. Dans un cas il fixe la durée de la garantie 
à neuf jours, dans l'autre à vingt-cinq jours; mais il voudrait que 
la loi conttnt une disposition qui permll aux juges d'augmenter la 
duréede la garantie dans le cas où l'acheteur fournirait des preuves 
notoires de l'existence du vice avant la vente. Il pense, comme M. Go- 
dine, que la durée de la garantie devrait être prolongée dans le cas 
où l'acheteur aurait emmené l'animal loin du lieu de la vente. Il 
fixe la prolongation de la garantie à raison d'un jour par trois my- 



(1) Je ne fais que transcrire presque textuellement les observations que 
j'ai déjà publiées dans le Journal de médecine vétérinaire théorique et pra- 
tique, année 1833. 




Digitized by Google 



— 87 — 

riamètrcs de distance du lieu de la vente au lien où l'animal aurait 
été conduit. 

Ainsi, II. Huzard voudrait que Ton modifiât Part. 1648 du Code 
civil de la manière suivante : 

« L'action résultant des vices rédhibitoires doit être intentée par 
» l'acquéreur dans un bref délai , suivant la nature des vices rédbibi- 
» toires. 

» Ce délai, pour les vices rédhibitoires qui, dans les animaux do- 
» mesliques, résultent de maladies à symptômes continus non in- 
» termittents, est de neuf jours. 

» Pour les vices qui résultent de maladies à accès fugitifs et inter- 
» miltenls, il est de vingt-cinq jours. 

» Cependant, dans l'une et l'autre circonstance, les tribunaux 
» pourront admettre une durée de garantie plus longue quand l'acné- 
» teur apportera des preuves notoires que le vice existait avant la 
» vente. 

» Dans tous les cas où l'acheteur aura emmené l'animal loin du 
» lieu de la vente, la durée de la garantie sera prolongée d'autant 
» de jours qu'il y aura de fois trois myriamètres de distance du lieu 
» de la vente au lieu où l'animal aura été conduit. » 

M. Huzard Gis, dans sa troisième édition de la Garantie et des 
vices rédhibitoires, etc., avait d'abord proposé des modifications bien 
moins étendues à l'article 1648. Cette nouvelle rédaction n'a été 
faite que par suite de réflexions rédigées et publiées par M. Boulay 
jeune, qui pense que la durée de neuf jours n'est pas suffisante pour 
les maladies à symptômes continus ; il pense du moins que, pour que 
celte durée fût admise, il faudrait que l'arrêt rendu par la Cour de 
cassation, le 18 mars 1833 (1), fût rapporté, et qu'une nouvelle loi 
accordât à l'acquéreur un jour par trois myriamètres de distance 
pour la signification au vendeur. M. Huzard fils, comme on l'a vu 
plus haut, a admis celte dernière proposition; mais il n'a point de- 
mandé que l'arrêt fût rapporté. II persiste à croire que les neuf jours 
de garantie suffiront avec l'augmentation en raison de la distance. Je 
partage son opinion à cet égard, lors même que l'arrctserait maintenu, 
et je crois que les dispositions de cet arrêt sont nécessaires : d'abord, 
afin d'éviter les lenteurs de procédure, qui étaient si ordinaires 
avant qu'il fût rendu ; puis, pour que le vendeur soit certain de la 
vente définitive de son animal dès que la durée de la garantie sera 
passée. J'ai souvent vu des acquéreurs de chevaux atteints de vices 
rédhibitoires adresser une requête à M. le président du tribunal de 
commerce , et obtenir une ordonnance d'expertise avant l'expiration 



(1) La Cour de cassation, par cet arrêt, a décidé que, pour exercer un 
recours, il ne suffirait point qu'il y eût constatation légale d'un vice rédhi- 
bitoire. mais qu'il fallait encore qu'une action fût intentée contre le vendeur, 
avant l'expiration du délai de la garantie. 
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de la garantie, garder celle ordonnance dans leur portefeuille pen- 
dant huit, dix ou quinze jours avant de faire constater l'état des ani- 
maux par expert; puis ils attendaient encore quelque temps avant 
de signifier le procès-verbal d'expertise, et encore plus longtemps 
avant d'assigner le vendeur par-devant le tribunal, qui ne se trouvait 
ainsi saisi du procès qu'un mois à peu près après la vente de l'ani- 
mal. Ainsi le propriétaire d'un animal vendu ne pouvait jamais savoir 
quand la vente qu'il avait faite était définitive. Cet abus prolongeait 
la garantie d'une manière indéfinie. 

À l'égard de la durée de garantie pour les maladies à symptômes 
intermittents, M. Boula y jeune pense que M. Huzard fils n'accorde 
pas assez de temps, vingt-cinq jours, et que quarante jours sont né- 
cessaires. Il rappelle , pour appuyer son opinion, que les auteurs du 
projet du Code rural avaient fixé la durée de la garantie , pour l'é- 
pi lepsie et la fluxion périodique, à quarante jours , et que Chabcrl 
et Fromage de Feugré ont émis la même opinion. Je trouve cette 
durée de garantie trop longue, comme je trouve celle de vingt-cinq 
jours trop courte , surtout quand je pense à l'application que l'on 
peut en faire à la fluxion périodique. J'ai vu souvent un premier 
accès de celte maladie apparaître dans les trentejours qui suivaient 
la vente des chevaux , lorsque ces chevaux étaient conduits d'une 
localité où cette maladie est rare dans un lieu où elle est très-com- 
mune, ou lorsque les animaux qui n'avaient pas encore été attelés 
étaient soumis subitement et durement à ce mode de travail. Je crois 
qu'il serait juste d'accorder trente jours pour toutes les maladies à 
symptômes intermittents; d'ailleurs, en ayant trente jours de ga- 
rantie par la loi, l'acheteur est presque certain de n'être pas lésé, 
lurs même qu'un accès de fluxion périodique, par exemple , n'ap- 
paraîtrait que quarante jours après le commencement de l'accès pré- 
cédent , parce que cet accès a une durée pendant laquelle le vendeur 
n'expose pas son animal en vente , et il a toujours le soin d'attendre 
que l'œil soit revenu dans le meilleur état possible : or, l'on sait 
quelle esl cette durée , qui passe presque toujours dix jours. Il y 
aura à ajouter , à ce délai de trente jours , la prolongation de la du- 
rée , suite de la dislance dans la plupart des cas. Je ne pourrais pas 
faire les mêmes objections à l'égard de l'épilepsie, dont les accès ne 
laissent aucune trace qui puisse caractériser cetlc maladie. Malgré 
ces dernières remarques, je pencherai pour le délai de trente jours, 
parce que je crois que l'avantage des quarante jours , pour l'épi- 
lepsie , ne compenserait pas l'inconvénient de cette durée par rap- 
port à la fluxion périodique. 

Je ne serais pas d'avis de conserver , dans la nouvelle loi, le troi- 
sième paragraphe du projet de l'article de M. Uuzard fils : « Cepen- 
» dant , dans l'une et l'autre circonstance, les tribunaux pourront 
» admettre une durée de garantie plus longue quand l'acheteur ap- 
» portera des preuves notoires que le vice existait avant la vente. » 
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L'application donnerait lieu à des difficultés sans nombre , à des 
longueurs qui seraient très-préjudiciables au commerce. Les hommes 
de loi y trouveraient plus d'avantages que les propriétaires d'ani- 
maux. 

Je voudrais que l'on ajoutât au dernier paragraphe une modifi- 
cation qui a été indiquée par M. Godine jeune, et qui a rapport à la 
Gxation de la distance , à compter de laquelle l'augmentation de la 
durée de la garantie doit avoir lieu. 

Ainsi je dirais : « Dans tous les cas où l'acheteur aura emmené 
» Tanimal au delà d'une distance de trois myriamètres du lieu de la 
» vente , la durée de la garantie sera prolongée d'autant de jours 
» qu'il y aura de fois trois myriamètres de distance du lieu de la 
» vente au lieu où l'animal aura été conduit. » 

Je pense que l'on me pardonnera d'avoir répété ici ce que j'avais 
déjà dit ailleurs. Les réflexions qui précèdent m'étaient nécessaires 
pour réfuter plusieurs motifs et plusieurs articles du projet de loi 
préparé par le gouvernement. Ce projet a été publié dans ce journal, 
tome VII, septembre 1857, page 257. 

Quoique ce projet ait quelque analogie, sous le rapport du prin- 
cipe qui admet l'indication nominative des vices et des maladies 
rédhibitoires , avec le projet rédigé par la Société centrale d'agri- 
culture de Paris, on n'y trouve presque rien de ce qui a été dit de 
raisonnable dans ce dernier projet, qui n'avait contre lui que la no- 
menclature des vices et des maladies rédhibitoires, qui sera tou- 
jours incomplète et impossible. 

Au lieu de commencer par caractériser ce que l'on doit entendre 
par vice et maladie rédhibitoire , ce que l'on trouve si parfaitement 
défini dans l'article 1641 du Code civil, il est d'abord question des 
délais de l'action rédhibitoire dans le 1 er article du projet. 

Cet article 1 er est ainsi conçu : « Les délais de l'action rédhibi- 
» toire ouverte par l'article 1641 du Code civil seront fixés, pour 
» les ventes ou échanges des animaux domestiques ci-après dé- 
» nommés, comme il est dit en l'article suivant, sans distinction de 
» la localité où les ventes ou échanges auront eu lieu. » 

L'auteur du projet aurait d'abord dù proposer l'annulation de cet 
article 1641, afin d'éviter une contradiction qui ressort évidemment 
des articles du projet , puisque d'un côté on définit les vices rédhi- 
bitoires d'une manière générale , et que d'un autre côté on exclut 
des causes de rédhibition beaucoup de ces vices, qui sont souvent 
plus graves que ceux désignés par le projet. Tels sont, par exemple, 
la pleurésie, la pneumonie chronique , l'hydropisie de poitrine, le 
catarrhe pulmonairechronique,lesaffcctions calculeuses, les fistules 
salivaires, la méchanceté , le défaut de faire magasin, etc., etc., etc. 

Cet article 1 er annule aussi l'article 1706 du Code civil , qui dit 
que « la rescision pour cause de lésion n'a pas lieu dans le contrat 
» d'échange. » L'esprit de l'article 1706 est trop juste pour qu'on 
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ait voulu y porter atteinte. Je suis porté à croire que c'est par er- 
reur que le mol échange se trouve placé dans le I er art. du projet. 

Art. 2 du projet : « Le délai pour intenter l'action rédhibitoire 
» sera, non compris le jour de la livraison , de quarante jours pour 
» les cas de fluxion périodique , s'il s'agit de chevaux , ânes ou 
» mulets ; 

m D'épilepsie ou mal caduc , s'il s'agit des mêmes espèces ou des 
» porcs; 

» De neuf jours pour tous les autres cas. >» 

J'ai déjà dit et expliqué pourquoi le délai de quarante jours était 
trop long pour les maladies intermittentes. 

Pourquoi accorder une préférence à Pépilepsie et à la fluxion pé- 
riodique sur quelques autres maladies graves qui sont aussi inter- 
mittentes , telles , par exemple , qu'une espèce de vertige très-fré- 
quente, qui est produite très-probablement par une congestion 
cérébrale , et qui met souvent en danger la personne qui conduit 
l'animal? La plupart des affections calculeuses ne se manifestent- 
elles pas également par des symptômes intermittents? N'aurait-il 
pas été juste , par exemple , d'accorder la résiliation de la vente de 
Rainbow à la personne qui l'aurait acheté , si un accès de colique 
calculeuse, auquel cet animal était sujet, fût survenu après sa 
vente? Les maladies calculeuses n'ont-elles pas une autre gravité que 
la fluxion périodique et que Pépilepsie même, puisqu'elles tuent? 

Pourquoi ne pas rendre l'épilepsie rédhibitoire pour le chien , 
aussi bien que pour les porcs, par exemple? La valeur de cet ani- 
mal est cependant beaucoup plus élevée que celle des porcs , et 
même que celle de certains chevaux. 

Le premier paragraphe de l'article 15 est à peu près conforme à 
notre manière de voir. 

Mais le second a besoin d'être modifié. Il est ainsi conço : 
« Dans l'un et dans l'autre cas , l'acheteur , à peine d'être non 
>» recevable , sera tenu de provoquer , dans les délais de l'article 2, 
» la nomination d'experts. » 

Nous avons déjà expliqué plus haut pourquoi la nomination d'ex- 
perts, dans les délais , ne suffit pas pour mettre l'acheteur en de- 
meure. Il est encore indispensable que le vendeur soit assigné par- 
devant un tribunal, aûn qu'étant averti judiciairement, il ne 
puisse pas décliner la mise en demeure, et aussi afin qu'il exerce 
son recours contre un garant, s'il y a lieu. 

Art. 4 : « Si, pendant la durée des mêmes délais, l'animal vient 
« à périr, le vendeur ne sera pas tenu de la garantie, à moins que 
» l'acheteur ne prouve que la perte de l'animal provient de l'une 
» des maladies spéciûées dans les cas rédhibitoires. » 

C'est dans cet article , surtout, que l'on trouve l'auteur du projet 
en défaut, que l'on s'aperçoit qu'il manque de connaissances spé- 
ciales en matière de médecine légale. Pourquoi avoir cherché à mo- 
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dificr l'article 1647 du Gode civil, dont l'application était presque 
toujours facile à faire de manière à rendre pleinement justice , et 
beaucoup mieux que dans tous les autres cas , parce que l'expert . 
qui peut assez fréquemment se tromper dans l'appréciation d'une 
maladie par la seule étude des symptômes , a , dans celte circon- 
stance , à son aide , l'examen immédiat des lésions matérielles , en 
procédant à l'autopsie des cadavres. 

L'article du projet ferait commettre de graves injustices. Il ne se- 
rait , du reste , guère favorable à l'acheteur ; car il y a peu de ma- 
ladies désignées dans le projet qui soient mortelles. 

Il est donc indispensable de conserver dans la nouvelle loi l'ar- 
ticle 1647 du Code civil , en bornant le délai de la garantie à neuf 
jours. Voici cet article : «Si la chose qui avait des vices a péri par 
» suite de la mauvaise qualité , la perte est pour le vendeur , qui 
> sera tenu envers l'acheteur à la restitution du prix et aux autres 
» dédommagements expliqués dans les articles précédents. 

» Mais la perte arrivée par cas fortuit sera pour le compte de 
» l'acheteur. » 

Art. 5 du projet : « Sont réputés vices rédhibitoires les maladies 
» ou défauts ci-après, suivant les distinctions qui sont indiquées, 
;» savoir : 

» Pour le. cheval , l'âne ou le mulet : la morve, le farcin , l'im- 
» mobilité, le cornage, la pousse, les hernies inguinales inlermit- 
» tentes ; 

» Pour le cheval , l'âne , le mulet et le bœuf : l'amaurose affectant 
» un œil ou les deux yeux ; 

» Pour l'espèce bovine : la phthisie pulmonaire ou pommelîère , 
» les suites fâcheuses de la non-délivrance , le renversement du va- 
» gin ou de l'utérus , l'habitude de se téter ; 

» Pour l'espèce ovine : la clavelée , le piétin , la gale , la pour- 
» riture , le tournis et le sang de rate; 

» Pour le porc : la ladrerie. » 

En supposant qu'il soit utile d'indiquer nominativement dans 
une loi les maladies et les vices rédhibitoires, il faudrait se donner 
bien de garde d'y insérer l'article précédent qui fourmille d'omis- 
sions , qui indique souvent d'une manière vague les maladies , et 
qui , quelquefois , désigne un symptôme commun à plusieurs ma- 
ladies très-différentes , pour une maladie. 

L'auteur du projet avait déjà annoncé dans l'exposé des motifs que 
certains défauts, comme le tic, la mauvaise denture, la rètivité , 
la méchanceté , la boiterie intermittente ou vieille claudication , ne 
figureraient pas dans ce projet. Il y est dit : « 1° Le tic n'empêche 
» pas l'animal de rendre d'utiles services, n 

Tous ceux qui savent que le tic est attribué à des lésions presque 
toujours incurables du canal digestif, attacheront une plus grande 
importance à ce symptôme que les auteurs du projet. Ils en feront, 
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avec raison, un cas rédhibitoire , plutôt que de certaines lésions 
indiquées dans le projet et qui se guérissent assez souvent, comme 
les suites fâcheuses de la non-délivrance (expression vague qui ne 
peut être insérée dans une loi ) , le renversement du vagin ou de 
l'utérus. 

«2°. La mauvaise denture est visible , soit à l'inspection delà 
» mâchoire , soit à la maigreur du corps. » 

Ce n'est pas toujours vrai , en supposant même que lorsqu'on 
achète un animal on ait dans sa poche un spéculum oris, à l'aide du- 
quel on puisse examiner attentivement la bouche dans toute son 
étendue. La mauvaise denture, qui est la cause du défaut désigné 
communément par l'expression faire magasin, demâcher, n'est-elle 
pas un défaut très-grave , qui diminue considérablement la valeur 
réelle des animaux? Des gens très-habiles et très-attentifs pourraient 
fort bien acheter un animal avec ce défaut sans s'en apercevoir; 
qu'en serait-il donc du commun des acheteurs? 

Si , parce que les chevaux sont maigres , on devait toujours pré- 
juger une mauvaise" denture, il y aurait trop de chevaux qui ne se 
vendraient pas dans les foires. D'ailleurs, les chevaux qui ont une 
mauvaise denture ne deviennent maigres que longtemps après l'ori- 
gine du mal. 

« 3°. La rètivité et la méchanceté peuvent être reconnues par les es- 
» sais auxquels l'acheteurdoit soumettre l'animal avant de conclure 
» le marché. » 

Cette raison est inadmissible pour certains cas et même pour le 
plus grand nombre. 

Je dirai avant tout qu'en opposition , à cet égard , avec quel- 
ques écuyers , je crois à la rètivité, qu'ils ne considèrent , eux, que 
comme un défaut d'éducation que l'on peut toujours faire disparaî- 
tre en montant convenablement les chevaux. Je pense que le refus 
d'obéir à son cavalier, de la part d'un cheval , peut dépendre d'une 
disposition morale vicieuse. 

Je dirai ensuite que la rètivité n'étant pas permanente , dans un 
même animal , il peut fort bien arriver qu'une personne fasse l'ac- 
quisition d'un cheval au moment où celui-ci n'a pas la volonté de 
s'opposer aux mouvements de celui qui le conduit et qui, par con- 
séquent , l'essaie. 

Il n'est pas plus possible de s'apercevoir de la méchanceté dans 
la plupart des circonstances , même dans l'essai. Le vendeur qui a 
souvent à sa disposition les moyens de dissimuler la méchanceté d'un 
animal , emploie ces moyens autant qu'il le peut. Les fraudes de ce 
genre ne sont pas rares ; et d'ailleurs , pour qu'un animal manifeste 
sa méchanceté , ne faut-il pas qu'il soit dans certaines conditions 
relativement, soit à d'autres chevaux, soit à des hommes? Est- 
ce qu'il est dans l'usage, lorsqu'on achète un animal et qu'on l'es- 
saie, d'aller exposer un autre animal à recevoir des coups de 
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pieds, des coups de dent du cheval que Ton veut acheter ? L'ache- 
teur ira-t-il s'exposer lui-même? Puis un animal ne manifeste passa 
méchanceté à chaque instant de sa vie; il peut paraître d'un carac- 
tère docile quand on l'achète et avoir un accès de méchanceté plus 
tard. Certains marchands n'emploient-ils pas des moyens pour effa- 
cer jusqu'à un certain point les signes de méchanceté ? 11 est juste 
d'accorder à l'acheteur le droit de rendre un animal quand il peut 
faire constater qu'il est méchant, ce qui n'est pas toujours facile 
pour l'expert qui est chargé de cette mission. Il est souvent obligé 
d'examiner à plusieurs reprises le même animal pour s'assurer du 
vice. 

« 4°. La boiterie intermittente ou vieille claudication donne lieu 
» à des questions insolubles, parce qu'il est souvent impossible de 
» constater l'origine de ce défaut, et d'en attribuer la cause au ven- 
» deur, plutôt qu'à l'acheteur. » 

Il est vrai que, dans ce cas, l'expert ne peut pas toujours se pro- 
noncer avec certitude; mais il est vrai aussi de dire que les erreurs 
qu'il peut commettre sont beaucoup plus rares que les jugements 
équitables qu'il prononce. Il y a donc encore avantage à maintenir 
ces maladies au nombre des cas rédhibitoires, et avec d'autant plus 
de raison, qu'elles déprécient considérablement l'animal qui en est 
atteint; elles le déprécient quelquefois au point de lui enlever presque 
toute sa valeur. Une autre raison milite encore en faveur du maintien 
de ces maladies comme rédhibitoires, c'est qu'elles sont de celles 
qu'il est le plus facile de cacher, même aux yeux des personnes les 
plus exercées. En effet, comment deviner qu'un cheval a une clau- 
dication intermittente, quand, au moment où on l'examine, il ne 
boite pas? Je concevrais plutôt l'exclusion de la pousse, de la gale, de 
la morve et du farcin même, que celle de la claudication intermit- 
tente, parce que ces maladies sont toujours visibles et sont connues, 
sous le rapport de leurs symptômes les plus saillants, du moins, par 
un grand nombre des acheteurs qui ont assez de confiance en eux 
pour ne pas consulter des vétérinaires. 

«5°. Il existe encore d'autres vices qui n'ont pas été compris dans 
» l'énumération contenue au projet, parce qu'il a semblé convenable 
» d'en restreindre le nombre aux seuls cas où Ton soit généralement 
» d'accord sur l'impossibilité, de la part de l'acheteur, de recon- 
m naître les défauts de l'animal vendu. » 

Le détail de la liste des vices rédhibitoires du projet est souvent 
en contradiction avec ce principe, qui est cependant de l'auteur du 
projet. Plusieurs maladies qui peuvent souvent être connues par un 
grand nombre de personnes, comme je le disais tout à l'heure, s'y 
trouvent indiquées, tandis qu'un grand nombre d'autres vices ou 
lésions. qu'on ne peut reconnaître qu'après avoir fait des études spé- 
ciales, fort savantes, et après plusieurs examens attentifs, sont ou- 
bliés. Encore une fois, la morve, le farcin, l'immobilité, le cornage 
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surtout, la pousse, la clavelée, la gale, sont bien plas faciles à re- 
connaître pour le commun des acheteurs, que les claudications inter- 
mittentes, que la méchanceté, que le tic, que beaucoup de lésions 
chroniques fort graves du cœur et des poumons, etc., etc. 

Le projet ne s'explique pas sur les maladies contagieuses en gé- 
néral. Il semblerait qu'il voudrait exclure des causes de rédhibition 
plusieurs de ces maladies , puisqu'il en désigne nominativement 
quelques-unes. Il aurait à s'expliquer très-explicitement à cet égard, 
afin d'annuler l'action qui résulte évidemment de l'application des 
lois actuelles sur les maladies contagieuses, sous le rapport de la 
garantie du moins. L'auteur du projet aurait dû dire s'il pense que 
dans tous les cas ce n'est qae le détenteur actuel des animaux at- 
teints de maladies contagieuses qui doit supporter entièrement et 
sans recours contre son vendeur les peines portées par l'arrêt 
du 16 juillet 1784, et les articles 459, 460 et 461 du Code pénal. 

L'article 6 du projet se borne à dire que : « Le vendeur sera dis- 
» pensé de la garantie résultant d'une maladie réputée contagieuse, 
» s'il prouve que l'animal, depuis la livraison, a été mis en contact 
» avec des animaux atteints de cette maladie. » 

« Sont réputées maladies contagieuses, la morve et le farcin pour 
» le cheval, l'âne et le mulet; 

» La clavelée, le piétin et la gale pour le mouton. » 

Cet article a d'abord le défaut de trancher nettement des ques- 
tions de médecine vétérinaire, qui sont aujourd'hui fort controver- 
sées. Puis jl est injuste en excluant certaines maladies qui sont 
contagieuses aux yeux de tout le monde. Dans l'état actuel de nos 
connaissances, ne vaudrait-il pas mieux prononcer la rédhibition 
dans le cas de morve, de farcin, de piétin, en considérant ces ma- 
ladies comme des lésions ordinaires et en leur appliquant seulement 
l'article 1641 sous le rapport de leur nature, et l'article 1648 mo- 
difié sous le rapport delà durée de la garantie? 

J'estime même que dans toutes les circonstances, que les mala- 
dies soient contagieuses ou non, l'application de ces articles suffi- 
rait sous le rapport de la garantie; les articles du Code pénal 
devraient être réservés pour les cas de police médicale seulement, 
sous le point de vue de l'intérêt général. 

En résumé, la meilleure loi sur les cas rédhibitoires dans le 
commerce des animaux serait la conservation des articles 1641 , 
1642, 1643, 1644, 1645, 1646, 1647, 1649, et de l'article 1648 
ainsi modifié : 

L'action résultant des vices et des maladies rédhibitoires définies 
par l'article 1641 doit être intentée dans un bref délai, suivant la 
nature des vices et des maladies rédhibitoires. 

Ce délai pour les vices et les maladies rédhibitoires qui, dans les 
animaux domestiques, se manifestent par des symptômes continus 
non intermittents, est de neuf jours. 
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Pour les vices et les maladies qui se manifestent par des symptômes 
périodiques ou intermittents, il est de trente jours. 

Le délai est le même pour toute la France, 

Dans tous les cas où l'acheteur aura emmené l'animal au delà 
d'une distance de trois myriamètres du lieu de la vente, la durée de 
la garantie sera prolongée d'autant de jours qu'il y aura de fois trois 
myriamètres de distance du lieu de la vente au lieu où l'animal aura 
été conduit, 

U. Leblanc, 
Médecin-vétérinaire à Paris. 

Nous sommes loin de partager toutes les idées de l'auteur de l'ar- 
ticle critique que nous venons de soumettre au jugement de nos 
lecteurs ; et notre opinion sur la question fort grave et fort délicate 
qui a été soulevée par la publication du projet de loi présenté à 
l'examen des conseils généraux , et ensuite d'une commission spé- 
ciale, n'est rien moins que favorable à l'admission d'un plus grand 
nombre de cas rédhibitoires ; mais nous avons pensé qu'il pouvait 
être utile d'accueillir toutes les idées, tous les documents sur la 
matière , dans un moment surtout où le gouvernement, désirant 
s'éclairer, fait un appel à toutes les opinions, à toutes les capacités, 
et s'entoure des lumières des hommes spéciaux, afin d'arriver à la 
vérité et d'atteindre le but qu'il se propose. Voilà ce qui nous a dé- 
cidé à publier les observations de M. Leblanc sur la loi projetée. 

» 

VARIÉTÉS. 

DESCRIPTION DO HARAS DE MEZODBGYÈS, PAR M. LE DUC DR RAGUSB. 

M. le maréchal duc deRaguse, parti de Vienne en 1854, a visité 
diverses contrées peu connues en France. Traversant la Hongrie, la 
Transylvanie , pour se rendre à Constantinople, il a observé tout ce 
qui constitue les richesses industrielles de ces contrées * bases prin- 
cipales de la puissance de l'Autriche. Nous allons extraire des ob- 
servations de l'illustre et savant voyageur ce qui peut avoir rapport 
à la spécialité de notre Journal, et mettre sous les yeux de nos lec- 
teurs les détails qu'il a publiés sur les haras militaires de Mezohe- 
gyès, en y joignant quelques réflexions auxquelles ils ont pu don- 
ner lieu : 

« Le haras de Mezohegyès est établi sur quarante mille jochs 
de terre de première qualité et d'un seul morceau (l). Cette sur- 



(I) Puisque M. le duc de Raguse a cru devoir employer les mesures locales 
pour désigner la contenance du haras de Mezohegyès, il aurait bien 
dû indiquer leur rapport avec nos mesures françaises. Le Journal des 
Haras, qui a donné des détails très-intéressants et très-circonstanciés 
sur cet établissement, s'exprime ainsi à ce su,et : « La plaine immense 
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(ace immense est entourée d'un fossé large et profond qui l'isole 
parfaitement. De belles plantations, profondes de dix klafter, l'en- 
vironnent dans son développement, qui est de quinze lieues. Mille 
jochs, plantés en différents bouquets au milieu, ôtent à cette plaine 
son uniformité ; elle est cultivée avec soin, et ses produits sont 
consacrés à l'entretien de l'établissement. Trois cent soixante char- 
rues y sont employées : une moitié est attelée avec des bœufs , l'au- 
tre avec des chevaux. Autrefois ce haras devait fournir aux remon- 
tes, et vingt mille élèves y étaient réunis : tous vivaient de pâtu- 
rages , mais on n'obtenait que de mauvais produits , et les maladies 
ont fait justice de ce système. Le gouvernement n'a plus en vue 
aujourd'hui, comme à Babolna , que d'élever des étalons de bonne 
race, qui sont envoyés dans les dépôts des provinces , pour le ser- 
vice des particuliers . et afin de tenir au complet le nombre de 
deux mille qui a été jugé nécessaire. Dans les remplacements an- 
nuels de quatre cents, le contingent de Mezohegyès est décent 
cinquante. Pour les produire , on entretient mille juments pouli- 
nières et quarante-huit étalons. Deux cents juments et six cents 
bœufs sont employés à la culture. On a divisé la plaine en quatre 
parties égales, où sont les centres de direction de la culture. Cha- 
cune des quatre parties est subdivisée en fractions qui sont comme 
autant de fermes. Un officier et deux sous-officierâ, placés à la tête 
de chacune des grandes divisions , la dirigent et la surveillent. 

» Tout le personnel , le matériel et les attelages dont elle a be- 
soin pour la culture y sont réunis , ainsi que les élèves , qui sont 
classés suivant leur âge et leur sexe. À quatre ans , les élèves sont 
réunis au chef-lieu de l'établissement , qui est placé au centre et 
qui est largement muni de tous les bâtiments utiles. On fait choix 
des bétes les meilleures pour les remplacements jugés nécessaires 
dans l'établissement, afin dé le tenir constamment à la même hau- 
teur. On choisit aussi pour les autres haras ce dont ils peuvent 
avoir besoin ; puis , lorsque les étalons ont atteint l'âge de cinq 
ans, on en envoie de cent quarante à cent cinquante dans les dépots 
municipaux. Le surplus est vendu aux enchères ou donné aux corps 
de l'armée comme remonte. Aujourd'hui le total des chevaux exis- 
tant, y compris les étalons , poulinières, pouliches et poulains, est 
de trois mille. Le personnel employé à la direction , à la culture et 
aux soins à donner aux élèves se compose d'un major directeur, douze 
officiers subalternes et onze cent soixante-dix soldats, gardiens, cul- 
tivateurs, etc., etc. Jamais aussi vaste entreprise n'a été conduite 



dans laquelle est situé le haras comprend une étendue de 70,000 arpents, 
partagée en quatre grandes divisions, lesquelles sont à leur tour divisées 
pour la culture et le pâturage en plusieurs subdivisions. » L'illustre voya- 
geur parait du reste avoir puisé à la même source que l'auteur de l'article 
publié dans ce recueil. 
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avec plus d'ordre et plus d'économie. Le chef actuel est le major Bloc- 
keberg, officier qui m'a paru très-capable et digne du poste qui lui 
a été confié. 

» Le trésor impérial avance chaque année à cet établissement une 
somme de 118,000 florins; il en est remboursé par la vente des cent 
cinquante étalons que le haras fait annuellement aux provinces, au 
prix de 1000 florins chaque, et par la valeur des chevaux qui sont 
fournis aux remontes. Toutes les autres dépenses quelconques sont 
payées par les produits de rétablissement qui doivent pourvoir et 
qui pourvoient à tout. La consommation en avoine s'élève à 72,000 
met zen. La culture du froment offrant de grands avantages dans ces 
terres, on s'y livre, et le froment est vendu pour faire face aux autres 
besoins. On consomme 150,000 quintaux de fourrages, sans comp- 
ter la paille. 

» Les résultats de cette administration économique sont donc 
merveilleux, et présentent un résultat extraordinaire, surtout aux 
yeux d'un Français, dont le pays n'offre rien d'analogue. C'est une 
immense terre, une agriculture colossale et un haras proportionné, 
régi pour le compte du souverain, qui donne des revenus considéra- 
bles, indépendamment du but principal qui est atteint, et qui consiste 
dans la propagation des belles races et la multiplication des chevaux. 
Grâce à ce système, dont le succès est complet, l'empereur d'Autri- 
che peut acheter à un prix modéré une quantité de chevaux toujours 
suffisante pour les besoins de son armée. Il paie les chevaux de ca- 
valerie légère au prix de 110 florins, ceux de dragons à 120, de 
cuirassiers à 140; ceux des équipages à 160, et ceux d'artillerie à 
180. C'est un grand élément de puissance que d'avoir ainsi chez 
soi, toujours à sa disposition, cet immense moyen de guerre, avec 
une dépense si inférieure aux prix qui sont imposés aux puissances 
de l'occident et du midi de l'Europe. Si un système bien étudié pour 
les haras était adopté en France, peut-èlre pourrait-on approcher 
beaucoup de cet étal de choses (1). 



(1) Comment un homme aussi éclairé que M. le duc de Raguse peut-il se 
laisser enlrainer dans de semblables illusions? Comment supposer un 
seul instant qu'il serait possible de créer en France un établissement sem- 
blable à celui «le Mezohrgyès, <-*t d'arriver à un système de haras et de re- 
montes militaires approchant beaucoup de celui de l'Autriche? Tout chez 
nous s'oppose à la création de haras établis sur une aussi grande échelle, et 
avec une telle organisation intérieure : division du sol à l'infini, élévation 
de son prix, formes gouvernementales, entraves administratives, dépen- 
dance de plusieurs ministères, rivalités perpétuelles, exigences locales, etc. 
Quel long chapitre on ferait si on voulait citer tous les obstacles qui vien- 
draient s'opposer à l'établissement des haras militaires ! Le plus grand serait 
sans aucun doute la question financière, car la dépense première serait 
énorme, et le prix de revient des chevaux élevés dans les haras militaires en 
dégoûterait bien vite le gouvernement. Nous entrerons prochainement dans 
quelques détails à ce sujet. 
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» Voici quelles sont les diverses races de chevaux qui sortent du 
haras de Mezohegyès. La plus nombreuse et la plus belle est la race 
normande. C'est un étalon, nommé Honius, encore vivant, qui en 
est la souche. Cet étalon était au haras de Rosières. En 1814, les 
Autrichiens remmenèrent et renvoyèrent à Mezohegyès : il a donné 
un grand nombre de chevaux d'espèce et de taille , et ceux qui ont 
été engendrés par ses enfants , avec des juments d'origine arabe , 
sont admirablement beaux (1). La deuxième race s'obtient avec des 
étalons arabes et des juments de diverses origines. La troisième 
race est tirée des chevaux de Lipitza. La quatrième est anglaise; 



(1) Plusieurs journaux se sont emparés des paroles de M. le duc de Ra- 
guse, pour reprocher à l'administration des haras d'avoir négligé, dédaigné 
et laissé perdre même la race normande chez nous, tandis que l'Autriche se 
Tétait appropriée et qu'on la retrouvait dans toute sa pureté au haras de 
Mezohegyès. La pureté de la race normande, n'est-ce pas risible? Nous se- 
rions curieux de savoir ce qu'on entend par race normande ; serait-ce l'an- 
cien carrossier à tête busquée, produit, dit-on, du croisement de juments 
flamandes avec des étalons du llolstein ou du Danemark, et qui doit sa taille 
élevée, ses formes étoffées, ses allures pesautes, à la nature des herbages de 
la vallée d'Auge? 

Serait-ce plutôt le coursier distingué, vif et léger, à tête expressive, résul- 
tat du croisement des juments indigènes avec l'étalon anglais ou arabe, qui 
puise une partie de ses qualités du sang qui coule dans ses veines et du sol 
qu'il foule, ou de la nourriture que lui donnent les éleveurs du Merleraut? 
Serait-ce donc ce beau cheval de trait que l'Europe nous envie, connu sous 
la désignation de cheval cauchois, tandis qu'il est né en Picardie, en Flan- 
dre, en Bretagne, et ne fait qu'emprunter ses belles formes aux riches her- 
bages de la Normandie? Serait-ce enfin le cheval qui, né dans le Merleraut, 
aurait conservé sa distinction, une taille moyenne, des formes légères, de la 
vitesse et de la vigueur, s'il eût été élevé sur le sol natal, fût resté cheval de 
selle, de chasse, tout au plus de tilbury, tandis qu'il serait devenu peut-être 
grand et lourd carrossier s'il eût été conduit poulain dans les herbages de la 
vallée d'Auge? 

Devine si tu peux, choisis si tu l'oses ? 

Mais voyons ce que c'est que ce prétendu cheval normand, enlevé à la 
France par les Autrichiens, qui, ainsi que leurs alliés, qu'on prétendait aussi 
les nôtres, devaient respecter nos établissements particuliers et publics, et, 
pour preuve de leur désintéressement, de leur fidélité à tenir leurs pro- 
messes, avaient commencé par s'emparer des étalons de trois haras ou dé- 
pôts, Rosières, Montierertder et Auxerre, réunis dans le dernier de ces éta- 
blissements. 

Voici ce que nous avons découvert au sujet de ce cheval, que M. le duc de 
Raguse regarde comme le type conservateur de la race normande à Mezo- 
hegyès. 

No mus, et non Honius, ainsi que le désigne M. le maréchal, est né en 
1810 en Normandie ; il est fils de l'étalon Arion et d'une jument fille d'un 
étalon anglais. Arion était lui-même fils de Marmotin, désigné sur les con- 
trôles des haras comme étant de race anglaise. Nonius fut envoyé du dépôt 
du Bec au haras de Deux-Ponts avec d'autres poulains de son âge; on voulait 
faire une expérience, afin de s'assurer quelle serait l'influence du change- 
ment de pays sur ces jeunes animaux. La réunion du haras de Deux-Ponts à 
celui de Rosières empêcha la suite de l'expérience, et bientôt après, Pinva- 
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elle vient d'an étalon nommé Othello, La cinquième, d'une taille gi- 
gantesque, vient de laLombardie, et porte le nom de Sacramor. En- 
fin, la sixième, dite du Général, de très-haute taille également, vient 
du. royaume de Naples. Ces deux dernières espèces sont assez mal 
conformées , aussi leur a-t-on donné peu de développement. C'est 
la première qui fait la valeur de ce haras : il parait que les circon- 
stances locales et la nature de la nourriture se sont trouvées parfaite- 
ment d'accord avec les besoins de la race normande. On ne saurait 
trop admirer les vues qui ont présidé à la fondation deMezohcgyès, 
les règles d'administration qui y sont observées , et les avantages 
sans nombre qui en résultent pour la monarchie autrichienne (1). » 



sion étrangère ayant fait tomber un grand nombre d'étalons au pouvoir des 
Autrichiens, Nonius fut emmené par eux et fit ensuite partie du haras de 
Mczohegyès, où il parait, d'après ce que nous dit M. le duc de Raguse, qu'il 
a servi comme étalon avec succès, mais non comme type de la race nor- 
mande : car le sang anglais coule dans ses veines, et son court séjour en 
Normandie n'a pas permis aux influences du sol, de la nourriture et du cli- 
mat d'agir sur son organisme. Nous ignorons si Nonius possède des qualités 
remarquables. On pourrait en douter, si on le jugeait d'après la note sui- 
vante placée en regard de son nom sur un registre matricule du haras de 
Rosières. Cette note est de M. de Solanet, inspecteur général des haras, dont 
les connaissances égalaient le zèle et l'expérience : 

Poulain grand, mais sans brautb et sans proportions ; quoiqu'il ne puisse 
jamais fairb un bon étalon, à conserver pour continuer l'expérience. 

Et c'est ce même animal qu'on nous dit être le fondateur de la meilleure 
race sortie du premier haras de l'Autriche ! 

Ou Ton n'est pas très-difficile dans ce pays, ou Nonius aura acquis de bien 
grandes qualités dans ses différents changements de résidence. Les voyages 
tonnent la jeunesse, dit-on. Nul n'est prophète dans son pays, dit-on encore. 

Quoi qu'il en soit du mérite de cet étalon type, et notre désir de le trouver 
normand autrement que par le lieu de sa naissance, nous sommes forcés de 
détruire les illusions que beaucoup de personnes ont pu se faire d'après le 
récit de l'illustre voyageur; nous répéterons donc : Nonius n'était pas nor- 
mand, et à bien dire, il n'y a pas de race normande pure. A. de M. 

(1) Le Sporting Magazine anglais, qui, ainsi que nous, a jugé convena- 
ble de publier les observations de M . le duc de Raguse sur les haras de l'Au- 
triche, a terminé son article sur ce sujet, par les réflexions suivantes que 
nous croyons devoir reproduire, car elles ont une sorte d'importance, étant 
tracées par une main anglaise surtout : 

« D'après M. le maréchal Marmont, il paraîtrait que le gouvernement au- 
trichien a amélioré son ancien système de haras, en adoptant une meilleure 
méthode que celle de conserver les races indigènes par elles-mêmes, et que les 
résultats ont été avantageux. Je pense néanmoins qu'on est très-loin encore 
d'avoir obtenu un succès complet, et je me permettrai d'élever quelques 
doutes sur les faits cités par le maréchal ; car ce que j'ai Vu jusqu'ici, des 
croisements faits avec les chevaux normands, m'a prouvé qu'il leur manque 
la première condition pour faire de bons chevaux, l'action, la vigueur, la 
vie, qualités que le pur sang continué pendant plusieurs générations peut 
seul donner, sans que la distinction, la taille, la force, cessent d'être le ré- 
sultat de l'emploi des chevaux de pur sang. L'Angleterre est un exemple de 
la vérité de cette assertion \ mais je doute que nous eussions jamais atteint 
la perfection actuelle en suivant la coutume étrangère de conserver les 
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ATTACHEMENT EXTRAORDINAIRE D*CN CORBEAU POUR UN CHIEN. 

On cite comme un fait sans exemple dans les annales zoologiques 
de l'Angleterre, rattachement d'un corbeau pour un chien faisant 
partie des écuries de la reine à New-Market. Voici ce que raconte 
le Sporting Magazine à ce sujet : 

Il y a environ sept ans, pendant un hiver très-rigoureux, un pau- 
vre corbeau mourant de faim et de froid vint tomber dans Tune des 
cours des écuries de New-Market. Il fut ramassé par un des palefre- 
niers et jeté dans le chenil occupé par un chien chargé de la garde 
de la cour; on s'occupa peualors de cette circonstance, et onconti- 



chevaux entiers et de les employer indistinctement à la reproduction, comme 
on le fait ailleurs. Fort heureusement, un bien petit nombre de nos fermiers 
éleveurs enverrait une jument à un cheval autre qu'un pur sang, à moins 
qu'il n'y en ail point dans le voisinage, et chez nous les poulains sont géné- 
ralement coupés de bonne heure : c'est ainsi que les races arrivent par de- 
grés à leur perfection, en même temps qu'elles conservent une taille et une 
force suffisantes. 

» Quand on ne coupe pas les poulains, le pays est bientôt couvert d'une 
masse d'individus appartenant à une race lourde et commune. La dégéné- 
ration commence, ou tout au moins l'amélioration s'arrête par la confusion 
causée par un mélange continuel de races sans caractère déterminé. 

» Dans l'état actuel des races chevalines sur une grande partie du conti- 
nent, les étrangers arriveraient beaucoup plus promptement à leur amélio- 
ration, en choisissant les étalons les plus purs, les plus parfaits de ces 
mêmes races, thorough breed, mais non anglais ou arabes. Loin de là, ils 
s'imaginent qu'il suffit pour un étalon de présenter de la taille et de la force, 
et ne prennent aucun soin de le choisir de race non mélangée. 

» Cependant un petit nombre de producteurs types feraient plus de bien 
que tous les lourds animaux dont on use généralement, et qui, j'en suis cer- 
tain, font un grand mal aux races indigènes, en les dénaturant el en leur 
enlevant leurs qualités natives. 

» Le gouvernement russe se sert des étalons anglais de pur sang et s'en 
trouve bien ; mais il est placé dans des conditions favorables pour cela. » 

(Sporting Magasine.) 

Nous partageons l'opinion de l'auteur de la note ci-dessus, relativement à 
l'emploi des étalons qui, n'appartenant à aucune race distincte, viennent dé- 
naturer celles avec lesquelles on les croise et augmentent de plus en plus la 
confusion qui existe dans les familles qui divisent et subdivisent à l'infini 
l'espèce chevaline. Nous pensons donc comme lui, que, dans les contrées où 
il existe une race bien caractérisée, puisant ses qualités distinctives dans les 
influences locales, il serait bien plus rationnel d'employer à la reproduction 
les animaux les plus parfaits de cette race, que de la croiser avec des étalons, 
qui, à biendire, n'appartiennent à aucune raccconnue,etne peuventdonner 
à leurs descendants ce qu'ils ne possèdent qu'à un degré inférieur, ou pas 
du tout même. Il ne faudrait pas conclure de ce que nous venons de dire, 
que nous blâmons l'emploi de l'étalon de pur sang. Nous avons trop vanté 
les qualités reproductives de ce cheval type ; nous avons trop souvent con- 
seillé ce croisement avec les meilleures juments indigènes ; nous sommer 
enfin trop convaincus des bons résultats qu'on peut en obtenir lorsque ce 
croisement sera fait avec discernement, pour laisser supposer un seul instant 
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nua, comme de coutume, à donner au chien sa nourriture journa- 
lière, sans penser le moins du monde au pauvre corbeau qui fut 
complètement oublié. Quel fut l'étonnement des gens d'écurie lors- 
qu'au printemps le chien sortitde sa loge accompagné d'un compa- 
gnon, et soit qu'il vint, suivant son habitude, se chauffer et dormir 
au soleil sur le gazon, ou qu'il fit sa ronde dans les écuries, un 
page emplumé à la robe noire suivait ses pas. En un mot, un cor- 
beau ne le perdait pas de vue un seul instant ; si le chien dormait, 
son fidèle gardien semblait veiller à ce qu'il ne fût pas troublé; s'il 
marchait, il le suivait pas à pas. Lui apportait-on sa nourriture, le 
corbeau empressé choisissait les meilleurs morceaux, il enlevait 
la chair de dessus les os et la présentait à son ami. Préparait-on un 
cheval pour la promenade, y avait-il du mouvement dans les écuries, 
annonçant la sortie de quelques chevaux, le corbeau manifestait de 
l'inquiétude, il s'agitait et ne perdait pas de vue un seul instant 
celui qu'il pensait qu'on allait emmener. Le chef des écuries annon- 
çait-il le départ, l'oiseau intelligent battait des ailes, il s'élevait dans 
les airs au moment où le chien s'élançait au-devant des chevaux, et 
quelle que fût la dislance parcourue par lui à la suite des chevaux, 
le temps de la course ou du voyage, jamais il ne le quittait un seul 
instant, volant au-dessus de lui quand il courait, se posant près de 
lui quand il s'arrêtait. Il donnait le spectacle le plus étonnant et le 
plus curieux d'une amitié que l'espèce à laquelle appartenait l'oiseau 
rendait plus inexplicable et plus extraordinaire que dans toute autre. 

Lorsque l'auteur de ce récit vit cette singulière association, le 
chien dormait sur l'herbe devant la cour, le corbeau était tout près 
de lui, dans l'attitude d'une créature absorbée par une pensée pro- 
fonde. Une tendre affection et la plus vive sollicitude, ses yeux con- 
stamment tournés vers son ami, avaient une expression tendre, et 
rien ne fut capable de le tirer de sa préoccupation, ou de le distraire 
de ses fonctions de sentinelle veillant sur le sommeil du chien auquel 
sa vie semblait entièrement consacrée. On essaya de le tenter par 
de la nourriture choisie selon ses goûts, il resta insensible à celle 
séduction; on fit semblant de vouloir réveiller son ami, il s'en rap- 



que nous avons changé de manière de penser à cet égard. Toutefois, nous 
croyons devoir répéter aux propriétaires de juments de ne pas se persua- 
der, comme la plupart le font, que l'étalon fait tout, et qu'il suffit d'en choi- 
sir un possédant de hautes qualités, pour obtenir un produit ayant autant 
de mérite que lui, quel que soit d'ailleurs celui de la jument. Cette erreur , 
assez générale parmi les éleveurs, a fait faire de grandes fautes, et tous les 
jours elle contribue à faire discréditer d'excellents étalons qui, malgré leur 
célébrité acquise par leurs succès sur les hippodromes et par des produits 
dignes d'eux, n'ont pu triompher de la nullité des poulinières auxquelles 
on les a accouplés, et n'ont donné avec elles que des sujets manques, sans 
mérite, comme sans valeur. Cette grave et importante question mérite toute 
l'attention des éleveurs. A. de M. 

». 
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procha avec anxiété, comme s'il voulait redoubler sa surveillance et 
sa vigilante sollicitude. Lord Abdermale a exprimé l'intention de 
consacrer et d'immortaliser la tendre affection et la reconnaissance 
intelligente du corbeau, en faisant faire son portrait par un peintre 
célèbre. 

NOUVELLES DIVERSES ET MÉLANGES. 

r&Aircs. 

Répartition définitive de quelques étalons et mutations pour la 
monte de 1858. — Les noies officielles nous sont parvenues trop tard 
pour que nous ayons pu parler dans notre dernier numéro de la répar- 
tition de quelques étalons nouvellement achetés, et des produits des 
haras, qui, arrivés à l'âge de 4 ans, vont être employés à la monte cette 
année. Voici celte répartition et les différentes mutations qui ont eu lieu 
dernièrement 

Haras dc Pin. Paradox, Laocoon, Dangerous, fanloo, Napoléon, 
Glocester, demi-sang. 
Pompa do dr. Terror, Mansourah, Pickle, Brunetie et sa pouliche. 
Rosières. Hâbleur, G. IVhisker. 

Tarbes. Shirmisker, Rapid, Koverdal, Homère, Dardanus, Y. Bed- 
lamite, Decurion, Compère, Annibal, Bannialue, Farner, Flatntngo, 
Florimel, Firman, Friedland, Forban, Felton, Grenadier. 

Pau. Y. Antar, Sancho, Héraclite, Hyacinthe , Hélicon, Ibrahim, 
Fashionable. 

Langonnet. Angle se a. 

âbbeville. Cardigan, Obberton, Cerberus, Brougham. 
Cluky. JFaxy, Chance, Radius. 

Saint-Lô. Sonnant, Jason, Fortuné, Alteruter, Y. Vandicke t 
Y. Symmetry. 
Jussry. Gilblas. 
àurillac. Mameluke. 
Br aisne. Marino, Horace, Freluquet. 

Saint-Maixent. Amodia, Dandolo, Cosséir, Mage, Obligeant, Phaé- 
ton, Quisama, Oscar. 

Paris. Emilius, Windcliffe, Vestris. 

Arles. Humérus. 

Rhodes. Epervier. 

Strasbourg. Beverley , Mèrino. 

Angers. Champion, fils de Trance, Hœmus. 

Libourne. Gascon. 

M. le baron de Coetdihuel, agent général des remontes, est en Nor- 
mandie en ce moment pour y acheter des étalons de demi-sang ; il serait 
à désirer qu'il en trouvât un certain nombre : car nos établissements en 
manquent, et les éleveurs en réclament avec instance. 

M. Bay, dont nous avons annoncé le voyage en Afrique, n'a rien 
trouvé dans celte contrée. Nous l'avions prévu : deux chevaux seront 
le résultat de sa mission. S'ils étaient du premier mérite, on pourrait la 
regarder comme étant remplie, mais nous ne l'espérons pas. Et si ces 
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animaux possèdent quelques-unes des qualités inhérentes au cheval 
oriental, ils auront aussi les défauts de conformation dont sont entachés 
les coursiers des côtes d'Afrique, aussi bien que ceux de l'Espagne ac- 
tuelle, à la race desquels ils appartiennent pour la plupart. 

On annonce aussi un nombreux transport de chevaux africains en- 
voyés à S. M. le roi des Français par Abd-el-Kader. Plusieurs journaux 
les qualifient de superbes! d'admirables! Nous verrons bientôt à quoi 
nous en tenir sur leur mérite. 

Chemin de fer de Paris a Versailles par la rive gauche de la Seine. 
— Haras de Viroflay, — Nous avons parlé, dans Tune de nos livrai- 
sons, du tracé d'un chemin de fer (jpii, par sa direction , menaçait de 
traverser le haras de Viroflay , fonde par M. Rieussec et entretenu par 
sa fille, madame Cazalot. Justement alarmée des projets de la Compagnie, 
la propriétaire actuelle de ce bel établissement vient de publier un Mé- 
moire dans lequel elle combat le projet en l'envisageant sous plusieurs 
points de vue, et s'attache à en démontrer les vices en posant les ques- 
tions suivantes : 

1°. Le chemin de fer de Paris à Versailles, parla rive gauche de la 
Seine, est-il vraiment d'utilité publique? 

2°. En accordant que le chemin de fer de la rive gauche soit d'utilité 
publique, le tracé tel qu'il est fait n'est-il pas de spéculation particulière 
et de pure rivalité, et ne devrait-il pas être changé même dans l'intérêt 
des actionnaires? 

3°. Quelle devra être la base de l'indemnité à allouer en cas de dépos- 
session pour le haras de Viroflay, établissement industriel ? 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans l'examen qu'il fait de ces questions et 
dans tous les raisonnements par lesquels il combat les projets de la Com- 
pagnie, et résout la première question négativement, la seconde affir- 
mativement, et prouve que dans le cas où le tracé ne serait pas changé, 
l'indemnité à donner à madame Cazalot devrait être proportionnée au 
tort qu'on lui ferait. 

Celte partie du mémoire nous a paru parfaitement traitée, et l'histo- 
rique du naras de Viroflay aussi exact que possible. Nous regrettons de 
ne pouvoir la citer textuellement, et nous désirons que les personnes 
appelées à juger celte importante question soient aussi frappées que nous 
de la validité des raisons alléguées en faveur des droits de la réclamante. 
Nous approuvons madame Cazalot d'avoir élevé la voix pour s'opposer de 
toutes ses forces à l'exécution d'un projet qui, ainsi qu'elle le dit, « l'at- 
teint dans une partie notable de sa fortune et de celle de ses enfants, 
renverse un établissement industriel, qui, par les services qu'il a rendus, 
est aussi d'utilité publique, et que cet établissement, où tout lui retrace 
le souvenir du père qu'elle a perdu, est pour elle un objet cher et sacré 
dont la destruction serait, après les malheurs qui l'ont frappée, une des 
plus grandes douleurs qu'elle pût ressentir ! « 

En attendant qu'il y ait une solution quelconque, madame Cazalot 
continue à offrir aux éleveurs les éléments précieux de reproduction qui 
existent à Viroflay. Nous annonçons donc avec plaisir à nos lecteurs que, 
pour la monte qui va commencer, ils trouveront, comme par le passé, 
les ressources suivantes au haras de Viroflay : 
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Félix, bai, né en 1828, fils de Rainbow et Young-Folly, descendant 
par son père de Walton, Sir Peter Teasle, Dungannon, Eclipse, et par 
sa mère, d' ' Asmodeus, Young brone, Drone Eclipse, etc. 

Les succès de course de Félix sont connus autant que sa distinction 
et sa belle conformation. Cet étalon est dans un état de conservation 
parfait, et ses produits promettent d'hériter de ses hautes qualités. Il est 
approuvé par l'administration des haras, avec prime de Î500 fr., et sail- 
lira à raison de 100 fr. par jument et h* fr. pour les gens d'écurie. 

Hercule, alezan, né en 1830, par Rainbow et 4 niable, est un étalon 
remarquable par sa forte conformation, sa taille, l'ampleur de ses mem- 
bres. 11 a eu, comme chacun le sait , d'assez grands succès de course. Ce 
bel animal peut être employé, avec certitude de réussite, à des croise- 
ments avec de bonnes juments étoffées, pour faire le cheval de demi- 
sang, tel que le luxe le réclame et que les éleveurs de la France tout en- 
tière le demandent. Hercule Faillira à 50 fr. et 8 fr. de pourboire. 

Comme par le passé, les plus grands soins seront donnés aux juments 
et à leurs poulains, que les propriétaires désireraient laisser quelque 
temps au haras; tout y est disposé pour le bien-être des chevaux. On trai- 
tera à des prix modérés , en s'adressant au chef des écuries du haras de 
Viroflay, route de Paris à Versailles. 

Royal-Oak saillira cette saison trente juments de pur sang, à 250 fr. 
et 10 fr. pour les gens d'écurie. 

Ibrahim, né en 1832, par Sultan et Phantom Mare , fister to Cob- 
web, saillira cette saison 30 juments de pur sang, à ISO fr. et 10 fr. pour 
les gens d'écurie. 

S'adresser à M. Carter, à Sablonville, chemin de la Révolte, vis-à-vis 
la porte Maillot. 

Nouvelle société palmes. — La Société dont nous avions annoncé la 
dissolution dans le Journal des Haras vient de se reconstituer sur de 
nouvelles bases : un comité composé de quatorze membres s'est déjà réuni 
pour s'occuper du règlement de la Société et pour la constituer. Nous 
mettons sous les yeux de nos lecteurs et des amateurs le règlement qui a 
été adopté le 4 janvier dernier, ainsi que les autres opérations du comité 
chargé de réorganiser l'établissement fondé en 1856 par M. Palmer, et 
dont le but est de seconder les efforts de la Société pour l'amélioration de 
la race des chevaux, propager et augmenter le nombre des courses en 
France. 

Règlement. 

Art. 1er. Le comité sera composé du président et de treize membres. 

Il sera chargé de régler les affaires de la réunion, tant pour l'intérieur de 
rétablissement que pour les courses. Il sera permanent. 

Art. 2. Lorsqu'un membre du comité cessera d'eu faire partie, par démis- 
sion, par mort, ou par absence prolongée, le comité choisira un membre 
de la réunion pour le remplacer. 

Art. 3. Le comité nommera le président et choisira trois commissaires 
parmi les personnes qui le composent. 

Les commissaires seront chargés des affaires de la réunion lorsque le co- 
mité ne pourra pas être rassemblé. 

Art. 4. L'admission des personnes qui se présenteront pour faire partie 
de la réunion sera confiée aux trois commissaires. Il faudra être admis à l'u- 
nanimité par eux. 
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Art. 5. Les personnes ainsi reçues devront payer leur souscription un 
mois après leur admissioo ; elles cesseraient sans cela de faire partie de la 
réunion. 

Art. C. La souscription annuelle des membres de la réunion est de 100 fr. 
Le renouvellement de la souscription est due au 1 er janvier. 
Toute personne qui n'aura pas payé au 1« mars sera rayée par le 
comité. 

En cas d'absence, un délai sera accordé. 

Art. 7. Si un des membres de la réunion commettait une infraction grave 
aux lois de l'honneur ou de la bienséance, le comité serait tenu de convo- 
quer une assemblée générale, qui prononcerait, à la majorité des membres 
présents, si le nom du membre qui s'en serait rendu coupable devrait être 
rayé de la liste de la réunion. 

Art. 8. Aucun jeu ne sera permis dans les salons de la réunion. 

Art. 9. Les soixante premières souscriptions des membres de la réunion 
seront employées par M. Palmer à l'entretien de l'établissement. 

La moitié des souscriptions qui seront reçues après les soixante sera re- 
mise à M. Palmer, et l'autre moitié employée à fonder des prix de course 
dont les conditions seront fixées par le comité. 

En cas d'absence du président , l'un des commissaires présidera le 
comité. 

Après lecture du présent règlement qui a été adopté en séance du 4 jan- 
vier 1838, ont été élus : 

Président, M. le comte de Yaublanc j 

Commissaires, MM. le comte de Hédouville, de Lasalle, Raby. 

Membres honoraires. 
S. A. R. M. le duc d'Orléans. 
S. A. R. M. le duc de Nemours. 

Membres fondateurs. 

MM. le prince de la Moskowa, lord Henry Seymour, lord Pembroke, le 
comte A. R. de Courcy, le comte A. de Yaublanc, le comte de Hédouville, 
Raby, de Lasalle, Charles Laffitte, A. Lupin, A. Cleemann, le comte de Mon- 
lendre, J. Turner, le comte de Blangy, comte Charles de Béihune, Sully, 
marquis de Grammont, comte Guy de La Tour-du-Pin , comte de Morny , 
A. Adeline, Lupin ainé, Formé, baron Amiot, Jules Bagien, Charles Odier, 
J. Privât, Léon Pillet, comte Greffulhe, vicomte Greffulhe, comte Georges de 
La Bédoyère, Trewhit, Guastalla, Goold, F. Sabathier, A. Fould, E. Au- 
mont, Patter, Legigan, G. Bonnet, S. Girard, Duponchel, J. Rivière, Victor 
Brinquant, A. San terre, comte Machado, Auber, baron de Curnieu, comte 
A. de Périgord. 

Poulains et pouliches engagés dans les Ttoo year's old slakes propo- 
sés par M. Palmer. 

Jean Sbogard, poulain bai, par Royal-Oak et Pair Ileilen, à M. Sa- 
balhier. 

Aspasie, pouliche baie, par id. et JPaverly-Mare , à M. A. San- 
terre. 

Action , poulain bai , par id. et ^nna, par Whalebone, à M. J. Ri- 
vière. 

Belina , pouliche noire , par Lottery, Cadland ou Terror et Dubica, 
par Moses, à M. de Lassale , de Nancy. 

Lantara, poulain bai , par Royal-Oak et Aaiad, à lord Seymour. 
Lattello, poulain bai , par terror et Harriet, au même. 
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Nous avons fait ressortir tous les avantages de la Société fondée par 
M. Palmer , et toute l'utilité de rétablissement connu sous le nom de 
Palmer's new Beeting Room's. Nous nous associons de grand cœuraux 
travaux de la nouvelle Société, puisqu'ils tendent au même but que celui 
que nous nous sommes proposé et que nous poursuivons avec persévé- 
rance. Nous le recommandons aux véritables amateurs , comme nous si-' 
gnalons les écuries d'entraînement dirigées par îf. Palmer. Plusieurs che- 
vaux s'y trouvent en ce momentet y reçoivent les soins appropriés à leur 
future destination. On y voit aussi Royal George par Royal Oak et Des- 
tiny. Il arrive d'Angleterre , où il a été acheté par M. Aumont , dans le 
but de faire un étalon pour le haras qu'il vient de former en Normandie 
près de Caen. Ce cheval, rempli de distinction et d'une forte conforma- 
tion , est accompagné par Destiny, poulinière de haute réputation et de 
grand prix, par Centaur et Paw Junior» et par une pouliche , fille de 
Zinganèe. Indépendamment de ces trois sujets et de ceux dont nous 
avons parlé dernièrement , U. Aumont a encore acheté Burden, pouli- 
nière, par Camel et Maria. Il est difficile de commencer avec de meil- 
leurs éléments de succès. 

Marché passé pour la fourniture de chevaux. — Le Pilote du Cal- 
vados, dans son numéro du 26 janvier, signale un fait qui, s'il était exact, 
constituerait un abus des plus grands. Suivant lui, un marché aurait été 
passé avec un fournisseur pour 1 ,000 chevaux pris en Normandie, il est 
vrai; et ce même marché aurait été rétrocédé sur-le-champ avec bénéfice 

de 20.000 francs à d'autres personnes Tout en nous élevant, ainsi que 

le Pilote, contre de semblables marchés qui ncus paraissent contraires 
aux intérêts de l'Etat et des éleveurs , nous les préférons cependant aux 
achats faits à l'étranger. 

On parle aussi d'achats de mulets faits en Allemagne pour le compte de 
la maison du roi. Aller chercher des mulets en Allemagne quand la 
France est en possession d'en fournir à l'Espagne, à l'Italie, aux colo- 
nies , etc., depuis un temps immémorial , nous paraît une idée aussi bi- 
zarre que peu nationale. Nous attendons des renseignements plus positifs 
avant de nous prononcer sur une mesure qui mériterait d'être sévère- 
ment blâmée si elle avait été prise réellement. 

Destination d'un cheval de pur sang né en France. — On sait que 
Ganges, par Tigris et Dick- Andrews- Mare , né en France, puis élevé 
en Angleterre , où il a couru avec succès, était depuis quelques années 
en Allemagne. Victorieux sur la plupart des hippodromes du nord de la 
Germanie , le nom du fils de Tigris suffisait pour faire fuir tous les con- 
currents ; et plus d'un prix fut gagné par lui sans combat. Nous appre- 
nons que M. le chambellan de Milamowitz-Mollendorf , à qui ce coursier 
célèbre appartenait, vient de le céder à M. Lichtwald , qui l'a revendu 
sur-le-champ au gouvernement prussien pour être envoyé au haras de 
Neustadt, où il fera le service d'étalon. 

allemagne. 

Vente de chevaux de pur sang et de demi-sang qui aura lieu a Wa- 
ter-Neverstorf dans le duché de Holstein. — Nous venons de recevoir 
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l'annonce d'une vente importante qui doit avoir lieu dans le Holstein, le 
2 mars prochain. On nous prie d'en donner connaissance à nos lecteurs ; 
ce que nous nous empressons de faire , en mettant sous leurs yeux les 
noms et origines des animaux mis en vente. 

Pur sang , étalons et poulains, 

1 . Shuffler, né en 1819, par Walton. ( Voyez le Stud-Book, 2 e vol. . 
p. 93.) 

2. Lord Gray, né en 1833 , par le précédent. 

3. John Russel, né en 1833 , id. 

4. Poulain, né en 1833, • id. 
3. Id. id. id. 

6. Id. id. id. 

7. Id. id. id. 

8. Pot 80's , né en 1817, par Waxu et Oliteira. (Stud-Book, 2 e v., 
p. 238. ) 

Poulinières et pouliches. 

1. Orville-Mare> née en 1821. (Stud-Book, 3 e vol., p. 218.) 

2. Whalebone-Mare, née en 1830. (Stud-Book, 4° vol., p. 138. ) 

3. Ellen-Tree t 1833 , par Shuffterel Orville-Mare. 

4. Custard, 1821, par Soothsayer et Miss Sophia. (Stud-Book , 4 e v. , 
p. 78.) 

3. Pouliche née en 1837 , sœur des n°« 6, 7 et 11. 

Chevaux de demi-sang. 

1 1 jeunes chevaux de 2 , 3 , 4 et 3 ans , tous issus de Pot 80's. 
S id., issus de Shuflïer. 
3 id., issus de Canning. 

On vante beaucoup les qualités de tous ces animaux , dont plusieurs 
sont très connus en Angleterre et sur le continent. 

0UÉJUS. 

Courses de chevaux eu Sibérie. — On écrit d'Ouralsk, que des cour- 
ses de chevaux ont eu lieu, le 1" du mois d'octobre , dans le voisinage 
de cette ville. D'après le récit qu'en ont fait les journaux anglais et alle- 
mands , ces luttes n'ont pas été sans intérêt pour les amateurs. La dis- 
tance à parcourir était de 3 werstes ou environ 2 milles anglais (environ 
1725 toises), qu'il fallait parcourir six fois pour gagner le prix. Chaque 
cheval était équipé d'après l'usage des Cosaques, et monté par son maî- 
tre sans fixation de poids. 

Dans la première course , treize cavaliers s'élancèrent dans l'arène en 
poussant des cris sauvages. C'étaient des Cosaques d'Oural et des Rirghi- 
ses. Le cheval noir , déjà célèbre , du cosaque Czugramica, qui fut vain- 
queur de tous les prix en 1856, parcourut celte fois les 18 werstes en 27 
minutes 1 quart. Prenant la téle dès le début de la course , il devança 
tous ses adversaires et gagna le prix qui était de 3,000 roubles en papier 
(environ 5,000 fr.). 

Le second prix , disputé par huit cavaliers kirghises d'Ouralsk , fut 
gagné par le sultan Kadanui uianom, dont le cheval parcourut la distance 
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en 32 minutes 3 quarts. Ce prix était aussi de 3,000 roubles. Grand 
nombre de seigneurs et gentilshommes russes assistaient à ces courses , 
et étaient venus de contrées lointaines pour admirer la vélocité et le 
fonds des chevaux des steppes de l'Oural , bien préférables sous ce rap- 
port aux chevaux persans et arabes même. Le général Perowsky et le 
prince Kulusow avaient manifesté tous deux le désir d'acheter le che- 
val vainqueur du premier prix , et en offraient 20,000 roubles à son 
maître (20,000 fr. ) ; mais , malgré l'offre d'une aussi forte somme , le 
Cosaque refusa toutes les propositions qui lui furent faites , jurant que la 
mort seule le séparerait de son ami et compagnon fidèle. 



* 

ÊPtronîfc partir ♦ — Mjgquf . 
GUIDE ET HYGIÈNE 

DES 

(Suite.) 

ARTICLE V. 

Le Chevreuil, 

Le chevreuil est beaucoup plus petit que le cerf, mais il lui res- 
semble plus que tout autre animal par la conformation des parties 
extérieures et intérieures. Il n'a cependant pas de larmier comme 
lui, et sa queue ne paraît point au dehors. Son nom de chevreuil lui 
vient de sa manière de vivre qui a beaucoup de rapports avec la 
chèvre. Parvenu à toute sa croissance, il a ordinairement de trois à 
quatre pieds de longueur, sur deux pieds et demi de hauteur. Le 
maie seul a la tête ornée d'un bois. Ce bois, à proportion de sa 
grandeur, est plus petit que celui du cerf; il le met bas à la fin de 
l'automne et le refait pendant l'hiver. La couleur de sou pelage res- 
semble aussi beaucoup à celle du cerf. Le dessus du corps, les épau- 
les, les flancs, les faces extérieures et postérieures des cuisses sont d'un 
fauve foncé ou d'un roux clair; le dessus de la tête qui est bien pro- 
portionnée, le chanfrein et le dessus des oreilles sont d'un fauve 
brunâtre plus ou moins foncé. Le menton est blanc; le reste du 
corps et les jambes sont d'un fauve clair, presque blanchâtre sur les 
aisselles, le ventre et les aines. En hiver le chevreuil est d'un gris 
sale; il a des poils plus longs, plus épais et plus roides que ceux du 
cerf* La chevrette a les formes, en général, plus déliées, mais elle 
porte de petites dagues qui se renouvellent, et celte circonstance 
forme l'intermédiaire entre le genre des cerfs et celui des chèvres. 
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Les chevreuils ne se plaisent pas également dans tous les pays , 
et dans le même pays ils affectent encore des lieux particuliers , 
tels que les revers des montagnes et les plaines , les collines élevées 
où ils sont ordinairement plus gros de corps qu'ailleurs ; les forêts 
de bois à feuilles , les jeunes taillis parsemés de clairières , les prai- 
ries sèches environnées de terres labourables. Ils changent de de- 
meures suivant les saisons. Au printemps ils s'approchent des tail- 
lis pour y manger les jeunes bourgeons; c'est ce qu'on appelle le 
temps du brout. Cette nourriture, dont ils sont fort avides , les en- 
ivre au point qu'ils ne savent où ils vont; ils s'égarent alors jusque 
dans les moindres buissons , sortent des bois, et s'approchent quel- 
quefois du bétail et des endroits habités. Ils mangent lejeune trèfle, 
du seigle , de l'avoine , des pois , des lentilles, les glands, les faines, 
les fruits sauvages, les champignons et les truffes qu'ils savent très- 
bien découvrir. Ils ne boivent pas beaucoup, et quand la rosée est 
abondante ou que les feuilles sont mouillées de la pluie, ils se pas- 
sent de boire. Les chevreuils, comme les serfs, aiment le sel, et 
quand on veut les fixer dans un endroit, on leur prépare des pains 
salés. 

Le chevreuil est sensible au froid et à l'humidité ; il n'a pas la 
vie dure; mais il est gai, folâtre, fin et rusé. Il aperçoit le chasseur 
de loin, et l'éventé de plus loin encore. Il ne se roule jamais dans 
la fange comme le cerf. Quand il entend les traqueurs il retourne 
sur lui-même, revient sur ses pas, retourne, revient encore, et 
quand par ces mouvements opposés il a confondu la direction de 
l'aller avec celle du retour, quand il a mêlé les émanations présentes 
avec les émanations passées, il se jette hors de la voie par un bond, 
se met ventre à terre et laisse passer près de lui, sans bouger, la 
troupe entière de ses ennemis ameutés. Quelquefois, pressé par le 
danger, il se jette dans quelque endroit fourré. 

La chair du chevreuil est en général plus délicate et d'un meilleur 
goût que celle du cerf; mais sa qualité particulière dépend beaucoup 
du pays qu'il habite. Les chevreuils des pays élevés et des collines 
sont sans comparaison les meilleurs. Les bruns ont la chair plus 
fine que les roux. Les mâles qui ont passé deux ans, et qu'on ap- 
pelle vieux brocards, sont durs et de mauvais goût. Les chevrettes 
de même âge, ou plus âgées, ont la chair plus tendre. Celle des 
faons est parfaite quand ils ont un an ou dix-huit mois. 

La peau du chevreuil, préparée par l'art du mégissicr, sert à faire 
des culottes et des gants. Dans son état naturel, on l'emploie à faire 
des housses de cheval. Le poil sert à rembourrer les chaises, les 
canapés, etc. Avec le bois du chevreuil on fait des tuyaux de pipes, 
des têtes de cannes, de parapluies, des manches de couteaux, etc. 
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ARTICLE VI. 

Le Sanglier. 

Le sanglier est conformé comme le cochon domestique; mais il 
a la tête allongée, la partie inférieure du chanfrein plus arquée, les 
défenses plus grandes et plus tranchantes, les oreilles plus courtes 
et un peu arrondies, les soies plus grosses et plus profondément im- 
plantées dans le cuir. Sa queue est courte et droite. Depuis trois ans 
jusqu'à cinq les sangliers sont le plus à craindre, parce que leurs 
défenses sont extrêmement tranchantes. Ils ont les mêmes mœurs, 
les mêmes habitudes et le même cri que le cochon domestique ; 
mais ils sont plus courageux, plus rapides dans leur course, et ont 
une plus grande finesse dans l'ouïe, l'odorat et la vue. 

La couleur du sanglier est en général d'un noir brunâtre; d'un 
brun roussâtre sur le dos. Cette couleur se mêle de gris sur les flancs 
et sous le ventre. Les sangliers se plaisent dans les grandes forêts 
des bois à feuilles, coupées par des marais, des prairies et des 
champs cultivés. Les vieux vivent toujours solitaires, hors le temps 
où ils sont en chaleur. Ces animaux se pratiquent un enfoncement 
dans la terre pour s'y coucher plus commodément ; c'est d'ordinaire 
dans le lieu le plus tranquille de la forêt, sous d'épaisses broussailles 
ou cépées. C'est ce qu'on appelle leur bauge. Ils s'y couchent de la 
même manière que les cochons. 

Les sangliers se nourrissent, suivant les saisons, d'herbes, de ra- 
cines, de champignons, de fruits, de vers, de limaçons et autres 
petits animaux qu'ils peuvent prendre. Ils aiment surtout lelaiteron, 
le jeune trèfle, les racines de mûrier et de fougère, les truffes, les 
glands, les faines, les châtaignes, les noisettes, les fruits sauva- 
ges, etc. Ils dévorent quelquefois les souris, les jeunes oiseaux, les 
lapereaux, les levrauts, les jeunes faons. Ils ne dédaignent pas même 
la charogne. 

Comme les sangliers ont l'habitude, quond ils sont attaqués par 
de forts animaux, de se rassembler et de combattre réunis, il est 
rare qu'une bête sauvage se hasarde contre une troupe entière. Elle 
n'ose pas non plus attaquer un fort sanglier que ses défenses et son 
courage rendent fort redoutable. 

L'horrible sanglier se prépare à la guerre : 
Il aiguise sa dent, il tourmente la terre, 
Contre un chêne ridé s'endurcit aux assauts , 
Hérisse tous ses crins et fond sur ses rivaux. 

Géorgiques. 

Quand un fort sanglier est attaqué par des chiens, il est rare qu'il 
jette un cri. Les vieux sangliers ne fuient pas promptement : ils s'ar- 
rêtent au contraire un instant et font claquer leurs défenses. Quand ils 
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sont blessés, ou enveloppés, ou réduits à l'extrémité, ils attaquent 
eux-mêmes les hommes et les chiens. 

Le sanglier est un animal dévastateur; il mange beaucoup et dé- 
truit encore plus qu'il ne consomme. La chair du marcassin et du 
jeune sanglier d'un an est fine et délicate. Celle du vieux sanglier 
est dure, sèche et pesanle. La hure seule est très-bonne. La graisse 
de cet animal sert aux mêmes usages que celle du cochon domesti- 
que. Sa peau, non préparée , sert à faire des havre-sacs, à couvrir 
des malles , des colliers de chevaux, etc. Ses soies sont utiles aux 
cordonniers et aux fabricants de brosses. La laine qui se trouve entre 
les soies sert à faire des bas, des gants , etc. 

ARTICLE VII. 

Le Blaireau, 

La forme de ce quadrupède a des rapports avec celle de plusieurs 
animaux, tels que l'ours , le cochon , le hérisson , le renard. Il a un 
pied neuf pouces de long , et environ un pied de hauteur. Sa gueule 
est armée de dents aiguës et très-fortes ; ses yeux sont petits et d'un 
brun noir , ses oreilles courtes et arrondies ; sa queue , longue de 
neuf pouces, est forte , garnie de poils et assez large. Il a les jambes 
courtes, les ongles blancs, longs et très-fermes, et sous la queue 
une espèce de poche d'où suinte une liqueur grasse et fétide. 

La couleur ordinaire du blaireau est un gris mêlé de noir. Elle 
varie rarement. On a cependant vu des blaireaux tout à fait blancs, 
jaunes et mouchetés. Comme cet animal a les jambes très -courtes , 
il n'y a point de chien d'arrêt qui ne puisse l'atteindre à la course. 
Aussi ne s'éloigne-t-il jamais de son terrier. Il creuse ce terrier , au- 
tant que possible , non loin des champs et des vignes , ou dans un 
fond à l'abri du vent. Il le quitte dès qu'il fait nuit, et y revient 
dès le malin avant le jour. Le blaireau se nourrit de racines , de 
navets, de carottes, de fruits de toutes espèces, de glands, de faines, 
de fèves, de pois , de raisins , de myrtilles, de truffes. Il mange aussi 
toutes sortes d'insectes , des scarabées , des hannetons , des vers , 
des mulots , des lézards , des limaçons, des œufs et de jeunes oi- 
seaux. 

Le blaireau a la vue mauvaise , l'ouïe meilleure et l'odorat très- 
fin. Il est paresseux , peureux et frileux. Son cri ressemble à celui 
du cochon. Quand il est poursuivi dans son terrier par un petit 
chien , il cherche à se mettre en sûreté en bouchant derrière lui 
avec la terre la galerie dans laquelle il est poursuivi. C'est un animal 
très-méchant qui cherche à mordre tout ce qui se trouve autour 
de lui. Sa morsure est d'autant plus à craindre qu'elle est ordinai- 
rement profonde et longue à guérir. Il a la vie extrêmement dure ; 
cependant il est rare qu'il résiste à un coup violent qu'on lui appli- 
que sur le nez. Sa chair a un goût désagréable pendant une grande 



Digitized by Google 



— 112 — 

partie de Tannée. Mais à l'époque de la maturité du raisin , dont 
il fait une grande consommation, elle n'est pas absolument mau- 
vaise. Sa graisse sert à la guérison des blessures intérieures et ex- 
térieures, et à l'éclairage. Sa peau sert à faire des fourrures gros- 
sières, des colliers, des housses, des gibecières, des couvertures 
de malles, etc. Son poil fait d'excellentes brosses pour les peintres. 

article vin. 
Le Loup. 

C'est avec le chien deberger que le loupa le plus de ressemblance, 
quoiqu'il ait aussi quelques rapports particuliers avec le renard. Sa 
téte grosse, oblongue, est terminée par un museau pointu. Ses 
dents sont plus fortes , proportion gardée , que celles des chiens de 
la plus forte race. Il a les oreilles droites et pointues , la queue un 
peu recourbée et garnie de poils longs et touffus. Sa couleur , pen- 
dant l'hiver, est d'un gris jaunâtre varié de noir; dans Tété elle 
ressemble beaucoup à celle du renard. Elle blanchit dans la vieil- 
lesse. 

Le loup est doué de sens très-flns ; il à l'ouïe très-bonne , la vue 
perçante et l'odorat exquis. Sa vigueur est extrême ; ses dents sont 
fortes et redoutables. Il vit de carnage, attaque et déchire des ani- 
maux plus gros que lui. Cependant il est craintif de sa nature; il 
fuit l'homme et les chiens quand il n'est pas pressé par la faim. Le 
loup est ennemi de toute société. On ne voit plusieurs loups ensem- 
ble que quand ils veulent attaquer quelque gros animal , comme 
un cerf, un bœuf. C'est principalement pour les moutons, les chè- 
vres et le jeune bétail que le loup est redoutable. Il rôde autour des 
habitations , cherche à entrer dans les bergeries en grattant sous les 
portes , et s'il peut y pénétrer, il fait un horrible carnage. Au be- 
soin , il se nourrit de menu gibier, de rats , de mulots et même de 
grenouilles. Quand la faim le tourmente, il devient furieux; il re- 
cherche alors les charognes, enlève les chiens dans les villages, s'é- 
lance sur les enfants cf même sur les hommes. Son tempérament 
ardent, l'habitude du sang, l'altèrent beaucoup, et il a besoin de 
boire fréquemment. Aussi le loup est-il sujet à la rage comme le 
chien. 

Quoique d'une force considérable , d'un courage extraordinaire 
dans le besoin , et même d'une grande férocité, il a pourtant en gé 
néral une telle crainte de l'homme, que si l'on fait entendre un bruit 
inaccoutumé, ou une sorte de tintement, ou qu'on fasse feu avec 
un briquet, il prend aussitôt la fuite. 

La peau du loup sert à faire des fourrures, des pelisses, des 
manchons , des housses de cheval. Son poil entre dans la confection 
des chapeaux. Ses dents servent à polir l'or et l'argent. Mais sa 
chair est si mauvaise que les chiens eux-mêmes ne la peuvent man- 
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ger. Le loup rend service à l'agriculture en détruisant les fouines , 
les belettes , les rats , les campagnols , les mulots et autres quadru- 
pèdes nuisibles. De même que le renard , il détruit les hannetons. 
Mais ces légers services ne compensent pas les dommages et les 
malheurs que cause sa voracité. 11 est , avec raison , regardé 
comme le Oéau des campagnes, et c'est avec justice que Delille 
a dit : 

Ah ! dévoue à la mort ranimai dont la tète 
Présente à notre bras une digne conquête , 
L'ennemi des troupeaux . l'ennemi des moissons ! 

ARTICLE IX. 

Le Renard. 

Cet animal est connu par sa finesse , son adresse, l'excellence de 
sa vue , de son ouïe et de son odorat , et par le courage qu'il dé- 
ploie au besoin. Le renard a la téte un peu large , le museau effilé, 
les mâchoires armées de dents aiguës, les oreilles petites et poin- 
tues , la queue longue et garnie d'un poil long et touffu. On le re- 
connaît à l'odeur forte qu'il exhale et qui est due à une matière grasse 
sortant d'une glande placée à trois doigts de la racine delà queue et 
recouverte de poils rudes. 

La couleur ordinaire du renard est d'un fauve plus ou moins 
foncé. Les lèvres , le tour de la bouche, la poitrine , le ventre et le 
bout de la queue sont blancs; les oreilles et les pieds sont en grande 
partie noirs. Le climat influe beaucoup sur la couleur de cet animal 
qui présente presque autant de variétés que les animaux domesti- 
ques. 

Le cri du renard varie aussi suivant les différents sentiments dont 
il est affecté. Dans les grands froids , c'est une espèce d'aboiement 
précipité; dans le temps du rut, il a beaucoup de rapport avec le 
cri du paon ou du faisan. Quand le renard est blessé d'un coup 
de feu, il jette un cri presque semblable à celui d'un jeune pour- 
ceau. 

Les montagnes, les forets situées au milieu des plaines cultivées, 
sont les lieux qu'il habite de préférence. Par le beau temps et pen- 
dant la nuit, il se tient presque toujours couché à terre ; et autant 
qu'il peut dans un jeune massif touffu ; par le mauvais temps , il 
se tient ou dans le creux d'un arbre, ou dans un trou de rocher, ou 
dans un long terrier qu'il se construit lui-même , ou dans la de- 
meure d'un blaireau. 

Les renards mangent les faons des cerfs et des chevreuils nouvel- 
lement nés , les lièvres , les lapins , les taupes , les mulots , les rats, 
les oiseaux de toutes espèces , les poissons , les écrevisses , le miel 
des abeilles, les fruits, le raisin. C'est pendant la nuit qu'ils vont 
chercher leur nourriture et qu'ils rôdent autour des poulaillers. Mais 
quelquefois on les voit en plein jour chercher les mulots dans les 

6. 
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champs, ou emporter des volailles, soit pour les manger eux-mêmes, 
soit pour les donner à leurs petits. Quand le renard est pressé par la 
faim , il mange de la charogne et même des excréments humains. 

Pris jeune, il s'apprivoise aisément ; mais il conserve toujours son 
naturel sauvage, et il est rare qu'on ne soit pas obligé de s'en défaire. 

Le renard est sujet à la gale, à la phlhisie et à la rage. Du reste, 
il a la vie très-dure. Il arrive quelquefois que , blessé d'un coup de 
fusil , il tombe sur place sans faire aucun mouvement, et qu'après 
quelques minutes il se relève et part avec rapidité, ne laissant au 
chasseur que le spectacle de sa fuite ; il faut donc , quand on le voit 
tomber, s'empresser de tirer un second coup, ou si l'on peut l'ap- 
procher, le frapper vigoureusement sur le nez. 

La peau du renard, pris depuis le mois d'octobre jusqu'au mois de 
mars, fait de bonnes fourrures. Mais celle des renards tués en été est 
peu estimée. Leur chair est un mauvais manger. Cependant en au- 
tomne, lorsque l'animal s'est nourri de raisin, on peut s'en accom- 
moder. Pour lui faire perdre sa mauvaise odeur , on l'expose à la 
gelée ou on le fait mariner plusieurs jours dans du vinaigre. Elle 
devient alors un mets supportable. La graisse du renard est employée 
avec succès pour amollir les abcès. 

Les dommages que causent les renards sont connus. Comme ils 
détruisent un nombre considérable de quadrupèdes et d'oiseaux 
utiles à l'homme , on ne saurait leur faire une guerre trop active et 
trop meurtrière. 

ARTICLE X. 

I 

Le Furet. 

Ce petit quadrupède a le corps allongé et mince, les pieds courts, 
la tête étroite, le museau pointu, les oreilles longues et droites , les 
yeux vifs et rouges, le regard enOammé et les mouvements très- 
souples. La couleur de son poil varie ; elle est en général d'un jaune 
de buis mêlé de blanc. Le furet a une mauvaise odeur de musc qui 
devient plus forte quand il s'échauffe ou qu'on l'irrite. Il est pares- 
seux, dormeur, irritable et méchant. 11 est longtemps à connaître 
son maître et à s'en laisser toucher. Le furet fait entendre une sorte 
de murmure ou de grognement rauque. 

Il est employé très-utilement à faire la chasse aux lapins dans 
leurs terriers. Comme les animaux du même genre , il boit le sang 
de sa proie vivante, et c'est pour lui une grande jouissance. 

On nourrit le furet avec de la soupe au lait, ou avec du pain , du 
son ou du lait pur. Si l'on veut qu'il soit en meilleur état et plus 
disposé à chasser , on lui donne de temps en temps un oiseau vivant 
ou un lapin. 

Les jeunes furets restent les yeux fermés pendant quinze jours 
et même un mois. On les nourrit alors avec du lait et du pain 
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blanc mêlés ensemble. A six semaines on les sépare de la mère et on 
leur donne à manger de la viande. Le furet bâtard , provenant 
de l'union de la femelle du furet avec le malc du putois, ne 
s'apprivoise pas aussi bien , et ne vaut pas le furet pour la chasse 
aux lapins. 

CHAPITRE V. 

LE GIBIER A PLUMES. 

Celui qui , par récréation ou par état, fait la chasse aux oiseaux, 
doit avoir , pour qualité première , le goût de la chasse réuni à l'in- 
dustrie qui conduit à la réussite. 11 est important encore qu'il soit 
On, vif, actif, prévoyant, et que son imagination soit toujours 
prête à venir à. son secours. II faut qu'il sache tromper et surpren- 
dre les oiseaux, soit en les appelant, soit en les tournant, etc. La 
vivacité suppose ou exige l'agilité et la souplesse ; le goût pour la 
chasse et la finesse demandent encore la prévoyance, afin qu'après 
avoir combiné la marche, les forces, les ruses et l'adresse du gi- 
bier qu'il veut prendre , et la manière d'arranger les pièges qu'il lui 
tend , il soit sûr que rien ne doit s'opposer à la réussite. 

Nous ne parlerons ici que des oiseaux qu'on sert plus communé- 
ment sur nos tables. 

ARTICLE PREMIER. 

L'Alouette, 

Nous ne ferons mention que de l'alouette commune : elle a sept 
pouces environ de longueur totale; son bec , de cinq à six lignes de 
long, est droit, noirâtre en dessus et un peu blanchâtre en dessous ; 
elle a l'iris d'un gris brun , le plumage gris mêlé de roux , de noir 
et de blanc , et la queue d'un roux foncé avec une plume presque 
blanche de chaque côté ; les plumes de sa tête se hérissent en huppe 
quand l'alouette est affectée d'un sentiment de crainte. L'alouette 
chante depuis le commencement du printemps jusqu'au mois d'août, 
soit qu'elle s'élève dans les airs, soit qu'elle repose sur une motte de 
terre. 

Cet oiseau se trouve partout dans les champs et dans les prés. Il 
quitte nos climats dans l'arrière-saison , et y revient de très-bonne 
heure au printemps. Mais cette migration n'est que partielle ; il en 
reste toujours une grande quantité qui se retirent en hiver au bord 
des eaux qui ne gèlent pas. 

La nourriture des alouettes se compose de toutes sortes de grains , 
de petites semences d'herbes , de vers , de plusieurs espèces d'in- 
sectes , de leurs œufs et de leurs larves ; elles avalent de petits grains 
de sable pour faciliter leur digestion. Elles s'accouplent dès leur ar- 
rivée , au printemps, et donnent deux couvées par an. Le temps le 
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plus favorable pour leur faire lâchasse est depuis le mois de septem- 
bre jusqu'après les gelées blanches et la neige. Elles sont fort grasses 
en automne , et se vendent à Paris sous le nom de mauviettes : c'est 
un gibier d'un excellent goût, sain et léger. Si les alouettes font du 
tort aux cultivateurs en mangeant du grain pendant les moissons , 
elles l'en dédommagent bien en détruisant les insectes, et en man- 
geant les semences des plantes nuisibles. 

ARTICLE II. 

Le Becfigue. 

Cet oiseau, du genre de la fauvette, est de la grosseur de la li- 
notte; il a le dessus du corps d'un gris brun , le dessous jusqu'au 
ventre d'un gris blanc ; le ventre d'un blanc roussàtre ; la queue 
noirâtre, bordée de blanc ; les pieds et les ongles noirs. Son cri est : 
bzi , bzi. 

Les beefigues arrivent au printemps, en troupes nombreuses, 
dans le midi de la France . et se dispersent dans nos climats tem- 
pérés , sans toutefois s'étendre jusqu'à Paris. Ils habitent les bois, 
et vivent dans la solitude ; ils ne la quittent que quand les fruits 
tendres, les figues, les mûres et les raisins sont en maturité. Us 
font de ces fruits une grande consommation, et s'en engraissent 
promptement; le reste du temps ils se nourrissent d'inseeles dans 
les bois. Le becfigue est aussi recherché que l'ortolan : la saison 
pour le chasser est l'automne , où il est commun dans les vignobles. 

ARTICLE 111. 

La Bécasse» 

Une petite tête, un tronc élevé, des yeux placés très en arrière, 
sont les traits dislinctifs de la bécasse ordinaire. Elle est de la gros- 
seur de la perdrix; elle a le haut de la tête, le cou, le dos, les cou- 
vertures des ailes variés de marron, de noir et d'un peu de gris; 
quatre larges bandes transversales et noires sur le cou; une petite 
bande de la même couleur de chaque côté de la tête; la partie infé- 
rieure du dos, le croupion, les couvertures de dessous la queue, la 
poitrine et le ventre, sont d'un blanc sale et rayé transversalement; 
le devant du cou est jaunâtre; la queue arrondie est bordée de roux 
et terminée de cendré; les pieds sont couleur de chair. Les bécasses 
varient en couleur et en grosseur; leur vol n'est pas très-rapide : il 
n'est ni élevé ni longtemps sous le cru; aussi cet oiseau ne vole pas 
volontiers; il s'abat avec tant de promptitude, qu'il semble tomber 
comme une masse; mais quand il est à terre, il court avec vitesse, 
et on ne le trouve pas où il s'est abattu. 

Les bécasses habitent les hautes montagnes où il se trouve des 
marais, des prairies, des pâturages. Elles arrivent dans nos climats 
à deux époques différentes, au milieu du mois d'octobre et en mars. 
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Elles voyagent la nuit, quelquefois le jour, par un temps sombre, 
et toujours une à une. Leur nourriture consiste en vers, limaçons, 
escargots et autres insectes; elles mangent aussi de petites racines 
pourries et de l'herbe tendre. Elles enfoncent leur bec de toute sa 
longueur dans la fange et dans la terre pour en retirer les vers; elles 
recherchent avidement ceux qui sont dans la Gentedes animaux. 

Cet oiseau a pour ennemis les chats sauvages, les renards, les 
maries, les belettes et tous les oiseaux de proie; il a des poux gris 
sur la peau et une grande quantité de vers intestinaux. 

La chair de la bécasse est ferme et noire : pour qu'elle devienne 
tendre et qu'elle prenne le fumet qui la fait rechercher, on la con- 
serve quelque temps, on la cuit ensuite sans ôter les entrailles qui, 
broyées avec ce qu'elles contiennent, font son meilleur assaisonne- 
ment. Les chiens ne mangent point de la bécasse; quelques-uns 
même ont delà répugnance à la rapporter. La chair des jeunes, plus 
tendre et plus blanche que celle des vieilles, a moins de fumet. Ce 
n'est que depuis novembre jusqu'en février que les bécasses sont 
grasses et charnues. 

ARTICLE IV. 

La Bécassine. 

Il yen a de trois espèces :1a moyenne ou commune, la grande et 
la petite. La moyenne a, comme la bécasse, le bec très-long, la tète 
carrée, et le plumage madré de même, excepté que le roux s'y mêle 
moins, 'et que le gris blanc et le noir y dominent. Elle se cache vo- 
lontiers dans les grandes herbes, se tient dans les marais, dans les 
prairies humides, dans les herbages et les osiers, aux bords des riviè- 
res. Elle vient en France en automne, disparaît dans les grands froids, 
revient au printemps, et repart en été. Lorsque la bécassine s'élève, 
elle fait d'abord plusieurs crochets, puis elle file en ligne droite; 
mais elle ne va pas loin. En s'élevant, elle fait entendre un petit cri 
court et sifflé. Sa chair est d'une saveur fine et délicate, mais il ne 
faut pas tarder à la manger, autrement elle contracte un goût fort, 
surtout quand elle est chargée de graisse. 

La grande bécassine a seize pouces de longueur; son bec, qui a 
près de deux pouces, est droit, arrondi et creusé vers la pointe; son 
plumage a beaucoup de ressemblance avec celui de la bécasse; elle 
recherche les marais et les lieux humides plantés de bois. La grande 
bécassine nous arrive au mois d'août des' contrées septentrionales; 
elle ne fait qu'un court séjour dans nos climats, passe dans le midi, 
revient en mars et avril pour retourner dans le nord. Sa chair est 
très-délicate et d'un excellent goût. 

La petite bécassine a huit pouces de longueur; son bec est sembla- 
ble à celui de la bécassine commune; tout son plumage est doux et 
soyeux; elle a le dessus du corps d'un bleu rougcâlre luisant, et 
quatre bandes d'un jaune pâle, qui partent-dû cou et s étendent jus- 
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que sur la nuque. Du reste, elle a les mêmes caractères, et habite 
les mêmes lieux que la bécassine ordinaire; mais elle arrive chez 
nous plus tard, en automne, et nous quitte en même temps que l'au- 
tre. Sa chair est très-délicate, pourvu qu'on ne tarde pas trop à la 
manger. 

Les bécassines ont la même nourriture et les mêmes ennemis que 
la bécasse. Comte de Langel. 

{La suite à un numéro prochain») 

STATIONS DES ÉTALONS DE L'ÉTAT. 

MONTE DE 1838 (1). 

M. l'Inspecteur-général des haras a fait une tournée ayant pour 
but de visiter les localités à choisir pour les stations des étalons de 
l'Etat : l'intensité du froid a fait retarder celte année l'ouverture de 
la monte, qui aura lieu dans la plupart des stations , le 1 er mars, et 
vers le 15 dans les autres. 

PROVINCE DU BRABANT. 

Dépôt central de Termieren. 

Feront la monte, Carthusian, pur sang, à 10 fr. ; Abercrombie, 
pur sang, à 10 fr.; Ebor, deux tiers sang, à 10 fr.; sir Edmond, 
deux tiers sang, à 10 fr. ; Lande rborough , demi-sang, à J5 fr. 

A Jauchelette , chez M. Lcdocte. 

Feront la monte, Hercules, deux tiers sang, à 10 fr. ; Talma, 
demi-sang, à 8 fr. 

A Nivelles, chez Mad. veuve Huet. 

Feront la monte, The Motslem, pur sang, à 10 fr. ; Qwelsch, de 
race irlandaise , à tî fr. 

PROVINCE DE LA FLANDRE ORIENTALE. 

A Onkerzcele près Grammont, chez M, Spitaels. 

Fera la moule , Paris, pur sang , à 10 fr. 

A Leupeghem, chez la veuve Devos, à l'auberge de la Couronne. 

Feront la monte, Zanga, pur sang, à 10 fr. ; Catton, demi- 
sang , à 8 fr. 

A Alost (à la régence). 

Feront la monle , Don-Pédro, pur sang , à 10 fr. ; Bax Dimsdale , 
race de Cleveland , à l> fr. 



(1) Voir pour les généalogies des étalons de l'État. Journal des Haras, T. II, 
p. 115, 2Ï4, 270 j T. III, p. 327-330; T. V, p. 220, 221 et T. VII, p. 268, 269. 
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A Termonde, chez M. Janssens, hôtel de la Demi-Lune. 
Feront la monte, Talisman, demi-sang, à 10 fr. ; Brennus, 
demi-sang, à S fr. 

PROVINCR DE LA FLANDRE OCCIDENTALE. 

A Oostcamp, chez M, Peers, inspecteur des haras. 
Feront la monte, Chapman, pur sang, à 10 fr. ; Turcmenatty, 
demi-sang, à S fr. 

A Courtray, chez le sieur Angillis, vétérinaire du gouvernement. 

Feront la monte , Grenadier, pur sang, à 10 fr. ; Young Gulli- 
ver, demi-sang , à 15 fr. 

A Burst, près Dixmude, chez le sieur ffoets. 
Feront la monte, Éclipse, pur sang, à 10 fr. ; Règulus, demi- 
sang , à S fr. 

PROVINCE DU HAINAGT. 

A S 1 Symphorien, chez M. Marcq, bourgmestre* 

Feront la monte , Brigand , pur sang , à 10 fr. ; Young Admirai, 
demi-sang , à 5 fr. 

A Leuze , chez M. Deneufbourg, maître des postes. 
Feront la monte , Bédouin , pur sang , à 10 fr. ; Forester, demi- 
sang, à 5 fr. 

A Marchienne au Pont, chez M. Charlier, fermier. 

Feront la monte , Tickler, demi-sang, à 10 fr. ; Black-Robin, 
demi-sang , à 5 fr. 

A Beaumont , chez le sieur Devergnies, cultivateur. 
Feront la monte, Tembroeck, demi-sang, à 5 fr.; Stanley, 
demi-sang , à 5 fr. 

PROVINCE DE LIÈGE. 

A Fexhe-lez-Slins, chez M. Ilouben, vétérinaire. 
Feront la monte, Goodwood, pur sang, à 10 fr. ; Néron, de 
race normande , à S fr. 

A Nandrin, chez M. Oger , fermier. 

Feront la monte, Camillus, deux tiers sang, à 5 fr. ; Troque, 
demi-sang , à 5 fr. 

A W amant, chez M. Etienne, bourgmestre. 

Feront la monte, Friard, deux tiers sang, à 10 fr, ; Hamlet, 
demi-sang , à S fr. 

PROVINCE DE NAHDR. 

A Namur, chez la veuve Le grand, aubergiste, faubourg de Jambe. 

Feront la monte, Morotto, pur sang , à 10 fr. ; Galland , demi- 
sang, à 5 fr. 
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A Florennes, chez le sieur Parridans. 

Feront la monte , Young Prosper, demi-sang , à 8 fr. ; Rich- 
field, demi-sang , à 5 fr. 

A Gembloux, cites le sieur Bonus , à l'auberge du Coq rouge. 

Feront la monte, Challenger, pur sang, non tracé à 10 fr. ; 
Humber, demi-sang, à 5 fr. 

A Ciney, chez M. H. de Garcia. 

Feront la monte, Boristhène, pur sang, à 10 fr.; The Boy, demi- 
sang, à S fr. 

PROVINCE D'ANVERS. 

A Merxem, chez M. Weyns, aubergiste, à la barrière. 

Feront la monte, Emerald, pur sang, à 10 fr. ; John Bull, 
demi-sang , à 5 fr. 

A Malines , chez le sieur Vancaelster, aubergiste à Belgrade, 

Faubourg de Bruxelles. 

Feront la monte , Schadow , pur sang , à 10 fr. , Robin, demi- 
sang , à 5 fr. 

PROVINCE DE LI.MBOORG. 

A S 1 Trond, chez M. Houben, vétérinaire du gouvernement. 

Feront la monte, Bed Robin, pur sang non tracé, à 10 fr. ; 
Marcilio, demi-sang, à 15 fr. 

Arrondissement de Maestricht ( rive droite). 

Feront la monte , Grey 1 er , pur sang non tracé , à 10 fr. ; Pre- 
tender, demi-sang , à 5 fr. 

A Kessels, chez M. II ouba , marchand. 

Feront la monte, Derviche, demi-sang, à 15 fr. ; Tricolor, demi- 
sang , à 5 fr. 

PROVINCE DC LUXEMBOURG. 

A Ettelbruck, chez M. Hippert. 

Feront la monte, E migrant , pur sang, à 8 fr. ; Remus , demi- 
sang, à S fr. 

A Longlier, chez M. Gezet. 

Feront la monte , Adroit, pur sang , à 15 fr. ; Zieron , demi-sang , 
à5fr. 

VENTE DE CHEVAUX 

AU HARAS DE ST. -PIERRE, A THIEC , PRÈS LE BOECLX , HAMAOT. 

Le 10 avril 1858, il y aura au haras de St-Picrreune vente de 
24 chevaux, juments poulinières et poulains de différents âges; les 
amateurs y trouveront à des prix modérés un choix d'animaux 
très-distingués. La liste sera distribuée avant la vente. 
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ÉCONOMIE POLITIQUE, MILITAIRE, INDUSTRIELLE 

ET AGRICOLE. 

OBSERVATIONS SUR L'INTRODUCTION Blf FRANCE DES BESTIAUX ÉTRANGERS. 

PROJET DE LOI RELATIF A LA SUPPRESSION DU DROIT DE PARCOURS ET 

A LA TAIRE PATURE. 

Les conseils généraux de l'agriculture, du commerce et des ma- 
nufactures, réunis, et présidés par M. le ministre des travaux pu- 
blics, pendant un grand nombre de séances, dans lesquelles des 
intérêts d'une haute importance ont été discutés, ont émis, relati- 
vement à l'introduction des bestiaux étrangers en France , et au 
mode de prélèvement du droit d'entrée à faire peser sur eux , une 
opinion qui ne pouvait manquer d'alarmer tous les pays d'élève, et 
de soulever contre elle les intérêts privés qu'elle froissait de la ma- 
nière la plus positive. Aussi il nous arrive de toutes parts des ré- 
clamations, et les journaux des départements publient chaque jour 
des observations pleines de justesse sur les suites inévitables d'une 
mesure qui, si elle était adoptée, amènerait une perturbation com- 
plète dans l'industrie de ces contrées , en possession de fournir la 
plus grande partie des animaux servant à alimenter la population 
de Paris et des grandes villes, causerait la ruine des herbagers, di- 
minuerait les revenus des propriétaires, et, par suite, tarirait une 
partie des ressources financières de l'Etat (1). Et pourquoi tout ce 



(1) Le Pilote du Calvados renferme dans les numéros des 7 et 9 février 
des articles sur ce sujet qui nous oui paru concluants. 

M. Delacour, propriétaire de la Normandie, membre du conseil général 
du Calvados et de plusieurs Sociétés savantes, vient de faire paraître une 

8 7 
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bouleversement, tout ce froissementd'inlérêts légitimement acquis? 
pour le triomphe d'une idée soi-disant philanthropique, pour que 
le nombre des personnes pouvant se nourrir de belle et bonne viande 
de boucherie soit plus grand! attendu que celte viande étant plus 
nutritive, plus saine que celle de porc, il résulterait de son emploi 
plus général une diminution dans la mortalité de la classe ouvrière, 
un état physique et moral plus satisfaisant, etc. Des statistiques ad- 
mirables, des calculs ingénieux sont venus éblouir les yeux des per- 
sonnes qui se laissent séduire par les chiffres et par les brillantes 
théories , et on s'est écrié , à l'imitation du bon roi Henri : Il faut 
que chaque Français puisse avoir son pot au feu, son rostbeef et 
ses côtelettes de pré salé ! Ouvrons donc nos barrières, et appelons 
à notre aide les bœufs de la Hongrie, de la Pologne, les moutons de 
la Germanie et de la Belgique, et bientôt nos marchés seront cou- 
verts d'animaux dont la chair succulente viendra se placer sur la 
table du pauvre comme sur celle du riche. 

Ce retour de l'âge d'or, cette plus égale distribution des faveurs 
de la Providence et de la viande de boucherie, très-désirable sans 
aucun doute, nous parait plus difficile qu'on ne Te pense générale- 
ment ; car, si on introduit en France des bœufs et des moutons qui, 
maigre la dislance qu'ils auront à parcourir pour arriver chez nous, 
ne reviendront encore qu'à un prix inférieur à ceux que nous éle- 
vons dans nos herbages, il en résultera, sans contredit, une concur- 
rence contre laquelle il sera impossible de lutter, par conséquent la 
ruine et l'abandon de l'industrie qui a pour but la production, l'é- 
lève et l'engrais des animaux propres à la boucherie. Tous ces her- 
bagers, ces bouviers, ces bergers, ces marchands de bestiaux, et les 
gens qu'ils emploient, une fois inoccupés et ruinés, pourront-ils 
manger des beefsleack et des Olets de mouton au chevreuil ? Il n'y 
aura donc pas répartiliun générale et égale, mais seulement dépla- 
cement ( 1 ). 

Mais il est une autre question beaucoup plus grave, c'est celle de 
l'agriculture, pour laquelle on voudrait beaucoup faire, de laquelle 
on parle toujours, et qu'on regarde avec raison comme la seule ri- 
chesse véritable des Etats et des peuples. Croit-on que l'introduction 



petite brochure intitulée : De l'état de l'agriculture en France , et l'abaisse- 
ment du droit d'importation sur le* bestiaux étrangère. L'auteur, à qui nous 
devons déjà un ouvrage très-reraarquable sur Téta t de l'industrie chevaline 
en Normandie et sur les moyens de l'améliorer , est entré cette foi» encore 
dans des calculs et dans des raisonnements qui ont placé la question sur son 
véritable terrain. Nous regrettons de ne pouvoir l'y suivre ; mais nous pro- 
mettons à nos lecteurs de leur donner incessamment l'analyse de la bro- 
chure de M. Delacour, dont nous recommandons la lecture aux partisans 
des réductions en matières de douane. 

(1) Il y a bien encore un petit obstacle auquel n'ont pas pensé nos phi- 
lanthropes, c'est le peu de goût de la classe ouvrière pour ce qu'on appelle 
le bouilli ; elle préfère de beaucoup le lard : cette viande graisseuse qui , 
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des bestiaux étrangers en franchise, ou avec une simple diminution 
de droits, ne lui porterait pas un coup mortel? 

Est-ce quand on est convaincu que le seul moyen de faire pros- 
pérer un établissement agricole est d'y entretenir un nombre suffi- 
sant d'animaux pour y créer les engrais nécessaires à la terre, qu'on 
viendra, d'un trait de plume ou d'un vote, paralyser l'industrie de 
nos cultivateurs, et leur enlever la possibilité de continuer leurs 
travaux ? 

Non, pareille chose n'est pas possible , suicide semblable n'aura 
pas lieu, et si les conseils généraux de l'agriculture, du commerce * 
et des manufactures, se sont laissé séduire par des théories spé- 
cieuses et plus brillantes que justes, le gouvernement et les Chambres 
résisteront à des propositions qui amèneraient des maux incalcula- 
bles et relarderaient indéfiniment le perfectionnement de notre agri- 
culture. Mais, que faire? nous dira-t-on ; car il y a nécessité d'amé- 
liorer notre situation, de pourvoir aux besoins de nos cités, de mieux 
approvisionner nos marchés? 

Que faire? Au lieu de chercher la guérison du mal dans des re- 
mèdes qu'on pourrait nommer incendiaires ou empiriques , qui , 
s'ils guérissent le malade d'une maladie , lui en donnent une autre 
qui le tue beaucoup plus sûrement, ou la font passer de l'un à l'au- 
tre seulement sans en débarrasser le pays, il faudrait l'attaquer, ce 
mal, dans sa source, le prendre à sa base, remonter aux causes et 
les combattre. 

Par exemple, qu'on s'occupe de la proposition qui vient d'être 
renouvelée par l'honorable M. Gillon, pour la suppression du par- 
cours et de la vaine pâture ; qu'on cède aux vœux depuis si long- 
temps exprimés par tous les agriculteurs éclairés, et naguère par la 
grande majorité des conseils généraux des départements, et on aura 
plus fait pour l'agriculture en affranchissant la propriété des droits 
onéreux et des entraves qui pèsent sur elle , qu'en lui promettant 
des encouragements, en lui donnant des primes, et en lui accordant 
la protection la plus puissante et la plus soutenue. 

Ce sont des mesures de cette nature qu'il faut provoquer et adop- 



en même temps qu'elle peut se conserver et se manger en tous temps, chaude 
ou froide, a l'avantage de rendre les légumes meilleurs en cuisant avec eux; et 
les légumes, tels que les racines, les farineux, les choux, etc., sont l'objet de la 
prédilection de l'habitant des villes aussi bien que de celui des campagnes. 
Demandez à tous ces hommes laborieux ce qu'ils préfèrent d'un beau mor- 
ceau de bœuf ayant servi à faire une soupe corsée et dorée couverte de 
beaux yeux brillants, ou d'un morceau de lard placé au sommet d'une vaste 
platée de choux , de navets, de pommes de terre, etc., dont le bouillon 
aura trempé une immense quantité de pain. La réponse ne se fera pasatlen* 
dre, et la viande provenant de ranimai immonde obtiendra la palme. Vive 
le lard et la soupe aux choux ! dit et dira toujours l'ouvrier , en dépit de 
l'hygiène et des philanthropes. 
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ter , parce qu'on est certain de leur portée , de leurs résultats , ce 
qu'il est facile de démontrer d'une manière victorieuse aux simples 
cultivateurs qui croient encore qu'il y a avantage pour eux à la con- 
servation de ces anciens usages; qu'au contraire, il serait de leur 
intérêt de les voir supprimer à tout jamais ; car , ainsi que l'a dit 
un professeur habile dans une de ses leçons : « Parcours et vaine 
pâture peuvent être déûnis ainsi : droit de dévastation et de pillage, 
accordé aux bestiaux, nouveaux mendiants à quatre pattes. » 

Ces graves questions demanderaient à être traitées avec de plus 
grands développements; mais les bornes d'un journal s'opposent à 
ce qu'on les envisage sous tous leurs points de vue ; nous les avons 
abordées dans ce recueil parce qu'elles se rattachent à sa spécialité, 
dans ce sens que la ruine de l'industrie bovine et ovine, dans beau- 
coup de contrées de la France, entraînerait celle de l'industrie che- 
valine , qui s'y trouve liée étroitement, et que, d'un autre côté, 
la proposition de M. Gillon, si elle donnait lieu à une loi portant 
suppression de la vaine pâture et du droit de parcours , aurait une 
influence immense sur l'amélioration de la race chevaline. Faisons 
donc des vœux pour que, d'un côté, la Chambre n'adopte pas les 
opinions des conseils généraux de l'agriculture , etc. , en ce qui 
concerne le mode de ûxation et diminution des droits sur les bes- 
tiaux venant de l'étranger ; et que , de l'autre , elle comprenne 
toute la justice et l'importance de la proposition de M. Gillon, à qui 
l'agriculture devra une reconnaissance sans bornes. 

SCIENCE HIPPIQUE. 

PRINCIPES DE L'ART D'AMÉLIORER ET d'eUKOBLIR LES RACES. 

* 

Nous avons parlé avec éloges d'une brochure intitulée : De l'élève 
des bêtes à cornes, publiée par M. Villeroy , propriétaire, habitant 
la Bavière rhénane. Nous y avons trouvé différents passages qui 
nous ont paru présenter de l'intérêt et mériter d'être mis sous les 
yeux de nos lecteurs. Nous commençons nos citations par ce qui a 
rapport à l'art d'améliorer et d'ennoblir les races , d'après les doc- 
trines de différents auteurs cités par M. Villéroy, ses observations 
et sa propre expérience. 

Nous ferons précéder ce que nous empruntons à l'ouvrage de 
M. Villeroy, d'un extrait d'une lettre qu'il nous a fait l'honneur de 
nous écrire en nous adressant sa brochure. 

a J'ai vu avec plaisir que le gouvernement français semble vouloir 
faire quelque chose pour les bêtes à cornes , et que vous leur avez 
accordé une petite place dans votre journal. Depuis vingt ans , sans 
cependant négliger les chevaux, j'étudie les bêtes à cornes. C'était 
une carrière presque neuve , et , quoiqu'il me reste beaucoup à 
apprendre, j'ai cependant cru pouvoir être utile à d'autres en faisant 
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connaître les résultats de mon expérience et des connaissances théo- 
riques que j'ai puisées dans divers auteurs étrangers. 

» Les articles publiés dans V Agronome ont été réunis en une bro- 
chure , dont je vous envoie un exemplaire. Comme les principes 
généraux qui doivent nous guider dans la multiplication des ani- 
maux domestiques sont les mêmes pour toutes les espèces , j'espère 
que mes observations ne seront pas sans intérêt pour vous. 

» Vous remarquerez une note dans laquelle je me suis exprimé 
de manière à faire prendre une idée fausse de mes opinions sur l'é- 
lève du cheval et sur les haras; elle sera changée. Je partage avec 
une entière conviction vos opinions sur l'amélioration des chevaux. 

» Je crois que l'étalon anglais pur sang est le véritable type amé- 
liorâtes; mais je ne crois pas qu'on doive chercher à ennoblir toutes 
les races de chevaux. 

» J'habite un pays où une petite race commune est croisée depuis 
quarante ans avec l'étalon arabe. Presque tous les chevaux ont plus 
ou moins de sang, et il ne se passe pas de jour sans que la vue d'un 
cheval de race attelé au chariot d'un pauvre paysan ne me fasse 
éprouver un sentiment de peine. Le descendant du coursier arabe 
possède à un haut degré le nerf, l'énergie, il a même une force 
musculaire très-grande relativement à sa taille; mais il a trop de 
feu , il est trop impressionnable , sa peau est trop délicate , et son 
corps n'oppose pas par sa masse une résistance suffisante pour qu'on 
puisse utilement l'employer aux travaux pénibles de l'agriculture et 
des transports, surtout dans un pays de montagnes, où les chemins 
sont généralement très-mauvais. 

» La France possède des races précieuses , l'ardennaise , la bre- 
tonne , la percheronne et autres. Je voudrais que ces races fussent 
conservées pures pour l'agriculture et les autres travaux qui deman- 
dent de la force et peu de vitesse , je voudrais qu'on les améliorât 
par elles-mêmes , par un choix sévère et persévérant des individus 
destinés à la reproduction,. 

» Il en résulterait le très-grand avantage qu'on aurait de bien 
meilleurs chevaux pour leurs destinations spéciales; puis, plus tard, 
on trouverait dans ces races communes de bonnes juments ayant de 
la taille , de l'étoffe, qui , avec des étalons de sang , produiraient 
ces beaux et bons chevaux que réclament le luxe et l'armée, et que 
, la France me semble être hors d'état de produire dans l'état actuel 
des choses. 

» En voulant tant améliorer par le pur sang, je crois qu'on man- 
querait le but en trop se hâtant. C'est pourquoi je regarderais comme 
un grand bienfait l'introduction dans la Lorraine , les Ardennes, le 
Palalinat (Bavière rhénane), etc., d'étalons choisis dans la race per- 
cheronne. Les cultivateurs sentent qu'il leur faut des chevaux forts , 
durs , grossiers comme ceux qui les conduisent , en un mot, appro* 
priés à leur destination. F. V. » 
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Il y a deux manières d'améliorer une race de bêtes. La première 
consiste à choisir dans cette race les sujets les plus parfaits , pour 
les employer à la reproduction ; de celte manière la race subsiste , 
elle est conservée pure, mais elle est améliorée. Les Allemands 
nomment reinzucht, les Anglais thoroughbreed , celte méthode de 
multiplier une race sans aucun mélange de sang étranger. Les Fran- 
çais n'ont que le mot /wretédusang ou de la race, pour rendre cette 
idée. Ainsi Ton doit pouvoir dire, ce taureau est de pur sang suisse, 
ou ce cheval est de la race ardennaise dans toute sa pureté, tout 
comme on dit qu'un cheval est de pur sang arabe ou anglais. Ces 
locutions sont admises dans la langue allemande et l'anglaise. 

Si l'on introduit dans une race du sang étranger d'animaux plus 
parfaits, alors la race est ennoblie, et ce mot reçu dans la langue al- 
lemande rend trop bien l'idée pour ne pas être aussi adopté en français. 

Transmission des qualités et propriétés individuelles par la géné- 
ration. — Le principe fondamental , qui est celui que professait 
Bakewell , c'est que les pères et mères transmettent à leurs produc- 
tions leurs défauts et leurs qualités. On doit donc toujours choisir, 
pour en tirer race, les individus les plus parfaits, ceux qui possèdent 
au plus haut degré les qualités que l'on désire , et qui sont exempts 
des défauts que l'on voudrait faire disparaître. 

Mais les qualités et les défauts ne se transmettent pas seulement 
immédiatement du père et de la mère, ils viennent souvent des an- 
cêtres. Plus une race est ancienne et bien établie , plus ses défauts 
sont difficiles à déraciner; ils peuvent se reproduire après plusieurs 
générations qui en ont été exemptes. 

Les Allemands ont aussi un mot pour rendre cet accident qui fait 
si souvent le désespoir des éleveurs ; ils disent d'une bête chez la- 
quelle reparaissent des défauts dontle père ella mère étaient exempts, 
et qui existaient dans ses ascendants à des degrés plus ou moins 
éloignés: C'est un rùckschlag, littéralement un coup en arrière; 
c'est un pas rétrograde qui nous éloigne du perfectionnement auquel 
nous tendons, et qui nous ramène à des défauts que nous travaillons 
à faire disparaître. 

La couleur de la robe se transmet comme toutes les autres quali- 
tés physiques, et elle nous offre journellement des exemples de l'in- 
fluence des ascendants ou de l'ancienneté d'une race. 

Dans beaucoup d'endroits du pays de Deux-Ponts on a voulu 
changer la race suisse noir-pic, au moyen de taureaux du Glan; mais, 
quoiqu'il n'existe plus que des bêles de poil bai , il naît encore fré- 
quemment des veaux noirs-pies. 

Je connais un étalon bai-châtain qui porte une petite étoile et 
qui procrée des poulains pour la plupart alezans, avec une étoile 
prolongée. 

Si l'on accouple ensemble deux individus de race différente , ce 
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sera le caractère de celai dont la race est la pl os" ancienne qui domi- 
nera dans leurs productions. 

C'est pour cela que la constance , résultat de l'ancienneté, est une 
des qualités les plus précieuses dans une bonne race. 

Quelques personnes attachent de l'importance à la couleur de la 
robe ; mais souvent leur opinion ne s'est formée que parce qu'elles 
ont trouvé de bonnes vaches de tel poil ou de tel autre. 

Le poil alezan ou bai de diverses nuances est le plus commun. 

Les bêtes du Glnn sont généralement bai clair ; celles du Mont- 
Tonnerre sont isabelle. La Suisse a d'excellentes bêtes d'un bai vif; 
elle a aussi une race estimée , d'un brun foncé avec une raie fauve 
sur le dos. 

Quoiqu'il puisse exister à cet égard des préjugés, il n'en est pas 
• moins certain que la couleur du poil est un indice du tempérament. 
Ainsi la robe noire peut faire supposer une fibre dure, tandis 
qu'une robe claire annonce une libre molle et une disposition à en- 
graisser. 

Nous voyons dans l'espèce humaine les cheveux noirs être ordi- 
nairement l'indice d'un tempérament bilieux, les cheveux châtains 
d'un tempérament sanguin , les blonds d'un tempérament lympha- 
tique. 

Les chevaux blancs, soupe-de-lait, isabelle clair, alezan lavé, 
sont ordinairement mous ; on estime le cœur des bais-bruns; parmi 
les alezans vifs et foncés , on trouve beaucoup de chevaux chatouil- 
leux , qui mordent et qui frappent. 

On croit la chair des volailles blanches plus délicate que celle des 
brunes ou noires. 

Les Anglais pensent que c'est seulement à la huitième géné- 
ration que les caractères d'une race peuvent être solidement éta- 
blis. 

Les qualités morales se transmettent comme les qualités physi- 
ques. Les chiens nous en fournissent des preuves frappantes. 

Les mâles ressemblent ordinairement plus à leur mère, et les fe- 
melles plus à leur père. 

On croit que le mâle a plus d'influence sur les parties antérieu- 
res , et la femelle sur les parties postérieures et les extrémités ; 

Que le père transmet plutôt les formes et tout ce qui a rapport à 
la vie extérieure , et la mère tout ce qui lient à la vie intérieure ou 
à la nutrition ; 

Que le père influe plus sur les formes, et la mère sur la taille des 
productions ; 

Que l'influence de la mère l'emporte pour ce qui concerne la fa- 
culté d'apprendre, les talents et le tempérament. 

Il est très-douteux qu'un étalon méchant engendre des poulains 
méchants comme lui ; mais une jument qui mord et frappe trans- 
mettra certainement ce vice à ses poulains. 
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On sait que c'est par les juments que .les Arabes tiennent la gé- 
néalogie de leurs chevaux. 

Enfin, les éleveurs prétendent avoir observé que le premier mâle 
qui féconde une femelle étend son influence sur toutes les produc- 
tions subséquentes de cette femelle avec d'autres mâles. Celle doc- 
trine, si elle était prouvée, serait d'une bien grande importance. 
Voici des faits que Ton cite à l'appui. 

Une jument saillie par un âne, et qui produit un mulet, accou- 
plée ensuite avec un cheval, donnera un poulain qui aura des traits 
de ressemblance avec l'âne. 

Une jument anglaise fut couverte en 1815 par un couagga , âne 
tigré d'Afrique, et mit au monde un mulet tigré comme son père. 
En 1817, 1818 et 1823, elle fut saillie par trois étalons arabes, et 
produisit trois poulains bais, tigrés tous trois, même plus que le 
premier mulet du couagga. 

Si une brebis blanche a été accouplée avec un bélier noir , quoi- 
que saillie ensuite par des béliers blancs, elle met pourtant fré- 
quemment au monde des agneaux tachés de noir. 

Une truie fut fécondée par un sanglier. Après la mort de celui-ci 
elle fut couverte par des mâles de la race domestique , et parmi les 
petits de la deuxième et de la troisième portée , il y en avait plu- 
sieurs marqués de taches de la couleur brune du sanglier. 

Dans l'accouplement des animaux , il faut éviter avec soin une 
erreur dans laquelle on est trop souvent tombé : c'est de vouloir 
améliorer une petite race par de grands mâles. On manque en cela 
complètement le but. Il est bien évident que le germe d'un énorme 
taureau suisse , par exemple , déposé dans le sein d'une petite vache, 
n'y trouvera pas l'espace nécessaire à son développement , et ne 
pourra donner qu'un être imparfait , mal conformé ou dispropor- 
tionné. Les Anglais ont amélioré leurs chevaux de race par le petit 
étalon arabe , leurs chevaux de trait par de grandes juments fla- 
mandes, leurs porcs par le petit verrat chinois. 

Voici leur doctrine à cet égard, tellequ'elleest émise parH. Cline : 

» La femelle doit être relativement plus grande que le mâle. 
(Celle doctrine a été souvent mal comprise. On ne demande pas que 
la femelle soit plus grande que le mâle, mais que sa taille soit su- 
périeure à la taille ordinaire des femelles, comparée à celle des mâ- 
les. Sinclair,) 

» Les formes extérieures ne sont qu'une indication de la structure 
intérieure. 

» La faculté de convertir les aliments en nourriture est propor- 
tionnelle au volume des poumons ; un animal pourvu de forts pou- 
mons pourra convertir un poids donné d'aliments en une plus 
grande quanlilé de nourriture qu'un autre qui aura de petits pou- 
mons, et il sera par conséquent plus facile à engraisser. 

» Les poumons sont de la première importance. 
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» La forme et Ja grandeur du Ihorax indiquent le volume des 
poumons. La forme du thorax doit approcher de celle d'un cône , 
ayant son sommet situé entre les épaules, et sa base vers les reins. 

« La capacité du thorax dépend plus de sa forme que de son 
contour ; car , quoique le contour soit égal dans deux animaux, l'un 
pourra avoir de plus grands poumons que l'autre. 

» Un cercle contient une surface plus grande qu'une ellipse de 
même circonférence, et l'ellipse en contient d'autant moins qu'elle 
s'éloigne plus de la figure du cercle. Un thorax élevé n'a donc une 
grande capacité qu'autant qu'il a une largeur proportionnée. 

m La largeur des reins est toujours proportionnée à celle de la 
poitrine et du bassin. Le bassin , dans toutes les femelles , doit être 
assez large pour qu'elles puissent mettre bas avec facilité. » 

Les individus destinés à la reproduction ne doivent être ni trop 
jeunes ni trop vieux ; ils doivent jouir d'une santé parfaite. 

Si le mâle et la femelle sont de deux races différentes , elles ne 
doivent pas présenter entre elles de contraste ou d'opposition tran- 
chée; car, dans ce cas, il ne résulte pas une fusion des caractères 
des deux races , mais leurs productions présente un mélange dis- 
parate, souvent informe, des caractères du père et de la mère. 

On en a tous les jours la preuve dans les environs des haras , où 
l'on voit des chevaux provenant de juments communes et d'étalons 
de race , et chez lesquels il existe un mélange tellement incohérent 
des traits du père et de la mère, qu'ils valent beaucoup moins que 
s'ils étaient de race tout à fait commune. 

On a vu de même que des béliers superfins avec des brebis com- 
munes ont produit des bêtes dont la laine était un tel mélange de 
celle du père et de la mère, qu'un drapier ne pouvait ni l'assortir 
ni en faire une étoffe passable. 

On doit, dit Sinclair , éviter les croisements si l'on peut se pro- 
curer autrement une bonne race de bétail ; on trouve plus d'avan- 
tages permanents à améliorer une race déjà établie qu'à créer une 
race nouvelle par les croisements. 

Influence de la nourtiture, du régime, du sol, etc. — Le régime 
et les aliments doivent aussi être analogues à la destination des 
animaux. 

Ainsi des animaux destinés au travail doivent , dès leur nais- 
sance, exercer leurs membres et être soumis jeunes à un travail 
proportionné à leurs forces ; au contraire , les animaux destinés à 
l'engraissement à l'étable ne doivent prendre que peu de mou- 
vement. 

Ainsi les chevaux de course doivent recevoir une nourriture sub- 
stantielle sous un petit volume , tandis que des chevaux qui ne doi- 
vent aller qu'au pas, qui peuvent sans inconvénient être chargés 
de graisse, des chevaux de brasseurs, par exemple, peuvent 
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consommer des aliments plus abondants et moins nutritifs. 

Les cultivateurs de l'Alsace nourrissent leurs chevaux de navets; 
ceux de la Bavière rhénane de pommes de terre cuites. 

Les vaches laitières doivent recevoir leur nourriture très-délayée; 
plus elles boivent, plus la sécrétion du lait est abondante. 

Au contraire , les animaux de race destinés à la boucherie doi- 
vent être nourris d'aliments substantiels, qui favorisent la produc- 
tion de la chair et de la graisse. 

Par le régime auquel ils sont soumis, les individus prennent des 
caractères qui passent à leurs productions, et qui ûnissentpar de- 
venir caractères constitutifs de la race. 

Dans les animaux destinés à la boucherie, on cherche à donner 
plus de volume aux parties du corps qui fournissent une viande de 
meilleure qualité, en diminuant le volume de celles qui ont moins 
de valeur. On choisit donc les animaux qui ont une petite tête, un 
cou mince, des jambes minces et courtes ; mais on atteint bien plus 
sûrement ce but, si, dès leur naissance, on donne aux animaux 
une nourriture substantielle et abondante. Alors le corps prend 
tout le développement désirable , tandis que les extrémités croissent 
proportionnellement moins. 

Nous remarquons au contraire que de longs membres, une grosse 
tête , un corps court, sont toujours, dans un jeune animal , les in- 
dices et les suites d'un mauvais régime et d'une nourriture insuf- 
ûsante. 

Ceci s'explique facilement : tous les animaux naissent avec une 
grosse tête et de longs membres ; si le corps ne prend pas le déve- 
loppement convenable, la disproportion subsiste; si , au contraire , 
le développement ducorps estfavorisé d'une manière extraordinaire, 
alors il s'établit une disproportion opposée, et les extrémités restent 
petites, comparativement au corps. 

De là il résulte que les jeunes animaux peuvent contracter des 
défectuosités par suite d'une nourriture trop ou trop peu abondante. 

Le sol , la nourriture , le régime , les travaux auxquels sont sou- 
mis les animaux, exercent sur leur conformation une influence in- 
contestable. 

L'exercice des sens ou de certaines facultés leur fait acquérir une 
plus grande perfection. Le caractère des animaux se modifie aussi 
par l'éducation , les bons ou mauvais traitements. 

Ces qualités physiques et morales se transmettent et deviennent 
qualités ou défauts inhérents à une race. 

Dans le cheval de selle, le poids du cavalier abaisse les reins, 
donne à la croupe une direction horizontale , et tout le corps s'al- 
longe dans des mouvements prompts et faciles. Dans le cheval de 
trait, au contraire, la croupe s'abaisse par l'action du tirage, les 
extrémités se rapprochent , et l'animal se raccourcit dans des efforts 
lents et pénibles. 




I 
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Les chevaux de montagne sont construits d'une toute autre ma- 
nière que les chevaux de plaine; ils sont remarquables par la solidité 
de leurs pieds, tandis que ceux élevés dans des pâturages humides 
ont les pieds faibles et plats. 

Les animaux qui vivent dans des pâturages médiocres , ceux qui 
travaillent beaucoup, ont plus d'agilité, plus de nerf, la fibre plus 
sèche; au contraire, les bétes nourries à rétable deviennent plus 
lourdes , plus lentes, perdent en vigueur ce qu'elles gagnent en dis- 
position à engraisser. 

Les animaux élevés en liberté, dans un état qui approche de l'état 
sauvage, comme la plupart des chevaux russes, ne connaissent 
l'homme que comme un ennemi , et on trouve généralement chez 
eux la disposition à mordre et à frapper. En Suisse , les vaches sont 
traitées avec la plus grande douceur, vivent dans l'abondance, soit 
qu'elles pâturent, soit qu'elles soient nourries à rétable, et la race est 
remarquable par la douceur de caractère et la docilité. On attèle 
non-seulement les vaches . mais aussi les taureaux suisses. Dans 
d'autres pays où les vaches sont attelées , les races se font aussi re- 
marquer par une docilité particulière. 

L'éducation des animaux doit commencer avec leur vie. Ils doi- 
vent respecter leur maître ; mais , habitués à ne recevoir de lui que 
de bons traitements , ils doivent l'aimer. 

Ainsi , pour atteindre à quelque perfection dans l'éducation du 
bétail , il faut une certaine disposition innée , il faut que l'éleveur 
aime ses bêtes, les observe, les étudie; qu'il sente leurs besoins et 
y pourvoie largement ; qu'il les mette à l'abri de la brutalité des 
valets. On obtiendra ainsi des bétes douces, dociles, amies de 
l'homme , et bien plus propres à toutes les destinations. 

Croisements et multiplication en dedans. — On peut améliorer une 
race en unissant des individus de deux races différentes, c'est-à-dire 
par croisement, ou en travaillant sur une seule race dans laquelle on 
choisit les individus qui conviennent le mieux au but qu'on a en vue. 

Cette méthode de multiplication en dedans (in and in) a été, 
comme nous l'avons vu , celle de Rakewell. Elle consiste à accou- 
pler les animaux du degré de parenté le plus rapproché. Ce sys- 
tème peut être avantageux, lorsqu'il n'est pas poussé trop loin ; mais 
l'expérience a prouvé qu'on ne pouvait pas continuer de le suivre 
avec succès. Quoique les animaux conservent leurs formes et leur 
beauté , ils finissent par devenir nains et incapables de propager 
leur race. Il est donc préférable de poursuivre l'amélioration en 
employant des individus de la même race , mais de familles diffé- 
rentes. (Sainclair.) 

Je pourrais citer des familles de poules et de pigeons qui , par 
suite d'alliances intérieures longtemps prolongées, sont devenues 
presque improductives. 
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Les tentatives d'amélioration par le croisement de deux races 
distinctes , dont Tune possède les qualités qu'on veut obtenir, ou 
est exempte des défauts qu'on veut corriger, exigent pour la réus- 
site de ce plan un degré de jugement et de persévérance qu'on 
ne rencontre que très-rarement. (Sainclair.) 

On n'arrive à des résultats positifs que par une longue suite 
d'essais. Pour cela, comme pour presque toutes les branches de 
la science agricole, la vie d'un seul homme est ordinairement 
trop courte. C'est là surtout que l'esprit d'association offre des 
résultats avantageux. Une entreprise conduite avec ordre et mé- 
thode est transmise du père aux enfants, et finit par amener au but 
qu'un seul aurait pu difficilement atteindre. 

Une race importée dégénère-t-elle? — Une erreur généralement 
répandue , c'est de croire qu'une race importée est sujette à une 
dégénérescence , à laquelle on doit remédier en renouvelant , 
comme on dit , le sang au moyen de mâles pris dans la souche 
primitive. Les animaux peuvent prendre un caractère dépendant 
du sol, des aliments, d'un régime bien ou mal entendu; l'influence 
du sol , du climat, du pâturage surtout peuvent être tels, que le 
même poulain , qui serait devenu cheval de selle près d'Alençon , 
devient carrossier dans la plaine de Caen ; mais hormis ces cas , 
faciles à apprécier, il n'existe pas de cause préexistante de dégéné- 
rescence. N'avons-nous pas vu les mérinos prospérer depuis les 
plaines de l'Estramadure jusqu'à Moscou , et les Saxons ne sont-ils 
pas parvenus à leur faire porter une laine plus fine qu'ils n'en ont 
jamais produit en Espagne? On élève de beaux et bons chevaux 
dans toutes les parties du monde , et si les Arabes possèdent les 
plus beaux et les meilleurs , ils en sont redevables à l'éducation , 
aux soins et surtout à l'attention extrême qu'ils mettent à conserver 
la pureté de leur race. Si l'on conservait à cet égard quelque doute, 
il suffirait d'observer qu'à côté de ces chevaux parfaits que produit 
l'Arabie, elle a aussi beaucoup de chevaux de sang mêlé, des che- 
vaux médiocres et de mauvais chevaux. Les Anglais ont formé leur 
race de chevaux par l'étalon arabe ; mais aujourd'hui , au point de 
perfection où ils sont arrivés , ils se garderont bien de faire encore 
usage d'étalons de cette race. Ils sont parvenus à créer des chevaux 
plus grands, plus forts, plus propres au service auquel ils sont des- 
tinés ; revenir au cheval arabe , ce serait faire un pas rétrograde. 
Il faut cependant observer que cette perfection est relative, et que 
c'est un grand malheur que les Anglais n'aient jamais eu en vue 
que la vitesse , acquise souvent par le sacrifice d'autres qualités 
précieuses. 

Deux grands exemples sont offerts aux éleveurs par l'Angleterre 
et la Saxe. Les Anglais possèdent les premiers chevaux de l'Europe, 
comme les Saxons possèdent les bêtes à laine les plus fines , parce 
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que les ans et les autres , lorsqu'une fois ils ont eu de bonnes sou- 
ches, ont eu la sagesse de les conserver pures, de les améliorer par 
elles-mêmes 9 en choisissant toujours pour la reproduction les ani- 
maux les plus parfaits , et en évitant avec le plus grand soin le mé- 
lange de tout sang étranger. 

Les autres pays de l'Europe ont suivi une roule différente ; ils ont 
croisé les races , et les résultats obtenus de part et d'autre sont des 
faits parlants. 

Il n'est pas un homme qui ait fait autant de tort que Buffbn à l'a- 
mélioration des races de bétail sur le continent européen. Il a 
soutenu le principe de la nécessité des croisements; il a prescrit 
d'allier les extrêmes, les animaux du Nord avec ceux du Midi, et 
cette doctrine, propagée, admise partout à la faveur d'un nom il- 
lustre, a amené des maux incalculables. Ce fut à tel point que l'Es- 
pagne, qui possédait une excellente race de chevaux, d'origine 
orientale, importée par les Maures, faisait venir eu 1764 des che- 
vaux de la Normandie, du Danemark, etc., tandis que de précieuses 
juments arabes, données par le dey d'Alger au roi d'Espagne, 
étaient employées à produire des mulets ! 

La France, Naples, l'Espagne, avaient pour les chevaux une im- 
mense supériorité sur l'Angleterre. Qu'on compare aujourd'hui ces 
pays entre eux, et qu'on juge lequel a suivi la bonne route! 

J'ai déjà dit que le sol et la nourriture ont une influence incon- 
testable. La Flandre et l'Ardenne possèdent deux races de chevaux 
très-bonnes l'une et l'autre , mais bien différentes. Les brebis flan- 
drines périraient de faim dans les montagnes de l'Ardenne. Des 
poulains nés en Flandre et transportés dans les pâturages de la 
Normandie, en sortent et sont vendus comme chevaux normands. Il 
y a des endroits où tous les chevaux élevés deviennent aveugles. 
L'éleveur doit connaître toutes ces influences locales , et ce serait 
folie à lui de vouloir s'y soustraire ; mais après avoir choisi l'espèce 
d'animaux qui lui convient le mieux sous les rapports du sol, de la 
nourriture, de l'usage auquel il les destine , il doit çtre bien con- 
vaincu qu'avec des soins judicieux et des alliances bien entendues , 
on peut conserver, on peut même perfectionner une race importée, 
sans avoir besoin de recourir à des mâles de la souche primitive. 

F. V. 

ÉQUITATION. 

HAUTE ÉCOLE. — 1** LEÇON. (Suite.) (1) 

Pour que des réactions trop fortes n'empêchent pas de concevoir 
la leçon, et pour que le cheval recevant des impressions moins dures 



(1) Voyez les livraisons de janvier et février 1837. 
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y réponde facilement, on marchera au pas, les jambes tom- 
bant également assez près des aides pour maintenir l'arrière- 
main ; les rênes devront être tenues très-longues , aûn que dans 
les à-droile et les à-gauche qu'on fera exécuter une seule rêne agisse 
à la fois. 

Les mains seront placées très en avant; on évitera par là que 
l'élève en tirant sur la bride ne fasse un mouvement faux qui ferait 
reculer le cheval. 

Les élèves marchant à la main droite , on fera exécuter les â- 
droite de deux manières : premièrement en faisant porter la main 
à droite , ce qui fera tourner le cheval à droite, par la pression de 
la rêne gauche sur l'encolure ; secondement par l'ouverture de la 
rêne droite avec la main droite, qui, tirant la tête à droite , fera 
tourner le cheval de ce côté. Dans ce mouvement le cheval tournera 
d'une manière diffère nie , car l'ouverture de la rêne fera sentir un 
appui sur la barre droite ; celte première pression attirera la tête 
en arrière. Lorsque la téle sera tournée, la continuité de ce mouve- 
ment agira alors sur toute la bouche , et la dernière sensation por- 
tant sur le côlé gauche, le cheval tournera à droite pour fuir l'ap- 
pui qui lui viendra du côlé opposé à celui où l'on veut tourner. Dans 
ce cas il faut ouvrir franchement la rêne, et faire faire le moins 
possible la bascule au mors ; car en agissant différemment le cheval 
reculerait. 

Dans ce dernier mouvement la main gauche restera placée au- 
dessus de l'encolure , pendant que la main droite agira sur la 
rêne droite. Lorsque ce travail sera compris à main droite , on 
fera un changement de main pour exécuter cette leçon sur le côlé 
opposé. 

2 e licou. 

Quand le travail des rênes séparées sera familier aux élèves, on 
fera exécuter celui des deux rênes s'accordant ensemble. On répé- 
tera les à-droite en faisant agir en même temps la rêne gauche par 
la pression, et la droite par son ouverture. Ce travail, plus facile, 
sera bientôt saisi et procurera l'avantage de connaître les deux 
moyens qui , différant dans leur application, conduisent néanmoins 
au même but, et, agissant d'accord, rendent le mouvement et plus 
prompt et plus facile. 

Les deux rênes opérant ensemble provoquent dans la bouche du 
cheval un travail qui lui fait goûter le mors et lui en rend la sen- 
sation moins désagréable , ce qui tend à lui assouplir l'avant-main. 
Les rênes, se contrebalançant ainsi dans leur action, servent natu- 
rellement à atténuer des pressions ou des mouvements qui sont 
souvent trop brusques dans l'action d'une seule rêne. 

Cet accord est fort essentiel à bien concevoir pour rendre un jeune 
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cheval obéissant aox effets de la bride : on ne saurait trop le faire 
répéter sur les chevaux d'école. 

Lorsque le cheval sera mis en mouvement entre la puissance égale 
des deux rênes, il marchera droit; dès qu'il y aura inégalité dans 
leur effet , il changera de direction et tournera jusqu'à ce que les 
deux rênes se trouvent d'accord; ainsi il suffit pour marcher vers 
un point de porter la main dans cette direction ; tant que le cheval 
ne sera point arrivé vis-à-vis , les rênes seront inégales ; mais aussi- 
tôt que son encolure sera arrivée sons la main, les rênes cessant d'a- 
gir inégalement, le maintiendront dans la direction où la main s'é- 
tait d'abord portée. 

Il est bon quelquefois , pour soulager et adoucir la bouche , de 
se servir du filet ou bridon, dont l'action porte sur les lèvres. C'est 
au moyen de ce filet qu'on apprend au cheval à connaître insensi- 
blement les effets plus précis des rênes de la bride , et qu'on soulage 
encore les barres de la pression trop continuelle des mors ; mais il 
faut dans ce dernier cas , lorsqu'on se sert du filet, ne plus faire 
agir la bride, et suspendre de même l'effet du filet lorsqoe le mors 
reprend son action. > 

Pour résumer ces deux leçons , j'ajouterai que chaque rêne a trois 
actions : de porter à droite, à gauche, et de faire reculer le cheval. 
On conçoit que lorsque la rêne gauche tire sur le mors , le côté 
gauche de la bouche éprouvant une sensation plus forte que le côté 
droit, la tête en reculant se portera plus à gauche, ce qui contri- 
buera à reculer l'épaule gauche plus que la droite ; je désignerai 
cette action par ces mots , sentir la rêne, ou tirer la rêne à soi, La 
pression d'une rêne sur l'encolure , lorsqu'elle n'est pas assez forte 
pour faire tourner le cheval , s'appelle maintenir la rêne, son écar- 
tement ouvrir la rêne. Ces trois effets ont été expliqués ci-dessus. 

5* LEÇON. 

Changement de direction par les jambes. 

Quand les divers effets du mors seront compris , on s'occupera 
de faire agir les jambes séparément ; dans ce cas la main restera fixe, 
les rênes seronL égales aCn d'arrêter et de maintenir droit le cheval 
dans l'avant-main. On fera suivre les mors en faisant fermer alter- 
nativement l'une et l'autre jambe , soit en dedans , soit en dehors. 
Ces mouvements exécutés, on fera des à-droite et des à-gauche par 
les jambes. La main restera fixe , afin de ne donner aucune direc- 
tion aux épaules , et pour que le mouvement qu'on fait opérer au 
cheval ne vienne que des jambes; la main assurée pour que le cheval 
ne se porte pas en avant , car si elle ne l'arrêtait pas, la jambe qui 
agirait indépendamment du mouvement qu'elle imprimeraitaux han- 
ches du côté opposé à son action, porterait le cheval en avant, ce 
qu'il faut éviter. 

Ainsi y pour faire un à-droite , la main arrêtera le cheval , et la 
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jambe droite seule agissant poussera les hanches à gauche, ce qui 
fera exécuter le mouvement ; arrivé dans la direction voulue, en 
cessant d'agir, le cheval cessera de remuer. 

11 est essentiel de faire concevoir la différence des à-droite et des 
à-gauche obtenus par la main , et de ceux obtenus par les jambes. 
Dans le premier cas les jambes soutiennent le cheval , et agissent 
de manière à l'empêcher de reculer , ou bien le portent un peu en 
avant , puisque le mouvement vient de l'avant-main ; dans le se- 
cond, au contraire, comme la résistance vient de la main qui arrête 
et contient , il tourne en reculant un peu , puisque c'est l'arrière- 
main qui marche la première. 

Il faudra étudier la différence de ces deux actions, afin d'en coor- 
donner plus tard les effets, et de concevoir dans les divers mouve- 
ments qu'on pourra exécuter que, si le cheval recule plus qu'il ne 
doit, c'est que la main agit trop et que les jambes ne maintiennent 
pas assez; comme aussi, s'il avance trop , c'est que les jambes 
exercent trop de pression et que la main n'est pas assez assurée. 

C'est en faisant marcher sur les pas de côté , la tête au mur , 
qu'on fera sentir l'accord des jambes et qu'on jugera de leur vérita- 
. ble action. 

En appuyant de gauche à droite, on sentira qu'il est impossible 
qu'il exécute ce mouvement si la jambe gauche n'agit pas afin de 
pousser le cheval à droite ; dans ce cas, on sait que la hanche 
droite marchera la première, et cela par l'action de la jambe gauche. 

Si le cheval, fuyant trop la pression de gauche, allait trop vite , 
on diminuerait cette pression en opposant celle de droite afin de le 
ralentir. 

On verra par ce travail que l'arrière-main maintenue entre deux 
poids ou deux pressions, fuira la plus forte, et que, lorsqu'elles de- 
viendront égales, elle s'arrêtera. Il arrive souvent que, les jambes 
agissant avec trop de force, l'arrière-main marche avec trop de pré- 
cipitation et cesse d'être en arricredes épaules. Il faut alors diminuer 
l'action des jambes et faire agir la main comme il a été enseigné 
pour mettre alors les épaules sur la même ligne que les hanches. 

Nous voyons , d'après ces exemples, que c'est par le poids et les 
pressions des mains et des jambes qu'on fait agir un cheval dans 
toutes les directions. Les poids égaux le maintiennent droit , les 
poids inégaux le font varier dans ses mouvements. Il est donc né- 
cessaire de connaître l'accord qui doit toujours exister entre les 
mains et les jambes. 

Une posture fixe et aisée y contribuera aussi pour assurer la te- 
nue du cavalier, et afin que le cheval ne reçoive pas avec crainte 
ou par à-coups les divers effets des mains et des jambes, il faut 
s'identifier tellement avec ce dernier que tous les moteurs soient en 
contact direct avec les parties sur lesquelles ils agissent. 

De cette façon les points d'appui , les pressions plus ou moins 
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fortes qu'on emploiera pour le faire agir, arrivant par degrés, le 
cheval les recevra avec d'autant plus de confiance qu'ils seront 
exercés en raison de sa sensibilité, ce qui cesserait d'arriver si ces 
moteurs étaient hors du contact qu'ils doivent avoir. 

Nous voyons par là que le contact est doublement nécessaire , 
indispensable même; car s'il sert à donner de la confiance au che- 
val en le prévenant insensiblement du désir de son maître, celui- 
ci devine également les intentions du cheval, soit qu'il veuille se dé- 
fendre ou seulement se déranger. 

Aplomb du cheval. — Accord des mains et des jambes. — 
iïloyens de rectifier cet aplomb. 

Lorsque le cheval est au repos, les membres portent un poids 
égal; pour qu'il se mette en mouvement, il faut qu'il y ait inégalité 
dans les appuis. 

Que l'on veuille avancer ou reculer , la partie qui poussera la 
masse tendra toujours, par son action, à surcharger celle qui marche 
la première. 

La main et les jambes doivent balancer leur appui et leur action, 
en raison du plus ou du moins de rapidité des allures , en sorte 
que, raccourci ou allongé, le cheval trouve un soutien qui le tienne 
le plus possible en équilibre. 

Lorsqu'on veut arrêter , il faut contrebalancer l'action qui sou- 
tient avec celle qui pousse ; et une fois remis dans une position où 
les membres sont également chargés, le cavalier cessant d'agir , le 
cheval cessera de remuer. 

Lorsque vous reculez, la main poussant les épaules sur (es han- 
ches, l'arrière-main plus chargée cherche un autre aplomb, et le 
trouve en reculant ; dès que vous voulez cesser de rétrograder, la 
main cessant d'agir, les jambes soutenant les hanches, et les pous- 
sant sur les épaules, vous rétablirez l'équilibre qui le tiendra au 
repos. 

Si vous voulez aller en avant, les jambes portant l'arrièrc-main 
sur les épaules, cette dernière partie étant plus chargée cherchera 
un appui sur le mors. C'est ce soutien fixe, mais léger, qu'on laisse 
prendre sur ce mors, qui s'appelle mettre un cheval dans la main ; 
plus la tête se place perpendiculairement, mieux il est dans la main, 
parce que, le mors ayantjalors toute son action, on peut plus prompte- 
ment le soumettre à l'obéissance , régler et équilibrer ses allures , 
enfin établir eutre la main de l'homme et la bouche du cheval une 
sorte de langage muet , qui fait que souvent ce dernier semble de- 
viner les intentions du cavalier. 

Quand un cheval est fixé dans la main, il recherche l'appui du 
mors; il se croit abandonné dès qu'il cesse de le sentir; alors il tend 
le nez ; les allures se décousent ; il marche de travers ; il semble 
enfin qu'il ne puisse aller sans l'aide de cet appui, qui est pour lui 

7. 
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un gouvernail qui dirige, règle ses mouvements , et maintient son 
aplomb. 

L'accord du mors et des jambes n'existe que lorsque les divers 
moteurs se prêtent un mutuel secours, c'est-à-dire que quand l'un 
agit, l'autre doit soutenir : celui qui agit se fait sentir le premier 
au cheval, l'autre ne sert qu'à contrebalancer celte action ; aussi la 
résistance n'augmente-t-elle qu'à raison de la force de celui qui 
agit et de la masse qu'il a à supporter. Ainsi, lorsque l'on veut pous- 
ser un cheval en avant, les jambes agissent et la main soutient; si 
l'on veut l'asseoir ou le faire reculer, la main agit et les jambes 
soutiennent. 

Cet accord est aussi nécessaire dans 1e travail des deux rênes ou 
des deux jambes. Quand une rêne agit, l'autre doit soutenir ; de 
même quand un cheval est en bridon, et qu'on veut le tourner à 
droite, il faut tirer la rêne droite pour l'entratner de ce côté, tan- 
dis que la rêne gauche doit marquer une résistance pour soutenir 
le cheval et l'empêcher de tourner à droite avec trop de précipita- 
tion. Celte action se fait sentir également lorsqu'on tient la bride 
dans une seule main, lorsque les rênes sont fixées et la main assu- 
rée, leur action se contrebalance de même. Du reste, chaque rêne 
peut agir de deux manières différentes, la même rêne peut rectifier 
dans un sens l'action trop forte de l'autre. 

Cette nécessité de soutenir le côlé opposé à l'action s'applique 
aussi aux chevaux d'attelage. 

Ce que nous venons de dire pour les rênes peut s'appliquer de 
même aux jambes ; par exemple, quand la jambe gauche se ferme 
pour agir, la jambe droite doit se fermer pour offrir une résistance 
qui soutienne le cheval, règle, ralentisse, ou rectifie l'action de la 
jambe gauche. Ce soutien est plus ou moins fort en raison du mou- 
vement qu'on veut exécuter. 

Le moteur qui agit devant se faire sentir le premier, il est facile 
de comprendre que son action sur le cheval détruisant son équili- 
bre, et portant sa masse sur le moteur qui soutient, ce dernier a 
souvent besoin, pour soutenir le poids qui lui arrive, d'une résis- 
tance plus forte que celle du premier moteur ; en effet , plus vous 
asseyez un cheval , plus l'arrière-main aura à supporter la charge 
des épaules ; dans ce cas lesjambes devront augmenter d'action pour 
soutenir ou repousser la masse, comme lorsque lesjambes pousseront 
d'abord le cheval en avant, les épaules alors ayant à supporter une 
pesanteur plus grande, la bride devra présenter un appui plus fort. 

Ainsi plus un cheval sera assis, plus il aura la bouche belle , et 
plus lesjambes devront agir; plus il sera sur les épaules, plus le 
point d'appui sur la main sera grand. 

Cette explication pourra paraître étrange, parce que jamais elle 
n'a été démontrée. 

On croit généralement que pour asseoir un cheval, ou le pousser 
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en avant, il faut employer exactement les moyens opposés à ceux 
que j'indique. 

Cependant toutes les personnes qui s'occupent de courses savent 
que plus on tire sur la bouche d'un cheval, plus il a de rapidité: 
cela vient de ce qu'à mesure qu'on lui présente un point d'appui 
sur l'avant-main, l'arrière-main se déploie et porte sa masse en 
avant, puisqu'elle trouve de ce côté une résistance qui assure son 
, équilibre ; car si, dans la position en avant où se trouve un cheval 
de course, il n'était pas fortement soutenu, il tomberait ou s'arrête- 
rait; ce qui peut arriver lorsqu'étant déployé dans une grande vi- 
tesse, le jockey n'a plus la force de donner à la bouche l'appui dont 
elle a besoin pour soutenir la masse. 

Dans le cas contraire, pour asseoir un cheval à mesure que la 
main porte les parties antérieures sur l'arrière-main , il faut que 
les jambes présentent uue résistance qui supporte cette nouvelle 
pesanteur. Ce mouvement doit se faire insensiblement afin de ne 
pas porter en arrière une portion trop lourde pour la force des jambes; 
car dans ce cas, n'ayant plus assez de puissance pour maintenir l'é- 
quilibre de ce côté, il se renverserait. 

Dans le premier cas, ce sont les jambes qui agissent et les mains 
qui soutiennent ; dans le second cas, le contraire arrive. 

L'ensemble de l'emploi des moyens s'appelle l'accord des mains 
et des jambes. Une fois que l'on possède les moyens de soumettre 
un cheval à l'obéissance , ce qu'il faut chercher avec soin , c'est 
surtout la conservation du cheval en même temps qu'on assure l'a- 
grément , la commodité et la sûreté du cavalier. C'est en mettant 
un cheval d'aplomb et en réglant ses allures qu'on obtiendra ces 
différents avantages. 

En résumé , la manière dont l'encolure est sortie et la tête atta- 
chée nous fait voir, chez le cheval libre, que dans l'inaction, moment 
où il est dans un aplomb parfait, la tête se trouve perpendiculaire- 
ment placée. Cette position, qui certes est bien naturelle, doit nous 
servir de règle et nous prouver que , dès que la tête sera déplacée , 
l'équilibre n'existera plus. Aussi devons-nous , sur le cheval que 
nous montons et que nous voulons maintenir en équilibre , rappro- 
cher le plus possible la tête de cette perpendiculaire, puisque nous 
avons la certitude que plus nous en serons près , plus le cheval 
sera près de son aplomb ; et si dans la marche la tête s'éloigne dans 
un sens quelconque de la perpendiculaire, nous aurons la certitude 
alors que la partie la plus chargée n'aura pas trouvé dans les aides 
du cavalier un soutien assez puissant. 

Lorsqu'un cheval porte trop sur les parties antérieures, on dit 
qu'il est sur les épaules. Quand , au contraire , il porte davantage 
sur l'arrière-main, il est trop assis; l'inégalité de force ou de sou- 
plesse entre ces parties produit l'un et l'autre effet. 

Plusieurs raisons tendent à faire sortir un cheval de son équi- 
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libre , et à dérégler ses allures. Quelquefois ce n'est que par la 
position du cavalier et la manière inégale et brusque dont il tra- 
vaille ; souvent aussi la cause en est dans une construction vicieuse 
du cheval , ou dans des mauvaises habitudes. Il faut s'attacher 
à discerner ces causes , afin d'user des moyens propres à y remé- 
dier. 

Le cheval une fois enfermé entre les forces des mains et des 
jambes, qui représentent des poids et des appuis, il suffit pour le 
mettre en équilibre de savoir donner à ces moteurs une action 
plus ou moins pesante , afin de contrebalancer ces mauvaises dis- 
positions. 

On sent qu'étant près de son cheval , on obtiendra plus prompte- 
ment un bon résultat , puisque lès pressions pouvant se faire insen- 
siblement, on les exercera par degrés jusqu'au point qui fera effet; 
tandis qu'au contraire arrivant par à-coups , indépendamment de la 
surprise , ils pourraient être trop forts ; ce qui détruirait entière- 
ment le but qu'on voudrait atteindre. 

Vicomte d'Acre. 

» 

( La suite aux prochains numéros») 
MÉDECINE VÉTÉRINAIRE. 

RAMOLLISSEMENT DU CERVELET OBSERVÉ SUR UN CHEVAL. 

L'encéphale du cheval étant beaucoup moins développé que celui 
de l'homme, et ses fonctions étant beaucoup moins importantes, doit 
être plus rarement malade. C'est aussi ce qui a lieu. 

Ainsi les apoplexies cérébrales vraies et les ramollissements de 
l'encéphale sont très-rares dans le cheval ; aussi les signes qui les 
annoncent sont-ils mal connus, et on ne les trouve décrits nulle part 
avec beaucoup de soin. Les pathologistes qui ont écrit n'avaient du 
reste à leur disposition qu'un trop petit nombre défaits bien recueillis. 
Je n'entends parler, bien entendu, que des faits relatifs à l'apoplexie 
cérébrale vraie, c'est-à-dire à l'hémorragie qui a son siège dans la 
substance même de l'encéphale. Les exemples de ramollissement de 
l'encéphale, sans hémorragie, sont encore bien plus rares. C'est pour 
ce dernier motif que je n'ai pas voulu laisser perdre, pour l'étude, le 
fait que j'ai observé. 

Le 20 août 1837, un cheval bai, de carrosse, de l'âge de cinq ans, 
appartenant à M. L..., marchand de chevaux, à Paris, était conva- 
lescent depuis quinze jours environ à la suite d'une gourme qui avait 
suivi assez régulièrement son cours. Il était en bon état, mangeait 
bien et avait repris sa gaieté ordinaire. Au moment où il paraissait 
bien, après son repas du soir qu'il prit, comme d'habitude, avec ap- 
pétit , il tomba , comme foudroyé , sur le côté droit ; il portait con- 
stamment sa tête à gauche et paraissait regarder son flanc, d'après le 
dire des garçons d'écurie qui crurent un instant que ce cheval avait 




Digitized by Google 



— 141 — 

des coliques; On chercha à le faire relever : Ton n'y parvint qu'avec 
beaucoup de peine ; puis il retomba aussitôt sur le même côté. Le 
premier garçon, qui a une grande habitude de voir des chevaux ma- 
lades, me rapporta qu'ainsi couché, le cheval respirait très-vite, qu'il 
portait toujours sa tète sur la face gauche de l'encolure ; que ses yeux 
étaient fixes; que de temps en temps il roidissait les quatre membres; 
qu'il buvait bien l'eau qu'on lui présentait. 

En mon absence et en l'absence du propriétaire du cheval , le 
premier garçon saigna le cheval à la jugulaire; il tira à peu près six 
livres de sang. Il m'a dit avoir aussi ouvert les deux saphènes, et que 
quelques gouttes de sang seulement avaient coulé au dehors. 

Je ne vis le cheval qu'à une heure du matin, le 21 .11 était toujours 
couché sur le côté droit, la tète étendue en avant le plus ordinaire- 
ment; il fléchissait de temps à autre l'encolure à gauche et portait sa 
tête aussi à gauche. Les yeux étaient ouverts, fixes ; les membres 
étendus et cependant flexibles ; le corps couvert de sueur tiède ; la 
respiration difficile, suspirieuse, irrégulière, mais en général vite ; 
le pouls très-petit, faible, irrégulier ; le nombre des pulsations de l'ar- 
tère difficile à compter, de soixante-dix à quatre-vingts par minute. 
Le cheval, abandonné à lui-même sur une litière bien faite, horizon- 
tale, change constamment de place en se débattant ; il se porte tou- 
jours de gauche à droite. Les membres antérieurs s'agitent plus fa- 
cilement et plus souvent que les membres postérieurs. Depuis que le 
cheval était tombé, il n'avait pas fienté, quoiqu'il ait reçu plusieurs 
lavements. 

Je cherchai en vain à le faire relever: il était peu sensible aux 
coups de fouet qu'on lui appliquait sur les diverses parties du corps. 
A chaque coup de fouet, il contractait les membres et l'encolure, 
comme s'il eût été électrisé, et comme si, étant mort , on eût excité 
la moelle épinièreou les nerfs des membres avec un instrument. 

Je tentai une nouvel le saignée à la jugulaire età l'artère coccigienne, 
je ne pus obtenir que très-peu de sang : un litre à peu près. 
Le sang artériel était d'un rouge foncé, le sang veineux, qui était 
presque noir et très-épais, coulait plus difficilement que le sang 
artériel , quoique l'ouverture de la veine fût très-large. Je fis admi- 
nistrer des lavements d'eau de savon. 

A neuf heures du malin, le cheval était à peu près dans le même 
état, seulement la sensibilité s'était affaiblie, les contractions muscu- 
laires étaient moins fortes. 11 n'avait pas évacué d'excréments ni 
d'urine. 

J'administrai deux onces d'aloès, le jus de quatre gros oignons (1) 



(1) Le jus d'oignon fut administré par suite de l'avis du propriétaire qui 
regarde cette substance comme un évacuant très-actif et très-prompt. Il 
administre, m'a-t-il dit, ce remède très-souvent quand il s'aperçoit que ses 
chevaux sont trop pleins, quand ils ont trop mangé et qu'ils n'évacuent pas 
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dans une bouteille d'eau. Le breuvage tomba dans l'œsophage comme 
dans un vase privé de vie. 

Pendant toute la journée du 21 et celle du 24, il n'y eut de chan- 
gement dans les symptômes, que l'affaiblissement de la puissance 
nerveuseetdescontraclionsmusculaires.il n'y eutauctineévacuation. 

Le cheval mourut, sans convulsion, le 25 au malin. 

L'autopsie du cheval fut faite presque immédiatement après sa 
mort. Les viscères thoraciques et abdominaux n'offrirent aucune lé- 
sion appréciable. Le tube digestif contenait des aliments bien digé- 
rés et durs en proportion ordinaire ; l'encéphale paraissait aussi 
très-sain à l'extérieur. Le cerveau , divisé en divers sens , ne pré- 
senta aucune lésion. 

La cause de tous les symptômes que j'ai indiqués et la cause in- 
faillible de la mort résidaient dans le cervelet. Vers la ligne moyenne 
de cet organe , dans l'épaisseur de sa substance, entre le ventricule 
et sa surface supérieure , dans presque toute sa longueur , existait 
une cavité anfraclueuse à plusieurs compartiments , presque isolée, 
remplie d'une substance de la consistance du pus, d'un blanc un 
peu jaune , également colorée dans tous ses points. Les parois de 
cette cavité étaient un peu moins fermes que le reste de la substance 
du cervelet, mais leur nuance n'était pas altérée. Je n'ai trouvé 
aucune trace d'hémorragie, ni dans la substance ramollie ni dans la 
masse encéphalique. Les vaisseaux encéphaliques n'étaient même 
pas injectés. 

Cette observation est remarquable sous le triple rapport du siège 
du ramollissement , de son étendue et de la décoloration presque 
complète delà substance cérébrale ramollie. 

Si le ramollissement a été accompagné ou provoqué par une hé- 
morragie, celle hémorragie n'a pas du èlre abondante ; car la durée 
de la maladie n'a pas été assez longue pour qu'une grande quantité 
de sang ait été absorbée. Ce qui me parait encore prouver que 
l'hémorragie n'a pu être abondante si elle a eu lieu, c'est que la sub- 
stance ramollie remplissait exaclement la cavité qui la contenait. 

Je ferai encore remarquer que pendant la vie de ce cheval, il n'y 
a pas eu cette excessive sensibilité que j'ai notée sur un autre che- 
val qui a succombé à une inflammation du cervelet. 

Enfin, l'excitation des organes génitaux et notamment 1'éreclion 
du pénis n'a pas eu lieu. 

D'après ce qui précède, il est très-probable que le ramollissement 
des centres nerveux peut avoir lieu sans inflammation préalable ou 
concomitanle et sans hémorragie. On peut expliquer par là la gra- 
vité de celte lésion et l'impuissance de toutes les médications contre 
cette maladie. U. Leblanc. 

aussi souvent que d'habitude. Il prétend éviter par ce moyen beaucoup 
d'indigestions. Il l'administre même lorsque déjà des coliques se son! ma- 
nifestées. 
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DES MALADIES VERMINEUSES CHEZ LES ANIMAUX DOMESTIQUES. 

(Suite.) (1) 

Préciser l'existence des vers dans le corps des animaux domesti- 
ques , sans autres renseignements que les signes extérieurs , est as- 
sez difficile , et déterminer l'espèce ou les espèces dont ils sont tour- 
mentés , est impossible ; ils n'occasionnent pas seulement des 
coliques, mais une infinité d'autres maladies. Ecoutons l'homme 
qui, sans beaucoup de modèles ni de précédents, a porté le plus 
loin la médecine vétérinaire pratique, Chabert, quand il ne fait que 
décrire superficiellement les accidents auxquels ils donnent lieu. 
« Ce sont , dit-il , des coliques , des fluxions périodiques, la cécité, 
» le tic, des claudications inopinées, des convulsions, le vertige , 
>» le dégoût ou des appétits voraces, le dépérissement, la tristesse, 
» la consomption , enfin la mort. Ces accidents divers et si multi- 
>i plies n'ont rien d'étonnant quand on réfléchit à la quantité de ces 
» insectes qui existent quelquefois dans le même individu ; j'y en 
» ai trouvé jusqu'à seize hectogrammes (trois livres quatre onces) 
» d'espèces diverses, qui chacune a sa manière de tourmenter, oc- 
» cupant toutes les parties , absorbant tous les fluides , desséchant 
» tous les solides après les avoir criblés ; épuisant les sucs nourri- 
» ciers, enfin, causant à l'animal une mort cruelle et antici- 
» pée (2). » 

Quand les intestins en renferment peu , les animaux n'en sont 
que faiblement incommodés , tandis qu'accumulés en grande quan- 
tité , ils donnent lieu à des affections de tous genres , plus bizarres , 
plus inexplicables les unes que les autres, qui ne suivent jamais 
une marche régulière connue, qui sont accompagnées d'anomalies 
dont la plus intelligente perspicacité devine rarement l'origine, et 
desquelles on ne découvre souvent la véritable cause qu'après la 
mort. 

Leur seule présence dans le canal alimentaire constitue une 
lésion organique dont la gravité dépend toujours du nombre des 
espèces renfermées, et principalement de l'ancienneté de la maladie. 
Quand celle-ci date de loin, il est souvent plus facile encore d'en 
détruire la cause que d'en réparer les désordres qui, depuis long- 
temps , ont miné , altéré les sources de la vie. 

Malgré l'obscurité dont nous savons que les signes qui dénotent 
leur existence sont environnés , essayons d'esquisser les moins 
vagues; de leur ensemble jaillira peut-être assez de lumières pour 
autoriser l'observateur à porter un jugement fondé. 

Telle bonne que soit la nourriture, quelque modéré que puisse 



(1) Voyez les livraisons de décembre 1837 p. 347, et janvier 1858 p. 28. 
(3) Instructions vétérinaires, tome I, page 406. 
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cire le travail , le cheval maigrit et menace de tomber prochaine- 
ment dans le marasme ; et si les vers ne sont pas assez nombreux 
pour produire un aussi fâcheux effet , du moins ils s'opposent à son 
engraissement , attendu qu'ils se nourrissent de la partie la plus 
délicate , la mieux élaborée et la plus assimilable du chyme. 

La grande connexité qui existe entre le canal alimentaire et la 
peau fait que celle-ci, en raison de la continuelle irritation exercée 
sur le premier, devient sèche, adhérente; le poil se soulève, est 
piqué; la mue ne se fait que difficilement ou pas du tout; la transpi- 
ration insensible languit, tandis que le plus léger travail provoque 
la sueur. 

Ce dernier phénomène ne reconnaît d'autre cause que la faiblesse 
de l'animal, suite nécessaire de son appauvrissement. 

La démangeaison de la queue, indiquée comme un signe de vers, 
est très-incertaine : elle peut être due à la malpropreté de celte 
partie , à des poux , etc. Si cependant elle existait en même temps 
que d'autres symptômes diagnostiques, elle deviendrait coïndicante. 

MM. Delabère-Blaine et Ryding, vétérinaires anglais , prétendent 
que l'anus est environné d'un cercle de matière ou poussière jau- 
nâtre. 

Le cheval se frotte le nez, ou pour mieux dire la partie antérieure 
de la cloison médiane , contre le râtelier ou la mangeoire , et 
s'ébroue souvent. 

L'appétit est irrégulier, capricieux, dépravé, tantôt modéré , 
plus souvent vorace ; il lèche ou ronge les murs ; mange de la terre j 
quelquefois sa longe; recherche avec avidité les substances salines 
que son instinct semble lui indiquer comme propres à la guérison 
de ses maux. 

Les flatulences et les borborygmes sont fréquents ; les déjections , 
qui varient singulièrement de consistance, et la diarrhée qui attaque 
les poulains, exhalent une odeur insupportable, signe non équivoque 
du trouble de la digestion. Des coliques de courte durée se mani- 
festent souvent pendant lesquelles il montre de l'anxiété , se frappe 
vivement les flancs avec la queue , le venlre avec les pieds de der- 
rière , se roule une ou deux fois , se redresse et mange comme de 
coutume. 

Si la maladie est invétérée, la queue exécute sans motif apparent, 
et en toute saison , un mouvement oscillatoire presque continuel ; 
les extrémités , surtout les postérieures , s'engorgent et se couvrent 
d'éruptions qui s'étendent jusque sous le venlre , et qui , lors de la 
guérison de la maladie principale , se dessèchent et entraînent dans 
leur chute le poil des parties environnantes. 

A ces indices particuliers se joignent des signes généraux qu'il 
est bon de prendre en considération : sa position , sa démarche sont 
ceux de la tristesse et de la souffrance ; ses yeux sont larmoyants ; 
il porte la tête basse , et quand il éprouve des douleurs sourdes , ce 
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qui lai arrive souvent , il tient les jambes ou écartées ou rappro- 
chées , rarement dans leur position naturelle: bien pansé, son 
extérieur présente encore l'aspect de la saleté et de la misère ; en un 
mot , l'examen de son ensemble, tant en action qu'en repos , offre 
des preuves irrécusables de débilité et de langueur. 

Quoi qu'il en soit , le signe le plus certain de la présence des vers 
dans les intestins, c'est d'en trouver, pendant le cours de l'année , 
un ou plusieurs dans la fiente de l'individu : il est permis alors de 
leur supposer une nombreuse parenté , car elle peut s'étendre à 
plusieurs générations , et d'agir en conséquence. 

La maigreur cependant n'est pas toujours une condition essentielle 
de leur existence dans le cheval. Plus d'une fois nous avons été à 

- 

même de nous convaincre de cette vérité. Paré du plus bel embon- 
point, il peut renfermer assez d'ascarides pour en mourir. 

Parmi les symptômes précédents , plusieurs sont communs à tous 
les animaux, tels que la tristesse et l'abattement, l'émacialion pro- 
gressive , l'irrégularité, la dépravation et surtout la voracité de l'ap- 
pétit; mais il en est de particuliers à chaque espèce. Dans le chien, 
le poil sur les reins et le haut des épaules est dressé , sec et sale ; 
son corps exhale une mauvaise odeur; la marche est gênée ; les mem- 
bres postérieurs sont roides , les cuisses et les hanches paraissent 
plus maigres que le reste du corps; le ventre est soulevé, levrelé ; 
la pupille très-dilalée ; les membranes de la gueule et des yeux sont 
plus pâles que dans l'état de santé ; ces derniers sont larmoyants, 
quelquefois chassieux ; les paupières souvent rouges , les narines hu- 
mides; l'éternument fréquent; l'animal se frotte l'anus par terre, 
fait la brouette; la dépilalion du périnée a lieu, soit par l'effet de 
ce frottement ou par l'âcreté des matières alvines. S'il est obsédé 
par un grand nombre de ces hôtes incommodes et si la maladie a été 
négligée, il devient insociable, morose, taciturne, irascible, ta- 
quin envers ses pareils; il erre , court çà et là, se plaint, hurle, 
aboie sans motif, dévore avec colère linge, paille, bois, terre, gazon 
et autres objets à sa portée , montre de fréquentes envies de mordre, 
tombe dans une hideuse maigreur , souffre une longue agonie et 
meurt dans d'affreuses convulsions. 

Dans les bétes à laine , il n'est pas aussi facile de constater leur 
existence ; cependant on remarque que celles qui en sont tourmen- 
tées se météorisent souvent , vacillent fréquemment la queue , s'é- 
loignent volontiers du troupeau , soit par caprice, soit par instinct, 
dans l'intention de mieux se repaître, ont les orifices du nez entourés 
d'un mucus plus ou moins épais, quelquefois puriforme, s'ébrouent 
souvent; sont, malgré leur voracité, toujours faibles; les derniers du 
troupeau en rentrant à la bergerie et les premiers en sortant; la con- 
jonctive et la bouche sont pâles; la maigreur des reins devient telle, 
que la chair semble avoir abandonné les vertèbres lombaires : alors 
les bergers disent que le mouton est cassé, 

8 8 
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Les bêtes à cornes sont aussi sujettes aux vers, donc elles peu- 
vent l'être aux maladies qui en sont le résultat ; mais il est rare 
qu'elles y succombent. 

Dans le cochon il n'en est pas ainsi : les échinorhynques s'y mul- 
tiplient facilement et produisent de grands désordres. 

L'animal qui en est affecté se dislingue du reste du troupeau par 
sa maigreur, laroideur du train de derrière et une faiblesse extrême 
des reins. Le matin, avant d'être repu, il fait entendre un grogne- 
ment continuel , et, s'il fait ses repas en commun avec d'autres , il 
mord ses voisins; mais dès qu'un de ceux-ci se défend, n'ayant pas 
la force de résister, il tombe ; ses yeux sont enfoncés et paies ; 
ses excréments sont durs et fortement colorés ; la débilité allant tou- 
jours croissant, elle le conduit à une époque où il ne peut plus se 
lever ni se tenir debout (1). 

On croit avoir observé que quand ces animaux, notamment le 
sanglier domestique, sont tourmentés par les vers, ils se jettent sur 
toute espèce de volaille et la dévorent. Leur brutale indocilité, leur 
faible valeur , le peu d'attention que leur accordent les individus 
chargés de les nourrir, de les surveiller, font que, quand les maîtres 
s'aperçoivent de l'existence d'une maladie sur un ou plusieurs d'entre 
eux , elle est déjà ancienne et souvent trop invétérée pour que des 
soins ordinaires puissent en triompher. 

Tous les animaux peuvent , à tout âge et dans toute saison , ali- 
menter un certain nombre de vers d'espèces diverses; mais l'expé- 
rience a prouvé que ceux mal nourris , excédés de rudes travaux , 
mal pansés, ou provenant de mères chétives par suite de maladie ou 
mauvais régime , y étaient beaucoup plus sujets que ceux auxquels 
ces causes étaient restées étrangères. Les jeunes y sont néanmoins 
plus exposés que les vieux. 

On sait que le régime du jeune âge influe sur tout le reste de l'exis- 
tence ; aussi voyons-nous que les animaux qui reçoivent , avec de 
bons soins , une nourriture substantielle et suffisante , sont moins 
tributaires d'une infinité d'affections etspécialemenl des vermineuses, 
que leurs pareils auxquels on ne départit durant celte période de la 
vie que de chétifs aliments. 

Cependant il n'arrive que trop souvent d'attribuer aux vers des 
maladies qui ne reconnaissent d'autres causes que la négligence des 
domestiques et la parcimonie des maîtres ; et en effet , les chevaux 
auxquels on retranche l'avoine pendant près d'une moitié de l'année, 



(1) L'autopsie cadavérique m'a plusieurs fois confirmé l'exactitude de ce* 
symptômes ; je crois de plus avoir acquis la certitude que le rachitisme qui 
attaque ces animaux et les fait périr n'est souvent dû qu'à la présence des 
vers. Ce qui m'autorise à le penser, c'est qu'en ayant ouvert plusieurs morts 
de cette maladie, j'en ai trouvé dans le plus grand nombre, et souvent 
beaucoup. 




Digitized by Google 



— 147 — 

pour lui substituer des fourrages ou grains souvent avariés , noircis 
par les pluies, de mauvaise odeur, ou même tout simplement du foin 
en abondance ; qu'ensuite on soumet aux travaux les plus soutenus , 
les plus fatigants, maigrissent promptement, et si l'on ne se hâte de 
restaurer les forces par une nourriture convenable et le repos néces- 
saire , la maigreur augmente, la peau devient adhérente aux os , la 
tristesse et un état de langueur s'en emparent, la majeure partie des 
symptômes qui les annoncent se montrent, tandis que le pauvre ani- 
mal n'en renferme aucun, et que le délabrement de sa santé n'est dù 
qu'aux privations. 

On a prétendu que les chevaux qui vivent habituellement de 
foin de prairies naturelles étaient plus susceptibles de contracter des 
maladies vermineuses que ceux qui font usage de celui de prairies 
arliûcieHes: cette opinion est au moins hasardée; nous avons ren- 
contré autant de ces affections dans les uns que dans les autres. Ex- 
pliquer la cause ou les causes essentiellement déterminantes de 
leur développement est impossible ; on sait seulement qu'un animal 
chélif, valétudinaire, y est plutôt en proie qu'un sain et robuste; 
qu'un sanguin , à l'accroissement duquel la première éducation a 
été favorable , y est moins exposé, à quelques exceptions près, que 
celui dont le tempérament est mou, lymphatique ; que leur présence 
constitue souvent une grave complication dans les maladies ; qu'ils 
se rencontrent plus fréquemment dans les animaux qui boivent de 
l'eauslagnantc et se nourrissent longtemps de fourrages mal récoltés, 
que dans ceux qui reçoivent des aliments de choix. 

Ceci est d'autant plus vrai, qu'on remarque que, durant les saisons 
qui suivent les années pluvieuses, pendant la récolte desquelles les 
denrées ont été plus ou moins avariées, les maladies qu'ils engendrent 
sont bien plus fréquentes et leur nombre plus considérable que 
quand l'espoir du cultivateur a été couronné d'un heureux succès 
et que les fourrages sont de bonne qualité ; que la malpropreté , le 
passage alternatif de l'abondance à la pénurie, des bons aux mau- 
vais aliments; les pertes continuelles par une transpiration forcée 
dans les écuries trop chaudes, mal aérées, où croupit longtemps le 
fumier; le travail excessif; le manque de repos; les maladies chro- 
niques, tant internes qu'externes, négligées ; les gourmes longues 
et pénibles, contrariées dans leur éruption, ou avortées ; l'usage 
inconsidéré d'aliments aqueux ou du vert trop prolongé , et, en gé- 
néral , toutes les causes débilitantes , favorisent ce développement. 

Toutes les maladies dans l'espèce canine sont suivies d'affections 
vermineuses, principalement celle connue sous le nom de maladie 
des chiens (1). 



(1) Voyez pour celle maladie et ses causes: Nouveau Manuel des Chasseurs. 
A Pari*, chez Pélicier, place du Palais-Royal. 



Digitized by Google 



— 148 — 

Une grande quantité d'animaux de toute espèce meurent de maladies 
dans lesquelles les vers jouent le premier rôle, soit en compliquant 
l'affection principale qui, dès lors, n'est souvent que symptomatique, 
soit parce que leur long séjour ayant affaibli les tissus et insensible- 
ment altéré les forces vitales, ils ont disposé les organes à recevoir 
avec facilité des impressions qui , sans leur présence , ne seraient 
point devenues délétères , et deviennent ainsi , sinon cause morbi ti- 
que immédiate, du moins prédisposante. 

Il n'est pas extraordinaire cependant de voir des animaux qui , 
après une maladie longue ou toute autre cause accidentelle , en ont 
été attaqués, recouvrer la santé et les rendre inopinément et par 
paquets, sans traitement aucun, ee qui ne peut être dù qu'au réta- 
blissement de l'équilibre dans les fonctions et à l'action répulsive 
des intestins, ou tout simplement à un changement en mieux dans 
la nourriture. Celte dernière assertion est exactement vraie ; nous 
avons été à même de nous convaincre que des chevaux de labour 
provenant d'un pays où la nourriture est plus abondante que bonne, 
tels que d'une partie de la Belgique, et qu'on sait être difficiles à 
acclimater ailleurs, se débarrassaient souvent de ces zoopbytes par 
le seul usage d'aliments secs et succulents , principalement des fa- 
velotles. 

On a de nombreux exemples qu'une indigestion suivie d'une 
diarrhée peut suffire pour opérer leur expulsion. 

Quand les vers remontent dans l'estomac de l'homme, ils donnent 
lieu à des accidents multipliés; il en est de même chez les animaux, 
principalement chez les petits qui sont beaucoup plus irritables que 
les grands. 

Cependant on a vu des chevaux périr de vertige uniquement 
causé par la présence d'un certain nombre dans cet organe. Dans 
le chien , ce phénomène est accompagné des symptômes que le vul- 
gaire confond avec ceux de la rage, surtout quand il survient du- 
rant les chaleurs de l'été; on tue alors le pauvre animal, quelle que 
soit sa valeur ou l'intérêt qu'il inspire , quand l'emploi raisonné de 
certains vermifuges aurait pu le rendre à la santé. 

La classe des médicaments anlhelmintiques est tellement éten- 
due , que le praticien n'est jamais embarrassé que du choix ; les 
trois règnes en fournissent: le minéral, toutes les préparations mer- 
carielles, le soufre, les sulfures d'antimoine, l'élher, nombre de 
sels, etc., etc.; le végétal, tous les amers, les acides, les purga- 
tifs, etc.; et le règne animal, l'huile empyreumatique et la coraline 
de Corse. Il en est dans ce nombre qui passent pour des spécifiques, 
mais on ne peut se dissimuler que la disposition du corps est pour 
beaucoup dans leur action ; tous ne produisent pas les mêmes ré- 
sultats et n'agissent pas de la même manière sur des individus dif- 
férents; les plus actifs, ou présumés tels, restent quelquefois sans 
effet, tandis que l'emploi des plus innocents est couronné de succès. 
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Les matières végétales ont généralement peu d'effet sur les her- 
bivores , les poisons même ne sont pas à beaucoup près aussi délé- 
tères que sur les carnassiers , en sorte que leur emploi sans mé- 
lange , et aux doses les plus élevées, est rarement suivi de succès. 
Dans l'homme et le chien on en obtient d'heureux résultats. 

Les Allemands préconisent le tabac à fumer à la dose d'une de- 
mi-once en décoction, pour un cheval fait, et la moitié pour un 
poulain ; mais il doit êtrecontinuéavec persévérance. La coloquinte, 
non moins âcre, jouit des mêmes vertus : ces moyens sont dange- 
reux. 

Le règne animal fournit le plus actif et le plus efficace des ver- 
mifuges pour tous les animaux sans exception , c'est l'huile empy- 
reumatique, comme nous l'avons précédemment décrite. On peut 
la donner en breuvage dans une décoction amère quelconque, à la 
dose d'une à deux onces pour les grands animaux ; en opiat, mêlée 
avec des poudres amères, telles que celles de gentiane, de tanaisie, 
de rhubarbe indigène, de fougère mâle, d'absinthe, etc., qui toutes 
lui servent avantageusement d'excipient. 

L'efficacité nous en a été démontrée en bols ou pilules préparés 
trois jours d'avance, comme suit : racine de fougère mâle en poudre, 
6 onces; huile empyreumatique, 6 onces; éthiops minéral {sulfure 
noir de mercure) , 2 onces ; mercure doux {proto-hydrochlorate de 
mercure) et aloès succotrin, de chacun 6 gros ; gomme arabique , 
1 once : le tout divisé en dix parties qu'on enveloppe de miel , au- 
tant pour en masquer le goût que pour allécher les vers. On en 
donne deux ou trois chaque matin , le cheval étant à jeun. 

Le cinquième jour on administre un breuvage purgatif composé 
d'une i deux onces d'aloès, et d'une demi-once d'huile empyreu- 
matique. 

Si l'animal n'a pas rendu de vers et qu'on soit bien convaincu 
qu'il en renferme, on peut recommencer le même traitement. 

Observons cependant que ces pilules sont d'un prix qui doit eu 
faire proscrire l'usage pour des chevaux de vile valeur , et même 
pour des chevaux ûns qui ne se défendent pas lors de l'administration 
des breuvages ; d'ailleurs l'huile seule, dans un véhicule convena- 
ble , suffit toujours. 

Dans les petits animaux les doses doivent être infiniment moin- 
dres , eu égard à leur taille. Le chien , le plus irritable d'entre 
eux, ne peut supporter qu'une faible quantité de préparations mer- 
curielles ; en oulre-passer les bornes , c'est l'empoisonner. 

Cette quantité varie depuis 9 jusqu'à 56 et 40 grains de parties 
égales de muriale de mercure doux et de sulfure noir, à donner en 
trois fois par jour; la première somme est suffisante pour ceux de 
la très-petite espèce; et, jusqu'à la dernière, on suit une échelle de 
proportion basée sur la force de l'animal. 

L'huile empyreumatique dans une infusion ou décoction venni- 
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fuge depuis 10 à 20 gouttes jusqu'à un demi-gros, leur convient 
parfaitement ; mais l'extrême facilité avec laquelle cet animal se 
débarrasse des matières qui répugnent à son estomac, la lui fait quel- 
quefois vomir peu d'instants après l'avoir prise; n'importe, on la 
continue. 

Le polypode doit leur être administré avec prudence, car, très- 
astringent, il peut occasionner des constipations opiniâtres, la phleg- 
masie des intestins et la mort. Il n'en est pas de même dans les grands 
animaux , son effet sur eux est peu marqué. 

Dans les bêtes à cornes la sensibilité étant plus émousséeque dans 
les solipèdes, les quantités de médicaments peuvent, sans incon- 
vénient, être augmentées, mais doivent toujours, ainsi que dans 
les bêtes à laine, être données de préférence sous forme liquide , en 
raison de la conformation particulière de l'appareil digestif dans les 
ruminants. 

En indiquant les doses , nous avons spéciûé les plus fortes , ce 
qui ne veut pas dire qu'il faille les donner ainsi. Avant de prescrire, 
il faut prendre en considération l'âge , la taille , le sexe et le tempé- 
rament du malade, afin de ne pas excéder ses moyens; mais il ne 
faut pas non plus qu'une trop timide prudence préside à la déter- 
mination, car si l'excès est nuisible, l'insuffisance ne l'est pas 
moins , elle fatigue inutilement l'estomac et ne tue point les vers. 

Quel que soit . du reste , l'animal dont on veuille entreprendre le 
traitement , il doit y avoir été préparé par trois à quatre jours d'une 
diète sévère, et avoir, chaque fois qu'on administre des médica- 
ments, l'estomac parfaitement vide. 

On a singulièrement préconisé la suie de cheminée comme ver- 
mifuge; et , eu effet , c'en est un puissant , mais il ne peut convenir 
qu'aux grands animaux. Celle de bois est la meilleure; on en fait 
une décoction qu'on a soin de clariûer en la passant à travers une 
étoffe de laine , pour être donnée en breuvages et en lavements , 
seule , ou fortifiée par des plantes amères qu'on y fait infuser. Elle 
sert aussi très-utilement de véhicule à l'huile empyreumatique: c'est 
ainsi que nous l'employons. 

Immédiatement avant d'administrer l'un ou l'autre de tous ces 
médicaments, il est avantageux de faire boire au malade une faible 
quantité d'eau blanche édulcorée par le miel ou la mélasse : la ma- 
tière sucrée attire les vers. Comme tous les anthclminthiques sont 
plus ou moins excitants, échauffants, irritants même, quelques la- 
vements mucilagineux ne pourront jamais nuire. 

Un vermifuge des plus actifs , peu connu et qui mérite de l'être 
universellement , qui offre l'inappréciable avantage de pouvoir être 
donné sans rien changer au régime des animaux , même pendant la 
saison des travaux , de ne pas les dégoûter et d'être peu coûteux , 
c'est le seigle torréfié jusqu'au brun noir comme le café. 

La manière peu embarrassante de le préparer et de le faire pren- 
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dre mérite d'être portée en ligne de compte ; la voici : On fait sécher 
un double décalitre (dix pots) de ce grain dans un four après la sortie 
du pain , et on opère aussitôt qu'il est sec la torréfaction. Celle-ci 
étant achevée , on l'arrose et le mêle avec une solution d'un kilo- 
gramme (deux livres) de sel de cuisine dans une suffisante quantité 
d'eau bouillante, qui le pénètre et le fait gonfler. A chaque repas 
on en donne un litre mélangé avec l'avoine, ou le son et la mou- 
ture ; la première fois l'animal hésite un peu , mais bientôt il y prend 
goût et le mange avec plaisir. 

En disant que ce moyen si simple, si facile à se procurer, est, 
de tous ceux employés jusqu'à ce jour, celui qui nous a le mieux et 
le plus généralement réussi , nous ne faisons que rendre hommage 
à la vérité. Après peu de jours de son usage les vers sont expulsés 
par paqucls, tous le même jour , et la plupart encore vivants. 

Les préparations inercuriclles suivantes , à peu près les seules en 
usage comme autivermineuscs , à cause du peu de danger qui ac- 
compagne leur action, peuvent être données au cheval dans l'espace 
de vingt-qualre heures, mais en plusieurs fois , savoir: le mercure 
doux , depuis trois gros jusqu'à une once , et l'étiops minéral à une 
dose double. 

La méthode la plus convenable à suivre dans leur administration 
et dont le succès est le plus prompt, c'est de les mélanger avec du 
miel , après les avoir porphyrisées , et de les délayer ensuite dans une 
épaisse décoction de graine de lin . qui en tient la majeure partie en 
suspension. Ce véhicule doux , mais imprégné du plus actif poison 
des vers , les allèche et les lue j on a vu une seule mixture semblable 
suffire à leur destruction. 

En médecine vétérinaire on doit éviter autant que possible les 
traitements onéreux , autant dans l'intérêt de l'art que dans celui des 
propriétaires; s'il fallait pour toutes les indispositions des animaux 
avoir recours aux drogues officinales, leur valeur intrinsèque serait 
bientôt absorbée. 

On trouve à chaque pas, sous la main , des objets dédaignés qui 
peuvent au besoin remplacer avantageusement les substances les plus 
chères. Cette proposition est assez importante pour être méditée par 
les jeunes vétérinaires ; elle mérite leur attention. 

On sait bien qu'il est impossible de toujours se passer de médica- 
ments , mais on doit être avare de prescriptions coûteuses. 

Les symptômes qui décèlent la présence des vers et le traite- 
ment qu'il convient d'employer pour les détruire étant appréciés, 
il ne nous reste plus qu'un mot à dire des coliques qu'ils occa- 
sionnent. 

Ces coliques , toujours légères dans le principe , ne sont qu'un 
prélude de douleurs plus violentes, plus durables et plus dangereuses, 
pendant lesquelles l'animal se roule avec vivacité, regarde son ventre 
comme dans la colique spasmodique. Ces deux affections pourraient 
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être confondues si l'on négligeait l'examen de son ensemble et de 
scruter les signes commémoralifs. 

La médication doit avoir pour objet de calmer les douleurs d'abord, 
sauf à en détruire plus tard la cause. 

Une livre d'huile d'olive ou d'œillettc (pavot) avec addition d'une 
once d'éther et d'une demi-once de laudanum, remplit au mieux la 
première intention. Cette potion peut être réitérée plusieurs fois; 
nous l'avons vue suffire pour opérer une guérison parfaite, par les 
seules vertus de l'éther, sans doute. Une boisson légèrement muci- 
lagineuse et fortement blanchie à la farine d'orge sera donnée tant 
soit peu tiède. Quelques lavements calmants ne seront pas inutiles. 

Des que les souffrances ont cessé, il faut procéder sans retard à la 
destruction des vers. J. B. S. L. 

CHASSE. 

Plusieurs de nos abonnés, qui ne recevaient pas le Bulletin heb- 
domadaire du Journal des Haras, dans lequel se trouvent plusieurs 
histoiresde chasses au loup, ausanglicr, au renard et aulièvre, nous ont 
prié de les publier de nouveau ; nous y avons consenti avec d'autant 
plus de facilité, que notre intention est de donner une suite à ces 
histoires, dont la plus grande partie est puisée dans une correspon- 
dance établie avec des chasseurs expérimentés, ou dans des ouvra- 
ges publiés en Angfeterre, en Allemagne, en France, et enfin, dans 
d'autres écrits encore inédits, qui se trouvent en notre possession. 
Ces histoires de chasses seront souvent accompagnées de dessins d'un 
peintre et dessinateur justement célèbre, et dont le nom est devenu 
populaire autant par le nombre que par le mérite des jolies litho- 
graphies sorties de son crayon spirituel et facile. M. Victor Adam a 
bien voulu s'associer à notre publication , et nous promettre l'appui 
de son charmant talent. Celte coopération nous permettra de donner 
à l'avenir , non-seulement les portraits des chevaux qui se seront 
distingués dans les courses , et des étalons dont le mérite aura été 
reconnu, mais encore de jolis dessins pouvant rivaliser avec ceux du 
Sporting Magazine anglais. Nous espérons que les abonnés du Jour- 
nal des Haras verront dans cette mesure le désir que nous éprouvons 
de leur être agréable et de les satisfaire sous tous les rapports. 

Ayant donné le récit de cette Chasse au sanglier dans le Journal 
des Haras, édition belge, tom. II, p. 224, nous croyons inutile de 
le reproduire ici. 

Nos lecteurs et anciens abonnés se rappelleront qu'à l'époque où 
le Bulletin hebdomadaire était publié en France, nous prenions le 
soin d'en extraire tout ce qui pouvait les intéresser. 

Nous les invitons en conséquence à se reporter au récit de cette 
chasse, sujet de la jolie lithographie jointe à cette livraison. 

(L'Éditeur Belge. ) 
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VARIÉTÉS. 

DBS HARAS EU BAVIERE (1). 

La Bavière forme deux parties bien distinctes, séparées l'une de 
l'autre par le Rhin et par une partie du duché de Bade. 

La Bavière rhénane, égale à peu près en étendue à un départe- 
ment français et qui a été formée d'une partie des anciens départe- 
ments de la Sarre et du Mont-Tonnerre, a eu le bonheur en 1814 
de conserver ses institutions , le code Napoléon , le jury, le système 
métrique. Elle a aussi conservé son haras , pour lequel elle n'a rien 
de commun avec la vieille Bavière. 

Il existe pour tout le royaume deux haras : pour la vieille Ba- 
vière celui de Rohrenfeld , pour la Bavière rhénane celui de Deux- 
Ponts. 

Haras de Rohrenfeld» 

Rohrenfeld appartient au roi ; il y existe un bizarre arrangement 
qui a déjà excité des réclamations. On y entretient 90 à 100 ju- 
ments , mais l'établissement n'a point d'étalons qui lui appartien- 
nent. 280 étalons appartenant à l'Etat font la monte du 1 er mars 
au 30 juin ; ils sont alors répartis dans cinquante-huit stations , et 
pendant les huit autres mois de l'année , ils sont à Munich dans les 
écuries du roi, comme chevaux de selle et d'attelage. 

Ainsi Rohrenfeld avec ses juments , élève , mais pour le compte 
du roi. L'Etat, qui n'a que des étalons , achète ceux dont il a be- 
soin , et il les achète en partie à l'établissement royal de Rohren- 
feld, et en partie aux particuliers éleveurs. 

La saillie est gratuite, mais les juments doivent être d'avance 
présentées à une commission , qui, après s'être assurée qu'elles ne 
sont ni trop jeunes , ni trop âgées , ni affectées de tares ou vices 
héréditaires , délivre un permis de saillie. 

Chaque année, à l'automne , on distribue des primes aux meil- 
leurs poulains mâles et femelles de 3 et 4 ans. 

Le propriétaire d'un poulain primé ne reçoit que le tiers de la 
prime , et les deux autres tiers, lorsque plus tard il présente ou la 
pouliche devenue jument et suivie d'un premier, puis d'un second 
poulain , ou le poulain mâle deveuu cheval entier et ayant fait pen- 
dant deux ans le service d'étalon pour les juments autres que celles 
approuvées pour les étalons royaux. 

On met de l'appareil dans la distribution des primes. Elles se 
paient en écus neufs , renfermés dans une bourse de soie, aux cou- 



(1) Nous publierons successivement des articles sur les haras de l'Autri- 
che, duWurtemterg et de la Prusse. Nous avons sur ces institutions des do- 
cuments importants. 
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leurs nationales , blanc et bleu clair. Le propriétaire du cheval 
primé reçoit en outre un drapeau ou petitétendard en soie blanche, 
sur lequel est dessinée la lettre L, initiale du nom du roi Louis, 
surmontée d'une couronne , entourée de branches de laurier et avec 
cette inscription : Der landes mter dent thàtigen burger. « Le père 
du pays au citoyen industrieux. » 

{Thatig , littéralement : actif, agissant, exprime à la fois l'acti- 
vité , le travail , l'industrie. Je ne trouve pas de mot pour le rendre 
convenablement en français.) 

Outre ces primes, il en est encore chaque année distribué d'autres 
à la grande fête agricole (october fest) qui a lieu au mois d'octobre à 
Munich. Pour les chevaux entiers de 4 ans, 6 primes de 80, 30 , 
28, 20, 18 et 10 écus (l'écu vaut environ 8 fr. 80 €.), et 12 mé- 
dailles données par la Société d'agriculture. 

Pour les juments de 4 ans, 6 primes de 38, 20, 18,' 12, 10, et 8 
écus, et douze médailles. 

D'autres distributions de primes ont encore lieu aux fêtes agri- 
coles des différents cercles du royaume. 

A la grande fête agricole de Munich il y a aussi des courses de 
chevaux, mais c'est encore tout à fait l'art dans son enfance. 

Enfin, l'élève du cheval est encouragée dans la vieille Bavière, 
par l'achat déjeunes chevaux destinés à faire le service d'étalons , 
et par l'achat des chevaux de remonte nécessaires à la cavalerie du 
royaume. Ces derniers sont achetés ou comme chevaux faits âgés 
de 8 ans , ou comme poulains de 18 mois à 2 ans , qui sont placés 
dans des fermes appartenant à l'Etat, où on les élève jusqu'à ce qu'ils 
aient atteint l'âge de 8 ans. 

L'opinion générale est que ce mode d'élever des chevaux de re- 
monte par achat de poulains est loin d'être le plus avantageux ; mais 
on dit qu'on le continue , parce que les établissements existent. 

Outre les étalons du gouvernement, il existe encore un grand 
nombre d'étalons approuvés. Ceux-ci sont marqués sur la fesse 
droite d'un B couronné , et une autorisation écrite , de parcourir 
avec son cheval un certain arrondissement , est délivrée chaque 
année au propriétaire. 

Haras de Deux-Ponts. 

Il y a environ soixante-dix ans que le haras de Deux-Ponts a 
été fondé par Pavant-dernier duc, Christian. La souche fut principa- 
lement formée de juments anglaises et d'étalons turcs et arabes. 
On sait qu'avant la révolution de 1792, les chevaux de Deux-Ponts 
avaient déjà acquis une réputation justement méritée. Ce fut sur- 
tout avec des juments deux-pontoises que fut formé le haras prus- 
sien de Trakcnen. 

Le duc Christian usait de tous les moyens que lui fournissait 
son autorité absolue pour améliorer rapidement la race des chevaux 
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dans l'étendue de ses domaines, et pour les siens propres, à défaut 
de courses, la chasse à courre lui donnait la facilité de mettre à 
répreuve, sinon la plus grande vitesse, du inoins, ce qui valait encore 
mieux, la vigueur, la solidité, le fonds de ses élèves. 

Lorsque les Français s'emparèrent du pays , les propriétés du 
duc devinrent nationales, et la plupart furent vendues. Mais 
celles qui étaient particulièrement affectées au haras furent con- 
servées et forment une sorte de dotation ; d'où il résulte que ce 
haras est la propriété du pays, et qu'il est indépendant des haras de 
la vieille Bavière. 

Pendant la durée du règne de Napoléon , Deux-Ponts posséda des 
étalons arabes très-distingués , et avait atteint sous la direction de 
M. Slrubberg un haut point de prospérité , lorsqu'arriva l'invasion 
de 1814. A l'approche de l'armée étrangère, tous les chevaux furent 
emmenés en France , quelques-uns restèrent à Rozières , le plus 
grand nombre fut conduit à Pompadour. Il ne resta à Deux-Ponts 
que quelques chevaux de peu de valeur et quelques poulains. 

En 1818, Deux-Ponts étant devenu bavarois, on travailla à 
relever le haras de ses ruines. Un très-bel étalon persan , Cyrua, 
fut acheté à un général russe ; un autre de race arabe , Empereur, 
fut envoyé de Munich ; les autres , en petit nombre, provenaient de 
poulains échappés aux désastres de la guerre. 

On n'avait eu jusqu'alors pour but que de produire des chevaux 
de selle, on a même reproché à M. Slrubberg sa prédilection pour 
les petits chevaux ; mais les cultivateurs réclamant des étalons plus 
forts , susceptibles de produire des chevaux de travail , on acheta 
quelques étalons en Normandie. 

En 1824, le directeur, de Failly, alla en Angleterre , et y acheta 
11 juments, qu'il y flt saillir avant de les emmener. Cette acquisi- 
tion fut peu heureuse. Les bêtes souffrirent pendant le voyage, arri- 
vèrent malades et plusieurs périrent. Cependant de celles qui 
restèrent on obtint 3 étalons tracés, et qui sortent des premières 
familles de l'Angleterre. Tous les trois sont encore là. 

En 1828, on reçut de l'Arabie 5 étalons. L'un d'eux ne fut pas 
conservé , mais les 4 autres existent encore et ils ont enrichi le 
pays de riches productions. Un surtout, Chouèimann , alezan- 
doré-zain, est considéré comme l'un des plus beaux et des plus 
vigoureux chevaux qui existent en Europe. 

Deux-Ponts possède aujourd'hui une réunion de chevaux arabes 
et issus d'arabes , telle qu'il n'en existe probablement pas une plus 
belle en Europe ; et quoique le mérite des étalons anglais y soit 
bien apprécié, l'étalon arabe est pourtant considéré comme le type 
araélioraleur le plus convenable à la race qui existe dans le pays. 

J'oubliais de dire qu'outre les étalons anglais, arabes, et pro- 
duits de ces deux races , Deux-Ponts a encore 10 étalons achetés en 
1856 en Normandie par le docteur M. Steucr, et par M. Villeroy. 
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Au 1 er mars de chaque année , les étalons sont répartis par sta- 
tions dans tout le cercle, et aucun des normands ne reste à Deux- 
Ponts. Tous vont faire la monte dans le palatinat du Rhin, vaste et 
fertile plaine, dont les cultivateurs demandent pour leurs travaux 
des chevaux qui aient beaucoup d'étoffe et de taille. 

J'ai dit que le haras est la propriété du pays; comme tel , il est 
administré et tenu avec une grande simplicité, trop grande peut- 
être. Bien des étrangers, qui ne voient qu'en passant, n'apprécient 
pas à leur valeur les chevaux placés bas , dans de larges stalles , 
où ils paraissent beaucoup moins grands qu'ils ne sont réelle- 
ment. 

Une vaste écurie contient 50 étalons ; il n'y a point de boxs , les 
écuries sont constamment ouvertes à qui veut les visiter. Aussi tous 
les cultivateurs connaissent-ils tous les étalons ; chacun est libre de 
choisir pour sa jument l'étalon qui lui convient , et cette manière 
d'être contribue certainement à répandre la connaissance du cheval. 

Le haras de Deux-Ponts contient aujourd'hui 57 étalons et 20 ju- 
ments. 

Les juments et les poulains passent l'été à la pâture, répartis dans 
trois établissements peu éloignés de la ville. 

Le prix de saillie est de 2 fl. 24 kr. ( 5 fr. 15 c); quelques éta- 
lons de tète sont à 4 et 6 fl.; le Chouéimann est à 10 florins. 

Le haras est administré avec une grande économie , et pourtant 
il est très-bien administré. Il n'a pour personnel qu'un directeur, 
un économe et un vétérinaire. Point d'inspecteur, point de surveil- 
lants. 

Les revenus excèdent les besoins, et une partie peut être employée 
en achat de chevaux, constructions, etc. 

Chaque année , au mois de septembre , il y a à Deux-Ponts une 
distribution de primes et en même temps foire de chevaux. 

Les primes se donnent aux juments poulinières et aux poulains 
mâles et femelles de 2 à 3 ans. Chaque prime consiste en une 
somme d'argent et un drapeau aux couleurs nationales. La distri- 
bution se fait avec apparat. Lorsqu'elle est terminée , une partie 
des étalons montés et toutes les bêtes primées font le tour de la 
ville , précédés d'une musique militaire. C'est la fête du haras et de 
tous les éleveurs de chevaux. S'il y a bien des choses à dire contre 
le système des primes, du moins ont-elles l'avantage d'exciter ici 
une grande émulation, que ne produiraient pas lef courses dans un 
petit pays où il n'y a point de grandes fortunes, et où tous les éle- 
veurs ne sont que de simples cultivateurs. 

Il me reste à vous parler de la race de Deux-Ponts , de ses qua- 
lités, de son -mérite, et cette tâche n'est pas facile. Il y a ici comme 
partout des admirateurs et des détracteurs exagérés, comme par- 
tout du bon et du mauvais. Vous entendrez tel officier de cavalerie 
dire que les chevaux de Deux-Ponts sont de jolis et d'excellents 
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chevaux, tandis que tel amateur angloraane soutient que notre pays 
ne produit que des ficelles. Ce qui est vrai, c'est que les plus distin- 
gués d'entre nos chevaux sont petits, 4 pieds 7 à 8 pouces; en 
outre, ils se forment tard. Quoique, s'ils sont bien nourris, ils 
aient toute leur taille à 4 ans , ce n'est cependant qu'à 6 et 7 ans 
qu'ils sont formés, et beaucoup sont déjà alors ruinés. Mais si on 
les ménage jusqu'à cet âge, ils ont une grande vigueur et durent 
très-longtemps. 

On trouvait dans l'ancienne race beaucoup de chevaux panards , 
de fortes ganaches et de petits yeux. Ces défauts sont devenus beau- 
coup moins communs. Nos chevaux actuels sont gracieux ; des tètes 
courtes et carrées , de beaux yeux présentent la physionomie et 
l'expression orientales; la croupe est généralement belle, la queue 
bien attachée , le rein vigoureux. Les membres devraient souvent 
avoir plus d'ampleur, et les défectuosités des jarrets ne sont pas 
rares. Mais, tels qu'ils sont, nos chevaux, pris parmi les meilleurs , 
fournissent pour les officiers de cavalerie légère des montures qui 
laissent peu à désirer. 

Dans un temps où malheureusement tant de gens n'estiment les 
chevaux qu'au poids et à la taille , on a aussi voulu produire de 
grands chevaux; mais les moyens pour cela manquaient: les ju- 
ments sont trop petites, et on sait qu'une petite jument et un grand 
étalon ne donneront en général rien de bon. Ah ! si nous avions en 
juments la dixième partie des richesses que possède la Normandie, 
alors nous pourrions produire des chevaux joignant la taille à la 
beauté des formes et à la vigueur. Le Chouéimann n'a que 6 p., et 
cependant on admire à côté de lui un de ses Gis , provenant d'une 
jument anglaise , et qui a près de 8 p. avec les plus beaux mem- 
bres. 

Les étalons anglaiset les juments issues d'arabes produisent moins 
bien que les étalons arabes avec les mêmes juments. On trouve en 
outre que les poulains de sang anglais sont plus délicats ; il leur 
faut des soins particuliers pour qu'ils prennent le développement 
convenable , tandis que les poulains issus d'arabes sont plus ro- 
bustes et deviennent plus grands que leurs pères quand on les nour- 
rit bien. 

Quelques cultivateurs possèdent des juments remarquables par 
leurs formes , comme par l'ancienneté de leur race; beaucoup aussi 
n'ont que des juments communes , et les juments ardennaises choi- 
sies donnent avec les étalons de race de beaux et bons chevaux de 
service, plus forts et plus grands que ceux qui ont plus de sang. 

Toutes les juments travaillent, tous les poulains sont élevés à 
l'écurie. La castration a lieu dans le courant de la troisième année ; 
les jeunes chevaux sont en général doux et faciles à dresser. 

Le pays est très-montueux ; les propriétés sont divisées. Les tra- 
vaux de culture s'exécutent concurremment avec des chevaux et 
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avec des bœufs. Beaucoup de cultivateurs n'ont que deux chevaux 
de travail , très-rarement au delà de quatre. A deux ans et demi , 
trois ans au plus tard, on atlèle les jeunes chevaux , et on les vend 
dès que l'occasion s'en présente. Les prix sont généralement peu 
élevés. Les chevaux du régiment de chevau-légers eu garnison à 
Deux-Ponts ne reviennent pas l'un dans l'autre à 400 fr. Un cheval 
vendu 1000 fr. est un événement rare. Cependant, comme je l'ai 
déjà dit, tous ces jeunes chevaux sont élevés à l'écurie, et l'abon- 
dance comme le bas prix des fourrages sont loin d'être tels que bien 
des personnes le croient en France. Le foin, quoique abondant celte 
année, vaut pourtant aujourd'hui 30 fr. le millier, et il serait fa- 
cile de prouver que le foin est toujours plus cher à Deux-Ponts qu'à 
Metz, par exemple. 

L'agriculture a déjà atteint ici un certain point de perfection. 
L'étendue des prés naturels n'est pas très-considérable ; mais les 
prairies artificielles et les racines permettent d'entretenir un nom- 
breux bétail qui, nourri constamment à l'étable , produit d'abon- 
dants engrais. 

Ce qui fait surtout que les cultivateurs trouvent du profit, même 
en vendant les jeunes chevaux à des prix peu élevés, c'est que nulle 
part cette industrie n'est exercée en grand. Le cultivateur n'a ja- 
mais à la fois que peu d'élèves ; un poulain de plus dans l'écurie vit 
avec les autres chevaux et bêles à cornes sans presque qu'il y ait 
augmentation de consommation ni de frais. Ce poulain, dès l'âge 
de 3 ans, gagne sa nourriture , et quand il est vendu, l'éleveur re- 
garde le prix qu'il en tire comme un bénéfice net. 

On concevra facilement qu'un pays peut ainsi produire à peu de 
frais une grande quantité de chevaux, tandis que, exercée en grand, 
celle industrie est si souvent ruineuse ; et lors même qu'alors elle 
est profitable à celui qui l'exerce, elle ne permet pas d'obtenir du 
sol tout ce qu'on peut en obtenir par une bonne culture. 

La question étant envisagée ainsi , et étant ainsi résolue par les 
faits , on sent combieti il est important d'encourager l'élève du che- 
val chez les petits cultivateurs , et on n'atteindra pas ce but par les 
courses , mais par des distributions de primes et par des achats de 
chevaux de remonte. 

Bien des désagréments accompagnent Félève du cheval, bien des 
accidents changent souvent en pertes les bénéfices qu'on s'était pro- 
mis ; mais le plus grand inconvénient , à mon avis , c'est l'incerti- 
tude du placement des élèves. 

On est toujours sûr de vendre un cheval de travail , tandis que 
le placement d'un cheval de race est souvent difficile : il faut trouver 
l'amateur auquel il convient. Par cette raison , les achats réguliers 
de chevaux de remonte sont un des plus puissants moyens d'en- 
couragement, en donnant aux cultivateurs la certitude de placer 
leurs élèves. 
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De tout ce que je viens de dire sur l'élève des chevaux dans le 
pays de Deux-Ponts , il ne faut pas conclure que tous nos éleveurs 
soient des modèles. Il y en a quelques-uns chez lesquels on trouve 
un amour des chevaux et des connaissances remarquables'; mais la 
masse est encore bien loin d'avoir atteint le point où il faut espérer 
qu'elle arrivera. Beaucoup d'entre eux ne font pas ce qu'ils devraient 
pour se procurer une bonne jument , ou bien leur ignorance ne 
leur permet pas d'avoir égard à de graves défauts héréditaires, ou 
bien enfin, s'ils ont une bonne jument, ils se laissent séduire par 
un prix un peu élevé, et ils la vendent. Rarement aussi les poulains 
reçoivent tous les soins désirables ; le défaut d'espace oblige à les 
attacher à l'écurie trop jeunes; ils ne sortent pas assez, et quand 
on commence à les atteler , on ne les ménage pas suffisamment. 
Souvent un prix de vente peu élevé est le résultat de l'état dés- 
avantageux où se trouve le jeune cheval quand on le présente à l'a- 
cheteur. L'art perfide des engruisseurs normands n'est heureuse- 
ment pas encore connu ici. 

Il me reste à dire quelques mots sur le commerce des chevaux. 
Il y a à Deux-Ponts des foires de bestiaux, deux par mois ; mais il 
n'y vient que des bètes à cornes et des chevaux communs de très- 
peu de valeur. La seule foire où un étranger puisse faire des achats 
est celle qui a lieu lors du concours et de la distribution des primes, 
au mois de septembre. Le gouvernement fait acheter à cette époque 
des poulains qui sont transportés dans les établissements (Foslan- 
Gofa) de la vieille Bavière. Les chevau-légers achètent leur remontes 
directement des éleveurs , et les prix ne sont pas fixés. Il y a force 
courtiers, la plupart juifs , mais point de marchands de chevaux. 
Il faut acheter chez les éleveurs , et une réponse péremptoire aux 
partisans exclusifs du sang anglais à ceux qui prétendent qu'il ne 
s'élève pas un bon cheval dans tout le pays de Deux-Ponts , c'est 
que ces chevaux trouvent un débit facile; à peine les laisse-t-on 
devenir chevaux , à peine ont-ils quatre ans, qu'ils sont vendus. 

Le régiment achète ses remontes ; les officiers achètent pour 
eux-mêmes et pour d'autres officiers placés dans d'autres garnisons ; 
des particuliers du pays , des étrangers achètent, et tous les jeunes 
chevaux de distinction sont ainsi enlevés. Ils vont au delà du Rhin , 
où on en fait grand cas; ils vont dans l'Alsace, dans la Lorraine, 
dans la Prusse rhénane; ils fournissent de bons chevaux de selle et 
d'élégants attelages pour des voitures légères (1). F. V. 



(l)Ftous trouvons dans le Sporliag Magazine les détails suivants sur les 
écuries du roi de Bavière et sur les haras de ce royaume. C'est un Anglais 
voyageant sur le continent qui parle. 

u Fendant mon séjour à Stuttgard, je rencontrai un sportman, mon com- 
patriote, qui se rendait à Munich .; je profitai de cette occasion pour visiter 
les écuries du roi de Bavière. Elles renferment 500 étalons placés sous le 
même toit, plus 160 chevaux affectés au service du roi ; tous ces animaux 
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CORRESPONDANCE. 

A Monsieur le Rédacteur du Journal des Haras. 
Monsieur le comte, 

L'hippologue zélé ne doit pas borner ses observations et ses éludes 
à son seul établissement; il doit examiner et visiter autant que possi- 
ble tous les autres de 9 sa contrée, notamment ceux qui ont le plus de 
réputation, par le nombre et la distinction des sujets qu'ils renfer- 
ment. Ces visites accroissent l'instruction, et en matière hippique, le 
plus savant trouve encore à apprendre. 

Chaque saison offre son genre d'intérêt et de méditation ; dans 
celle-ci, la plus rigoureuse de Tannée, on rencontre les chevaux 
dans les écuries , où l'amateur peut les examiner attentivement; il 
peut aussi voir au dehors ceux qui donnent le plus d'espérances , 
ceux qui semblent réunir le plus de mérite et de qualités. Enfin , 
l'hiver étant l'instant moindre des occupations , offre par cela même 
plus de facilités pour former les réunions d'hippologucs dont les dis- 
cussions sont toujours si intéressantes , parce que d'elles jaillissent 
de nouvelles lumières. 

Nonobstant le froid rigoureux du mois de janvier, je me suis rendu 
à Caen, pour, de là, parcourir pédeslrcment , et le bâton de frêne à 
la main, cette plaine où s'élèvent une si grande quantité de chevaux. 
Je vais vous narrer, monsieur le comte, mon excursion : 

Un établissement qui acquiert journellement de la célébrité vient 
d'être créé tout récemment à Blainville par M. E. Àumont. Il parât- 
trait qu'il sera presque en entier formé de sujets depwr sang. Si réel- 
lement il est organisé selon la méthode anglaise, ce sera un phéno- 
mène tout particulier, un exemple instructif, et le succès sera utile 
à ce pays ainsi qu'à toute la France, à raison des bons types procréa- 
teurs qu'il produira. Ce n'est que plus lard qu'on pourra bien ap- 
précier tout le mérite d'une telle entreprise. Il est possible que par 
la suite M. E. Aumont trouve des imitateurs ; mais une telle nova- 



son t placés dans des stalles et soignés avecinlelligcnce. Les étalons sont em- 
ployés à la reproduction et envoyés chaque année dans les provinces où ils 
l'ont la monte gratis. L'hiver ils reviennent à Munich et sont exercés tous 
les jours, attelés ou montés; ils sont même employés au service du roi dans 
les grandes occasions. Ces chevaux sont très-fjras, ils ont beaucoup de fiijure 
sous le harnais; leurs membres sont assez beaux, mais ils pèchent par les 
os et les muscles, et manquent d'ensemble. Ils sont de taille peu élevée, ont 
la léte et l'encolure communes, et leurs allures m'ont paru fort médiocres, 
aussi je doute que parm>tous ces chevaux on pût en trouver un seul capable 
de servir comme carrossier à Londres. Je dois dire cependant qu'ils sont en 
général préFérables à ceux que j'ai vus dans le Wurtemberg. 

» Parmi les chevaux de service, à l'exception d'un vieil arabe gris, d'une 
belle conformation, il ne s'en trouve pas un qui serait estimé en Angleterre. 
J'ai remarqué plus tard dans les écuries du prince royal quelques jeunes 
produits assez dislingues, les uns pour la selle, les autres pour le har- 
nais, etc. • 
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tion ici fixe moins l'attention générale parce qu'elle s'éloigne plus 
de la spécialité des productions. L'éleveur du Calvados s'attache à la 
race carrossière, et la Normandie aime à voir le commerce des 
jeunes poulains concentré dans son sein. L'achat des sujets du haras 
de Blainviilene pouvait s'effectuer en Normandie, qui n'en possède 
pas de celte espèce ; il a donc fallu aller les prendre où ils étaient; 
et lorsqu'ils seront arrivés parmi nous, voyons-les, s'il y a possibi- 
lité, et admirons-les, s'ils le méritent. J'ai appris, avec grand plaisir, 
que M. Aumont se proposait de faire saillir chez lui par un étalon 
pur sang, Royal-Georges, fils de Royal-Oak. Ce sera, pour le pays, 
un service signalé proportionné au mérite de cet étalon, qu'on ne 
pourra juger qu'après l'avoir examiné. L'établissement de Blainville, 
récemment créé par SI. Aumont, sort de la ligne ordinaire de ceux 
du pays; il est dirigé par un jeune homme annonçant la capacité 
nécessaire pour sa prospérité; mais les éléments nouveaux qui le 
composent sont étrangers au pays , par cela même il inspire moins 
d'intérêt , il devait moins fixer l'attention de sa localité. Le succès 
toutefois n'est pas douteux , selon moi; je le crois assuré , quoique 
peut-être reculé plus que celui d'un établissement formé avec de 
bonnes productions indigènes. 

Le système d'éducation de Blainvilleest plus perfectionné que celui 
de la vallée d'Auge; mais on ne saurait contester, sans injustice, que 
ce dernier a subi des modifications essentielles, et qu'il a fait de 
grands progrès. Les anciennes poulinières de cette vallée peuvent se 
ressentir encore du vieux mode d'éducation dont M. Aumont fait la 
critique, à bon droit, dans le Journal des Haras, tome vu, page 359; 
mais cette ancienne méthode d'élever les chevaux est généralement 
proscrite en ce moment, et on l'avait remplacée par une meilleure, 
avant la lettre de M. Aumont. 

L'empressement a remplacé la répugnance qu'on avait pour l'em- 
ploi de l'étalon de pur sang. Bien que la poulinière ne soit que ré- 
gnicole, par des accouplements bien suivis, il est à croire qu'on ob- 
tiendra d'excellents résultats. Tout vient à point à celui qui sait 
attendre. Notre race est belle, il ne faut que lui insinuer plus de 
sang et la bien élever. 

Un établissement très-satisfaisant pour l'hippologue observateur, 
partisan de la race normande, est celui de M. Basly, à Sainl-Contest. 
En ce jour, il contient environ 120 sujets , dont un tiers de quatre 
ans, un tiers de trois ans et un tiers de deux ans. Les poulains d'un an 
sont en pension chez les herbagers augerons, où,pour la première fois, 
on leur fait manger de l'avoine en hiver. Ce nouveau procédé ne peut 
manquer son effet; et comme il est pratiqué par des éleveurs qui se- 
ront en état de l'apprécier, il trouvera infailliblement bon nombre 
d'imitateurs. Ces éleveurs herbagers ont une confiance entière en 
M. Basly , parce qu'étant journellement en rapport avec lui, pour 
la pension des poulains qu'il leur donne annuellement , ainsi que 

8. 
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pour la vente de leurs bons poulains de lait, ils sonl témoins des 
succès que M. Basly obtient avec ses élèves. 

L'entreprise de M. Basly, telle qu'elle existe maintenant, intéresse 
également toutes les sociétés hippiques de la France: chez lui, l'ad- 
ministration des haras trouvera une quantité de bons étalons ; chez 
lui, le consommateur rencontrera un assortiment de chevaux de luxe 
normands, d'une grande distinction, d'une tournure élégante, 
doués d'une grande énergie, et, à coup sûr, bien supérieurs en tous 
points aux chevaux étrangers: chez lui encore on appréciera le bon 
résultat de l'emploi de l'étalon de pur sang , car ceux de celte année 
sont meilleurs que ceux des précédentes; aux yeux des connaisseurs, 
ceux de l'an prochain vaudront mieux que ceux de celte année, et 
ceux qui viennent après ceux-ci leur seront supérieurs. Cette supé- 
riorité graduelle ne provient que du choix des poulains issus d'une 
bonne origine. Elle s'élève ainsi à mesure que ces poulains se rap- 
prochent davantage du pur sang. Il n'est donc plus étonnant devoir 
les produits de ce pur sang supérieurs à ceux du demi-sang, et ceux 
de celui-ci supérieurs aux produits de quart sang. Il serait, au con- 
traire, étonnant que le résultat fut différent. 

Une vérité incontestable , c*est que M. Basly n'exploite pas son 
industrie chevaline uniquement pour lui ; elle est encore plus pro- 
fitable à ceux de ses compatriotes qui s'adonnent à la production 
des bons poulains. En effet, ceux-ci sont achetés par lui au moment 
où ils sont sevrés , à de très-hauts prix , dans le Merlerault, la val- 
lée d'Auge , ou dans le Colentin , et non ailleurs. Ces poulains*sont 
mis en pension, pendant un an, chez les herbagers, et par là, 
M. Basly ne répand pas moins de trente-six à quarante mille francs 
annuellement en Normandie. Sous ce rapport , la prospérité éques- 
tre de toute cette contrée est, jusqu'à certain point, liée à la sienne; 
l'amélioration chevaline y est également liée, parce que le produc- 
teur, assuré d'un débouché avantageux, s'attache plus spécialement 
à obtenir un poulain dans le genre de ceux qu'achète cet éleveur 
important. C'est donc à lui qu'il faut attribuer plus particulièrement 
l'emploi de l'étalon de pur sang , emploi sans lequel toute améliora- 
tion chevaline , en Normandie , deviendrait impossible. 

L'extension que M. Basly a donnée à son industrie, le nouveau 
genre de sujets qu'il a agglomérés dans son établissement , lui ont 
acquis une célébrité hippique qui fixe , en ce jour , l'allenlion gé- 
nérale. M. le préfet du Calvados , animé d'une sollicitude paternelle 
pour ses administrés, a bien voulu honorer de sa présence l'éta- 
blissement du sieur Basly, à Saint-Contest. Le 9 janvier, par un froid 
très-inlense, et entouré d'un groupe d'amateurs, les chevaux les plus 
avancés en âge lui ont été présentés alternativement par deux pale- 
freniers , qui se sont fait remarquer par leur dextérité et leur intel- 
ligence. Ils ont été formés ainsi à l'école de M. Basly. De tels pale- 
freuiers sont malheureusement trop rares parmi nous; car ce nesont 
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pas les chevaux qui manquent en Nor« ndie. mais bien les hommes 
de cheval. 

L'inspection de M. le préfet ayant duré à peine deux heures , il a 
été impossible de le faire entrer dans tous les détails que comporte 
rétablissement : espérons qu'il voudra bien la continuer dans une 
saison plus opportune, afin de pouvoir mieux apprécier les résultats 
de l'industrie du sieur lias! y. Espérons aussi , pour la prospérité 
équestre du département , que ce magistrat , plein de zèle et de pa- 
triotisme, multipliera dorénavant de pareilles inspections, non-seu- 
lement à Saint-Contest, mais bien dans les autres établissements 
de même nature dignes de son attention. De telles visites sont fort 
honorables pourcelui qui les reçoit ; elles flattent son amour-propre, 
elles excitent son émulation, elles ne peuvent donc être que d'un 
très-grand bien pour le pays: d'après cela, nous ne douions pas que 
M. le préfet fera tout ce que les circonstances et sa position pourront 
lui permettre. 

Un troisième établissement également important pour le pays , 
c'est celui du sieur Marion, à Saint-Gilles, faubourg de Caen. Il est 
composé des mêmes éléments que celui de M. Basly : ce sont des 
sujets indigènes pris dans le Merlerault, la vallée d'Auge ou le Co- 
tenlin. Ces sujets ont plus ou moins de mérite, selon qu'ils se rap- 
prochent plus ou moins du pur sang. Là encore on reconnaît tout 
aussitôt l'efficacité de ce pur sang pour l'amélioration chevaline en 
Normandie. 

Les écuries de M. Marion sont très-peu spacieuses, aussi ne con- 
tiennent-elles que les sujets les plus âgés ; les autres sont placés 
dans des succursales plus ou moins éloignées, et où, malgré une 
surveillance très-active, l'alimentation, le pansement et l'éducation 
sont moins convenables. Le local actuel du sieur Marion est plus 
convenable pour le commerce que pour l'élève des chevaux : cepen- 
dant M. Marion en élève un assez grand nombre, et son industrie 
est également très-utile à la Normandie. Parmi les poulains qu'il a 
achetés cette année, on voyait des fils de Dangerous, de Picpocket, 
d\£grptus, de Fortuné, de Napoléon, de Sylvio, etc., etc. En ma 
présence, on lui a offert 6,000 fr. de quatre poulains à choisir dans 
sa bande ; il a refusé cette offre qu'on n'a pas osé faire à M. Basly. 
parce qu'on savait bien qu'elle serait également refusée. M. Basly 
possède des poulains issus des mêmes étalons. 

A mon avis, monsieur le comte, le département du Calvados est 
en possession de trois établissements en élève de chevaux, extrême- 
ment importants. Celui de Blainville sort, en quelque sorte, de no- 
tre spécialité ; mais le mérite des sujets qu'il renferme doit nécessai- 
rement contribuer à l'amélioration chevaline de la contrée ; d'ailleurs 
il servira de modèle, et là on pjurra étudier et comprendre enfin 
ce que c'est que le cheval de pur sang comme régénérateur. 

L'établissement de Saint-Contest et celui de Saint-Gilles possèdent 
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déjà des sujets d'une grande distinction. Encore une fois , ceux qui 
vont succéder à ceux en vente en ce jour seront supérieurs à leurs 
ainés, parce qu'ils sont plus près qu'eux du pur sang. Tels qu'ils 
sont maintenant, ces sujets peuvent soutenir, avec un très-grand 
avantage, toute concurrence étrangère, quant au demi-sang. A 
coup sur, nulle autre part on ne trouverait des carrossiers supérieurs 
à ceux de M. Basly; l'Angleterre n'en élève pas de pareils, et c'est 
beaucoup que de l'avoir ainsi dépassée dans ce genre de production : 
cela prouve que notre pays est au-dessus de tous les autres pour le 
cheval carrossier; cultivons donc cette espèce avec soin, puisqu'elle 
réussit si bien parmi nous. 

Je n'ai pas du borner mes études et mes investigations aux haras 
de Saint-Conlest et de Saint-Gilles ; je suis encore allé dans les écu- 
ries de plusieurs éleveurs de la plaine. Les entreliens que j'ai eus 
avec eux me prouvent combien il serait facile de détruire les vieux 
préjugés, et de leur substituer de bonnes méthodes; de bons exem- 
ples et quelques encouragements seraient suffisants, je crois, pour 
atteindre complètement ce noble but. D'abord tous les éleveurs 
modernes repoussent V engraissement d'autrefois ; la plupart n'hési- 
tent plus à faire castrer leurs élèves dès le jeune âge. Enfin, 
plusieurs d'entre eux ont acheté des poulains de lait, rejetons du 
pur sang. 

Au sujet de ces poulains, je demandais à leurs propriétaires ce 
qu'ils en pensaient. Voici leur réponse en idiome normand : « Je 
» n'aimions pas les purs sangs parce qu'ils sont minces et qu'ils 
» ont en général les genoux crochus. Je croirions aussi qu'ils étiont 
» plus difficiles à dresser que les autres. J'ons vu les poulains de 
» maître Augustin (c'est le nom du sieur Basly), ils sont redressés au 
» bout d'un an; ils prenont du gros plus tard ; ils sont alors beaux, 
» fiers et courageux: l'an dernier, maître Augustin a fait tout le la- 
it bour de sa ferme avec son pur sang, et il avait jusqu'à quatre 
» charrues attelées à la fois; son travail était bien, il était même 
» plus avancé que le nôtre. Il a fait ses charrois avec le pur sang, 
» car il avait en limon son vieux Comardcl devant le bidet de son 
» frère, maître Casimir ; au milieu de ces deux vieux ghevos, son 
h pur sang halait très-bien, sagement et comme des ghevos faits. Je 
h voulons doue voire ce pur sang ; on dit que les marchands de Pa- 
» ris l'aimont; quand nous en aurons, ils reviendront peut-être 
>» parmi nous. Ces marchands ne voulonl plus de nos anciens carros- 
>• siers, j'ons été bien heureux de les vendre aux remontes. Ces of- 
» ficiersdes remontes sont de braves gens, tout de même ; avec eux, 
» point de haricolage, plus de grugeux à qui il fallait bailler de l'ar- 
» gent sous main ; à présent je recevons tout le prix de vente de 
»» notre ghevo, et le colonel y lient fièrement la main, aussi je l'esti- 
» mons bien. Je voudrions bien vendre aux écuries du roi, ce se- 
;» rail honneur pour nous; mais l'entourage de monsieur l'acheteur 
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» nous fait peur; il a avec lui un affranchisseux que je connaissons 
» bien , ah ! qu'il est goulu ! » 

Ce langage, monsieur le comte, est très-significatif: selon moi , 
l'acquéreur de chevaux doit s'adresser franchement et directement 
à l'éleveur vendeur , sans l'intermédiaire de ces prétendus gens of- 
ficieux, dont la réputation suffit pour inspirer aussitôt la méfiance. 

D'après la disposition actuelle des éleveurs calvadosiens, il est 
très-facile de donner une excellente direction à l'amélioration che- 
valine de ce département. Que d'autres pénètrent, comme moi, au 
sein des masses, et ils reconnaîtront également ce fait. Des éloges à 
qui a su les mériter, des récompenses à celui qui en est digne ; en«- 
fin, protection et encouragement à ceux qui pratiquent les vraies 
doctrines hippiques, tels sont les moyens à employer pour obtenir 
un plein succès. 

Les autorités supérieures doivent se concerter entre elles sur les 
meilleures mesures à prendre dans la circonstance actuelle : le mi- 
nistre de la guerre pourrait faire annoncer que , dans cinq ans , on 
ne recevra , pour les remontes , que les sujets dont l'origine sera 
constatée par l'acte de naissance. Par là on paralysera les effets dé- 
sastreux des saillies faites par les étalons des particuliers. De son 
côté , le ministre du commerce et de l'agriculture doit faire exé- 
cuter, dans le département du Calvados, les dispositions du titre 4 
de l'ordonnance du 10 décembre 1833. L'amélioration chevaline a 
fait tant de progrès dans le département, et ces progrès sont telle- 
ment incontestables , qu'il y a toute justice à lui appliquer les bien- 
faits de celle ordonnance , autrement elle serait illusoire. 

Recevez, monsieur le comte , etc. 

Comte de Rochefort d'Allv. 
Trousscauville , 10 février 1838. 



MONTE PAR LES ÉTALONS DE LA STATION DE PARIS AU BOIS DE BOULOGNE. 

Lottery, fils de Tramp et de Mandane. Cet étalonne saillira que des 
juments de pur sang. Le nombre en est fixé à trente-cinq, à 100 fr. et 



Young-Emilhts, fils cYEmtlius et de Cobwcb, la mère de Nell Gwynne 
et de Bay Middleton, à «0 fr. et 10 fr. id. 

W indeliff, fils de tVateriey et de Catton-Mare. Cet étalon a gagné 
plusieurs courses , ballant Joc ko, etc. A 50 fr. et 10 fr. id. 

Selitn, étalon arabe, à 30 fr. et 10 fr. id. 

La monte commencera au 1" février 1838. 

Palier'snew beeting-rooxs. Porte Maillot, près le bois de Boulogne. 
— Nous prévenons les amateurs qu'une vente aux enchères publiques de 



NOUVELLES DIVERSES ET MÉLANGES. 
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chevaux de pur sanget de demi-sang el d'équipages appartenan là M. Aug.' 
L...., aura Heu aux écuries de M. Palraer, le mardi 20 mars. Celle vente 
ne peut manquer de fixer l'attention des éleveurs, non-seulement par le 
nombre des animaux qui leur sont offerts , mais aussi par leur mérite et 
la pureté de leur origine. 

Voici les noms de ces précieux animaux : 

1° Maleck-Adel, cheval de chasse anglais , bai brun ; 

2° C/arendon, cheval anglais de selle et de cabriolet, bai foncé j 

3° Memnon, poulain bai, né en 1835, issu de Félix par Iîainbow, 
qui a gagné le prix de 12,000 fr. el beaucoup d'autres courses , et de 
Léopoldine,mhre d'Ibis. Memnon n'a jamais couru ; il est engagé, pour 
le 16 avril 1838, pour un pari de 3,000 fr. moitié forfait, contre la Es- ' 
meralda, pouliche de 3 ans, par Logic et Malden. 11 est inscrit aussi pour 
le prix du Jockey's-Club à Chantilly ; 

4° Sarah , pouliche alezane , née en 1835. issue de Napoléon ,* qui a 
gagné 25 courses, et de ferowa, qui a gagné aussi plusieurs courses, et 
est mère de Frank. Sarah est engagée pour 1838 dans le prix du Joc- 
key's-Club à Chantilly , et dans le Porle-Maillot-Slakes , de 1,000 fr. 
par cheval, moitié forfait (quatre souscripteurs J. Elle n'a jamais couru ; 

5° Belida, jument alezane, née en 1833, issue de Tandem et de Te- 
neriffe. Belida a gagné le prix de la ville de Versailles, le prix d'arron- 
dissement de Paris , le prix principal à Nancy et plusieurs courses parti- 
culières. 

6° Cabriolet fait par Ehrler ; 

7° Harnais de cabriolet de Brune , couvertures, etc., etc. 

Steeple-ch ase . Entrée, 500 francs, courir ou payer. Sont admis à 
courir , les chevaux de tout pays arrivés en France avant le 15 jan- 
vier 1838. Poids : 150 livres (gentleman riders ). — Cette course aura 
lieu le 20 mars, à la Croix de Berny probablement. On dit que les che- 
vaux partiront des environs de Verrières et arriveront dans les prairies 
à gauche de Berny. Les enjeux sont de 500 fr. ; le gagnant supportera 
les frais de la course , el le dernier cheval paiera l'entrée du second. On 
ne sait pas encore positivement quels seront les amateurs qui prendront 
part à la course . mais en voyant les noms de MM. de Vaublanc, prince 
de la Moskowa, Turner, de Morny , etc., on doit supposer tout naturel- 
lement que plusieurs de ces adroits el hardis cavaliers, auxquels se réu- 
nira M. Edgard Ney , figureront dans la lutte , qui attirera , nous n'en 
douions pas , l'élite de la société parisienne. Voici, du reste , les noms 
des chevaux inscrits pour le steeple-chase que nous annonçons : 

Cjrdonia, jument alezane, appartenant à M. le comte A. de Vau- 
blanc ; 

Peau-de-Chagrin, jument baie, appartenant au major Frazer ; 
Captain, cheval hongre bai, appartenant à M. Rondeau de Courcy. 
La Griseite, jument baie, à M. Cleemann; 
IVebb, cheval hongre bai, à M. le comte Walewsky ; 
Malo Yaroslawetz, cheval hongre bai, et Albino, cheval hongre gris, 
à M. le prince de la Moskowa ; 

larragone, cheval hongre bai, à M. de Morny ; 
Rufus y chevat hongre bai brun, à M. le comte de Fouler. 
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Tableau synoptique du cheval. — M. Villeroy, dont nous avons 
souvent publié des articles remplis d'intérêt , vient de nous adresser un 
tableau dans lequel il a placé sous les yeux de l'amateur un cheval devant 
servir de type pour les proportions établies par la science. Des numéros, 
correspondant à toutes les parties de l'animal, indiquent leurs noms en 
français et en allemand. L'indication de l'âge par les dents , les robes, 
et une foule d'autres choses ayant rapport au cheval et à son emploi , se 
trouvent consignées sur ce tableau , et le rendent le plus complet et le 
plus utile de ceux du même genre qui ont été faits et publiés jusqu'ici. 
Nous le recommandons aux amateurs et aux éleveurs , dont il doit orner 
les cabinets et les écuries. On le trouve au bureau du Journal des Ha- 
ras , rue de la Violette. Prix : 2 fr. 50 c. 

On trouve à la même adresse : le Tableau synoptique des races éques- 
tres; prix : 3 fr. ; celui de la connaissance de l'âge du cheval; prix : 1 fr. ; 
le Racing-Calendar, ou Relevé des courses de 185 î, 183;*, 1836 et 1837; 
prix : 3 fr. ; et enfin le Stud-Book français, ou Registre des chevaux de 
pur sang nés ou importés en France j prix : 8 fr. 

De l'amélioration des chevaux en France. — Il existe encore quel- 
ques exemplaires de l'ouvrage publié sous ce litre parM. le duc de Guiche ; 
nous en prévenons nos lecteurs, en leur rappelant tout le mérite et toute 
l'utilité de la brochure qui a contribué si puissamment à l'adoption du 
système de croisement au moyen des étalons de pur sang , à l'institution 
des courses et à la création d'un Stud-Book, ou Registre des chevaux de 
pur sang. L'ouvrage de M. le duc de Guiche se vend 7 fr. pris au bureau 
du Journal des -Haras. 

Association normande, enquête sur l'Education des bestiaux. — Ainsi 
que nous l'avons dit dans notre article sur l'introduction en France des 
bestiaux étrangers, la Normandie , émue à juste litre des opinions émises 
par quelques économistes partisans de la liberté illimitée du commerce et 
de l'abolition des droits qui pèsent sur les animaux destinés au service ou 
à la nourriture de l'homme , a fait un appel à tous les agriculteurs éclai- 
rés, afin d'obtenir d'eux les éléments nécessaires pour répondre avec con- 
naissance de cause aux projets dont sont menaces les pays d'élève, t ne 
enquête vient d'avoir lieu à Saint-Lô le 17 février ; plus de cent vingt 
agriculteurs s'étaient réunis sous la direction de MM. de Kergorlay et 
Clément. 

Il est résulté des renseignements nombreux obtenus dans celle réunion: 
1° que le nombre de bestiaux élevés dans le département de la Manche a 
augmenté au moins d'un quart depuis quinze ans ; 2° que la race s'est 
sensiblement améliorée dans certains cantons; 3° que celte augmentation 
de production doit élre attribuée à l'amélioration des herbages et à la 
culture des racines, et que, sans aucun doute , elle doit encore s'accroî- 
tre; 4° que l'on consomme dans le département de la Manche au moins 
un quart de plus de viandes de boucherie qu'on ne le faisait il y a vingt 
ans. Parmi les faits curieux qui onl été constatés dans celte réunion , 
nous citerons les suivants : chaque année , il est constant qu'il sort du 
département de la Manche , par le pont de Vey , environ 10,000 bœufs 
et 6,000 vaches, et par d'autres issues au moins 20.000 ; ce qui donne 
une exportation de 30 à 40,000 têtes. 
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Une autre enquête aura lieu à Bayeuxdansle courant du mois de mars; 
on ne néglige rien pour éclaircir la question. 

Accident arrivé a un chasseur. — Le Temps contenait, il y a quel- 
que temps , le récit d'un accident arrivé à un chasseur qui s'était 
tué en chargeant son fusil , par suite de r inflammation de la poudre 
sans choc apparent, la capsule ayant été posée d'abord. Une lettre 
écrite au même journal donne l'explication suivante d'un fait qui peut 
malheureusement se renouveler souvent. 

« J'ai vu dernièrement dans votre journal que 31. N., allant à la chasse 
aux loups, s'était tué en chargeant son fusil, la poudre s'étant enflammée 
sans choc apparent, la capsule ayant été posée d'abord. Celte explosion 
a pour cause la pression de l'air par la bourre vers la poudre fulminante. 
C'est l'effet du briquet pneumatique. Je viens de faire cette expérience , 
et , à la seconde épreuve, le coup est parti. Il est donc essentiel de don- 
ner de la publicité à ce grave inconvénient, qui pourrait faire d'autres 
victimes ; car la plupart des chasseurs ont la mauvaise habitude de pla- 
cer les capsules avant de charger leur fusil. Je terminerai celte lettre par 
une remarque sur le danger de rentrer chez soi le fusil chargé, danger 
d'autant plus grand , qu'il laisse plus de sécurité. Presque toujours on se 
contente d'enlever les capsules , et on se croit ainsi à l'abri de tout évé- 
nement fâcheux : il n'en est rien cependant. Les capsules , surtout celles 
dites bombes cannelées, laissent après elles une faible trace blanchâtre. 
Le moindre choc sur le piston suffit pour faire partir le coup. 

Mort d'un directeur de dépôt d'étalons. — M. Bav, directeur du dé- 
pôl d'Angers , chargé d'une mission en Afrique dans le but d'y acheter 
des étalons pour les haras royaux, n'a pu résister à la fâcheuse influence 
du climat de la régence d'Alger. Cet officier , rempli de zèle , d'inlell i- 
gence et d'amour de son état , a été attaqué par la fièvre dans la traver- 
sée de Conslantine à Bonc. Il a succombé après avoir parcouru infruc- 
tueusement différentes parties de nos possessions de la cOte d'Afrique, 
lia mort de cet excellent officier est une perte pour l'administration des 
haras, et particulièrement pour les éleveurs de la circonscription des dé- 
pôts d'Angers ; car il avait su les entraîner et les diriger dans la bonne 
roule , en ce qui concerne les courses et par conséquent l'amélioration 
de la race chevaline. Nous réunissons nos regrets à ceux des personnes 
qui connaissaient M. Bay, et nous formons des vœux sincères pour qu'il 
soit convenablement remplacé à Angers , pays important sous plus d'un 
rapport. 

Arrivée prochaine de chevaux du Limousin a Paris. — M. le vicomte 
Alexis Royères vient de nous écrire pour nous prier d'annoncer à nos 
lecteurs que son projet est d'envoyer à Paris, pour l'époque de Long- 
champ , une douzaine de chevaux limousins , qui réuniront , dit-il , tout 
ce qu'on aime et désire parmi les amateurs : l'étoffe, la taille, le bon étal, 
la distinction et les qualités. Parmi ces chevaux se trouvent deux poney- 
tes , et plusieurs chevaux dressés pour femme. 

M. A. Royères nous prie en outre d'annoncer que Fra-Diavolo , par 
Filhu da Puta et Teneriffe, vient d'être approuvé par l'administration 
des haras , et qu'il saillira chez lui, à Saint- Jean-de-Ligoure (Haute- 
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Vienne), à raison deSSOfr. pour les juments de pur sang et 11 fr. uOc. 
pour celles de demi sang. 

Le propriétaire du haras de Saint-Jean offre aux personnes qui vou- 
draient envoyer des juments à son étalon toutes les facilités et commo- 
dités possibles. Il prendra les juments en pension à raison de 1 fr. par 
jour, et 1 fr. 50 c. pour celles qui seront suitées ; toutes seront nourries 
à discrétion , à l'herbe et au foin , et bien logées dans des boxs faits ex- 
près. L'avoine et les autres farineux qu'on voudrait donner aux pouli- 
nières seront payés à part. 

Nouvelles voitures a six roues (1). — Depuis longtemps nous avions 
entendu parler des voitures articulées à six roues, et nous éprouvions le 
plus vif désir de les voir fonctionner. Le hasard nous a bien servi le 8 fé- 
vrier, car nous avons vu défiler trois jolis chars à bancs attelés à la file 
les uns des autres et contenant quarante personnes. 

En voyant ce convoi , nous avons cru un instant qu'un chemin de fer 
avait été improvisé dans les rues de Paris; mais non, ces voilures étaient 
traînées par trois chevaux et roulaient sur les pavés aussi également que 
sur des rail-ways. Toutes les personnes qui y ont pris place assurent 
qu'on n'y éprouve pas la moindre secousse, même en passant sur les ruis- 
seaux. ' 

Nous sommes informés que plusieurs services vont être organisés avec 
ces voitures autour de la capitale, un autre de Paris à Bruxelles, et qu'un 
entrepreneur des grandes Messageries doit substituer incessamment ces 
nouvelles voilures aux lourdes et effrayantes diligences dont les journaux 
racontent tous les jours les accidents. 

Tout le monde s'accorde à reconnaître à ces voitures une grande su- 
périorité sur toutes les autres; elles ne peuvent, dit-on , verser ni par 
l'inégalité du terrain , ni par la perle d'une ou de deux roues. Enfin elles 
offrent moins de traction que les voitures à quatre roues, puisque trois 
chevaux traînaient au grand trot trois voilures chargées de quarante 
personnes. 

Appliqué aux voitures particulières , ce système aura le plus grand 
succès , et l'on dit que plusieurs berlines, coupés et chars à bancs orne- 
ront les promenades de Longchamp. Nous verrons !... 

L'atelier est rue Neuve-Plumet, n° 2. 

Quelques mots sur un article publié dans le Recueil vétérinaire, li- 
vraison de novembre 1837. — Le Recueil de médecine vétérinaire du 
mois de novembre dernier contient un article assez long sur les expé- 
riences faites à Lamirault et a Técole d'Alfort , par ordre du gouverne- 
ment , dans le but de s'assurer d'une manière positive si la morve est 
contagieuse, et si, comme le prétend M. Galy, cette cruelle et meurtrière 
maladie est curable. Il résulterait . des faits avancés par l'auteur de cet 
article, que les travaux et les essais de M. Galy n'auraient été suivis 
d'aucun résultat satisfaisant en ce qui concerne le traitement auquel plu- 
sieurs chevaux ont été soumis pendant un assez long espace de temps , 
et qu'aucun des animaux livrés aux soins de l'auteur de l'ouvrage sur 



(1) Invention de M. Dietz, mécanicien à Bruxelles. 
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Vaffection calcaire ne serait sorti guéri de la ferme de Lamirault. 
M. Galy, qui se félicite au contraire des succès obtenus sur différents 
sujets par suite de la méthode adoptée par lui, vient de répondre d'une 
manière assez vive aux attaques dont il est l'objet , et nous a montré sa 
réplique avant de l'adresser au journal qui contient l'article précité ; il 
entre dans d'assez grands détails sur ce qui s'est passé relativement à la 
création de l'établissement de Lamirault et de la commission chargée de 
surveiller ses opérations. Il défend M. Dupuy contre les attaques de l'au- 
teur de l'article , au sujet du rapport fait par lui et M. Bouley sur l'ou- 
vrage intitulé : De V affection calcaire, et termine sa réponse en citant 
• plusieurs faits , de nature à prouver que la méthode de traitement suivie 
à Lamirault n'a pas toujours été infructueuse , puisqu'on trouve, dans un 
procès-verbal de la commission , les phrases suivantes : « Tous les symp- 
tômes de la morve ont complètement disparu des fosses nasales et des 
ganglions lymphatiques sous-linguaux : » il s'agissait de plusieurs sujets 
en traitement. M. Galy cite, en outre, la jument Aine, appartenant au 
6 e de chasseurs, qu'il dit avoir été guérie complètement. 

II ne nous appartient pas de juger entre M. Galy et M. H. B., auteur 
de l'article du Recueil ; mais nous exprimons le regret de voir des hommes 
honorables et instruits , qui ne devraient avoir qu'un but, celui de voir 
ia science faire des progrès , passer un temps précieux à de vaines dis- 
cussions , dégénérant souvent en querelles interminables, qui laissent la 
(ruestion indécise et sont sans résultat pour l'art vétérinaire. 

Scpplemeut aux Annales agricoles de Roville. — M. de Dombasle 
vient de publier un supplément aux Annales agricoles de Roville. On y 
trouve , entre autres choses fort intéressantes sur l'exploitation de cette 
ferme modèle , sur la fabrique d'instruments aratoires , et sur les résul- 
tats complets et positifs des divers comptes de cultures depuis dix ans , 
les passages suivants qui ont rapport au produit des prairies naturelles , 
et à l'emploi du travail du bœuf comparé à celui du cheval : 

« Le compte des prés, dit M. Mathieu de Dombasle, s'est toujours 
balancé en perte, quoiqu'on ait porté les fourrages à un prix raisonnable, 
et que le loyer soit inférieur au taux auquel se louent les prés de même 
qualité dans le canton . Ce loyer est fixé à 75 fr. 59 c. par hectare ; et pour 
qu'il n'y eût ni pertes ni bénéfices*, il faudrait l'abaisser à 27 fr. 59 c. Le 
prix exagéré que l'on attache aux prairies naturelles lient au besoin im- 
périeux qu'éprouvent les cultivateurs d'en posséder dans les pays où la 
culture des prés artificiels n'a pas encore atteint de grands développe- 
ments. Si M. de Dombasle n'était arrêté par les stipulations de son bail, 
il n'hésiterait pas à rompre tous les prés qui ne reçoivent pas une irriga- 
tion complète. 

» C'est une question bien vieillie et bien controversée que celle de la 
préférence à donner aux bœufs ou aux chevaux en agriculture. Au lieu 
d'entasser les arguments, il valait mieux grouper quelques chiffres j c'est 
ce qu'on a fait à Roville. La dépense totale d'un cheval par année, prise 
en moyenne sur dix ans , est de 461 fr., dont 55 fr. 81 c. pour diminu- 
tion de valeur; 191 fr. 97. c. pour grains consommés; 164 fr. 47 c. pour 
fourrages. Un bœuf coûte 263 fr. 91 c, dont 150 c. seulement pour di- 
minution de valeur, 19 fr. 40 c. pour tourteaux, 202 fr. 50c. pourfour- 
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rages et racines. L'heure de travail d'un cheval revient à 21 c. ; l'effet 
utile du bœuf étant les 4/3 de celui du cheval . cela porterait son heure 
de travail à près de 17 c, tandis que la comptabilité le trouve de 14 1/2 c, 
et cela malgré une foule de circonstances très-défavorables , et qui se 
rencontrent très-rarement. » 

Il y a longtemps que nous avons dit aux cultivateurs que le seul moyen 
de connaître les résultats de leurs travaux était d'adopter la comptabilité 
commerciale. M. de Dombasle vient de leur en donner l'exemple, et a 
rendu un nouveau service à l'agriculture. 

Société d'encouragement pour l'amélioration des races de chevaux 
en France. Avis aux éleveurs. — Le comité des courses de la Société 
pour l'amélioration des races de chevaux en France, croit devoir rappeler 
que, suivant les termes de l'article 10 de son programme publié en 
mars 1834 : 

a Ne sont considérés comme de pur sang français que les chevaux et 
» juments nés et élevés en France , et issus d'une jument et d'un cheval 
» dont la généalogie se trouve constatée au StudDook (anglais), ou qui 
» seraient eux-mêmes issus d'ancêtres dont les noms s'y trouvent in- 
» séres. » 

11 suit de là que la Société continuera à n'admettre à ses courses que 
des chevaux classés dans la catégorie ci dessus. 

Celte manifestation est nécessaire au moment de la publication du 
Stud-Book français, Registre des chevaux de pur sang nés ou impor- 
tés en France, publié par ordre du ministre des travaux publics , de 
l'agriculture et du commerce ; qui admet comme de pur sang des che- 
vaux que la Société ne considère pas comme tels. 

Société pour l'éducation, l'amélioration et la vente des chevaux de 
luxe de races FRANÇAISES. — Les grands froids de cet hiver, s'ils n'ont 
pas interrompu complètement les travaux relatifs à la construction du 
manège et des écuries qui s'élèvent rue Duphot pour servir à l'exploita- 
tion de la Société fondée par M. le vicomte d'Aure et un grand nombre 
de propriétaires qui veulent que la France rivalise avec ses voisins dans 
la production du cheval dit de race noble, les ont du moins retardés con- 
sidérablement j mais nonobstant les obstacles que les gelées sont venues 
apporter à ces travaux, ils sont déjà très-avancés, et on peut espérer que 
bientôt le nouveau manège sera rempli des élèves qui viendront y rece- 
voir les leçons et les exemples que s'empressera de leur donner l'écuyer 
qui a si bien su conserver les traditions de l'Ecole française en sachant 
les approprier aux besoins et aux goûts du temps. 

L'établissement sera grand , vaste, digne de son objet et du but pour 
lequel il est créé. 

Prix proposés et concours annuels dirigés par la Société d'agricul- 
ture de Caen. — Tous les ans la Société propose des prix aux médecins 
vétérinaires et aux agronomes pour des observations utiles sur l'éduca- 
tion, le perfectionnement et la conservation des animaux domestiques. 
L'an dernier , des médailles ont été accordées à MM. Lecoq, de Bayeux, 
et Lacoste , vétérinaire au dépôt des remontes de Caen, avec une mention 
honorable à M. Hignard, d'Ecouché. Cette année, deux autres médailles 
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ont élé décernées à MM. Potlier , de Pont-l'Evêque, et Durand, d'Orbec. 
MM. Masure, de Sainte-Mère-Eglise, et Delalande, de Cesny-aux-Vignes, 
ont obtenu des mentions honorables. Le concours général continue à 
Mre ouvert; et la Société ,. considérant combien Vhématurie ou pisse- 
ment de sang faisait des ravages dans différentes contrées du Calvados et 
de la Manche , particulièrement dans le pays d'Auge, le Bessin et le Co- 
lentin, a résolu d'accorder un prix particulier, consistant en une mé- 
daille d'argent, à l'auteur du meilleur travail sur celte maladie. Tous les 
mémoires doivent être adressés avant le 1 er décembre prochain à M. P.- 
A. Lair, secrétaire de la Société. 

Les concours pour les taureaux , les chevaux castrés et le labourage 
auront lieu cette fois à peu près aux mêmes époques que les années pré- 
cédentes. La Société en fera bientôt connaître le programme. 

La Société des courses ne lardera pas non plus à publier un pro- 
gramme pour les concours auxquels se préparent déjà un grand nombre 
de propriétaires , de cultivateurs et d'éleveurs de chevaux. 

Cette Société vient d'accorder , dans sa séance du 16 de ce mois , à 
M. Lecoq, de Bayeux, une médaille d'argent, pour son excellent mémoire 
sur un sujet important de médecine vétérinaire. 

Loi sur les vices rédhibitoires, adoptée par la chambre des pairs. 
— Voici le texte du projet de loi sur les vices rédhibitoires , adoptée par 
la Chambre des pairs : 

Art. 1 er . Sont réputés vices rédhibitoires, et donneront seuls ouver- 
fure à l'action résultant de l'art. 1641 du Code civil, dans les ventes ou 
échanges des animaux domestiques ci-dessous dénommés, sans distinction 
des localités où les ventes et échanges auront lieu, les maladiesou défauts 
ci-après , savoir : 

Pour le cheval, l'âne et le mulet. — La fluxion périodique des yeux; 
l'épilepsie ou le mal caduc; la morve; le farcin ; la phthisie pulmonaire 
ou vieille courbature ; l'immobilité ; la pousse ; le cornage chronique; les 
hernies inguinales intermittentes ; la boilerie intermittente pour cause 
de vieux mal ; le tic sans usure des dents. 

Pour l'espèce bovine. — La phthisie pulmonaire ou pommelière; les 
suites de la non délivrance ; le renversement du vagin ou de l'utérus, 
après le part chez le vendeur ; l'épilepsie ou mal caduc. 

Pour l'espèce ovine. — La clavelée : cette maladie reconnue chez un 
seul animal entraînera la rédhibition de tout le troupeau; le sang-de-rate, 
cette maladie n'entraînera la rédhibition des troupeaux qu'autant que , 
dans le délai de la garantie, sa perte constatée s'élèvera au quinzième au 
moins des animaux achetés. Dans les deux cas, la rédhibition n'aura lieu 
que si le troupeau porte la marque du vendeur. 

Pour le porc. — La ladrerie. 

Art. 2. Le délai pour intenter l'action rédhibitoire sera, non compris 
le jour de la livraison , de trente jours pour les cas de fluxion périodique 
des yeux et d'épilepsie ou mal caduc * de neuf jours pour tous les autres 
cas. La demande sera dispensée du préliminaire de la conciliation. 

Art. 3. Si l'animal a élé conduit , Mans les délais ci-dessus, hors du 
lieu du domicile du vendeur , les délais seront augmentés d'un jour par 
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trois myriamètres de dislance du domicile du vendeur au lieu où l'animal 
se trouve. 

Art. 4. Dans ces cas, l'acheteur, à peine d'être non recevable, sera 
tenu de provoquer, dans les délais de lart. 2, la nomination d'experts 
chargés de dresser procès-verbal j la requête sera présentée au juge de 
paix du lieu où se trouve ranimai. 

Art. 5. Si, pendant la durée des délais fixés par l'art. 2, l'animal vient 
à périr, le vendeur ne sera pas tenu de la garantie , à moins que l'ache- 
teur ne prouve que la perte de l'animal provient de l'une des maladies 
spécifiées dans l'art. 1 er . 

Art. 6. Le vendeur Wa dispensé de la garantie résultant d'une mala- 
die réputée contagieuse, s'il prouve que l'animal , depuis la livraison . a 
été mis en contact avec des animaux atteints de cette maladie. 

Art. 7. Sont réputées maladies contagieuses : la morve et le farcin pour 
le cheval , l'âne et le mulet; la clavelée pour l'espèce ovine. 

Les nelits amendements proposés et adoptés par la Chambre des pairs 
ayant été consentis par le gouvernement , le projet de loi ainsi amendé 
sera présenté à la Chambre des députés incessamment. 

ANGLETERRE. 

Cocsecr extraordinaire. — On lit dans un journal anglais: « In 
fameux coureur vient de fournir une carrière de 40 milles (environ 14 
lieues) en 8 heures sans s'arrêter un seul instant. Il a mis à parcourir 
celte dislance 1 m. de moins que le temps donné. Il a fait les deux pre- 
miers milles en 19 m. 1/2, les deux suivants en 20 m. 1/2 ; puis il a mis 
par demi-mille, 22 m., 21 m. 1/2, 22 m. 1/2, 23 m. 1/2, 24 m. ,26m., 
20m. 1/2, 25 m., 29m., 20 m., 22 m. 3/1, 23 m. ,24 m. 1/4, et 23 m. 
1/2. A la fin de celle course extraordinaire cet homme paraissait épuisé. 
Un noble lord avait parié 100 liv. sterl. contre 10 liv. sterl. que le cou- 
reur fournirait la carrière, et il Ta suivi à cheval les deux premiers milles, 
l'encourageant par ses applaudissements et ses acclamations. On croit 
qu'il y availdes paris engagés pour plus de 1.000 liv. sterl. » 

SUEDE. 

Remonte de la cavalerie suédoise. — Pendant longtemps la cavale- 
rie suédoise a tiré une grande partie de ses remontes du Danemark , du 
•Holstein et du Mecklembourg ; aujourd'hui elle ne monte plus que des 
chevaux suédois- Cette amélioration, qui en est une d'économie politique 
et d'administration militaire à la fois, est le résultat du perfectionnement 
des races sous le règne actuel. Dès 1812 , 30 superbes étalons orientaux 
et 200 juments vinrent recruter les haras. Le roi actuel, alors prince 
royal, donna à celle occasion .100,000 fr., et, depuis , sa constante sol- 
licitude a produit des améliorations si étonnantes, que désormais toutes 
les remontes de la cavalerie peuvent être fournies par le pays, à l'exclu- 
sion des chevaux étrangers. Il est vrai que la cavalerie suédoise n'est 
composée que de 1500 chevaux. Les chefs de corps sont chargés de la 
remonte de leur régiment ; il leur est alloué pour cel objet 400 fr. par 
cheval , et le renouvellement a lieu dans la proportion de 10 pour 100. 
Ce mode de remonte ne produit pas en Suéde les inconvénients de ces 
sortes de marchés. 
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LITHOGRAPHIES. 

Yolkg Emues , étalon de pur sang , par Emilius et Cobweb , fait ia 

monte à Paris celle année. 
Chasseur aux prises avec un sanglier. ( Voyez l'article Chasse. ) 



DES CHEVAUX EN ANGLETERRE. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

Fie. I. 

Plan des Boxes ou loges à l'usage des étalons reproducteurs 

à Hamptoncourt. 

T. Toit en ardoises , mieux en chaume. 
R. Râtelier distant d'un pouce du mur. 

C. Crèche distante de 2 pouces du mur, doublée partout de zinc. 
G. Garniture de planches bien polies jusques à 6 pieds du sol. 
M. Magasin pour les provisions d'une semaine. 
F. Fenêtres s'ouvrant comme les stores d'une voiture. 
P. Portes ayant à tous les angles des encadrements bien arrondis el munis 
de cylindres verticaux tournant sur leurs axes. 

m 

B. Bac en pierre passant dans le mur de séparation , et alimenlé par la 
pompe K . 

Q. Petite rigole ou coulisse en fer coulé pour les urines. 
E. Embrasures d'une porte. 

Fig. II. 

Plan gèométral d'un bâtiment destiné aux juments poulinières. 

b. Bacs de pierre passant dans le mur et servant à 2 cours. 

f. Fenêtres se fermant et s'ouvrant comme les stores d'une voiture, 
p. Puisarl recevant les eaux. 11 y en a un à chaque cour. 

r. Rigole pour les urines qui s'écoulent en U. 

u. Citerne. Il y en a égaleraentdes autres côtés, aux lieux correspondants. 

g. Garnitures en planches bien polies s'élevant à 6 pieds et régnant tout 

autour de la Boxe. 
2. Portes doublées de zinc à 6 pieds de haut intérieurement. 

Les crèches sont doublées de zinc ; tous les angles des portes sont arron- 
dis et munis des cylindres verticaux qui tournent sur leurs axes par le 
moindre choc. Les toitures, à Hamptoncourt, sont en ardoises; le chaume 
est préférable. L'utilité a été ici sacrifiée à l'élégance. 

Fig. III. 

Plan des écuries. 
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NOTES ET REMARQUES TOUCHANT l'ÉDUCATION DBS CHEVAUX Elf ANGLETERRE 
ET LES MANIERES OONT Y 80NT TRAITÉS LES ÉTALONS DESTINÉS A LA RE- 
PRODUCTION ET AUX PERFECTIONNEMENTS DE LA RACE CHEVALINE. 

Il n'y a point en Angleterre de haras entretenus aux frais de l'E- 
tat et formant une propriété publique. Tous les établissements de 
ce genre y sont des propriétés particulières, formant, pour les uns, 
une branche d'industrie, et pour les autres un objet d'agrément et 
de luxe. 

Tous les étalons, sans exception, y sont tenus isolés et libres, en- 
tièrement libres, sans liens, ni entraves, ni couvertures, tels enfin 
qu'ils sortent des mains de la nature. 

Ils sont placés dans de petites habitations construites exprès et 
avec le plus grand soin. Ces habitations se composent d'une loge, 
appelée Boxe, et d'une cour, Yard, dans lesquelles l'étalon est libre 
en tout temps de circuler selon sa volonté. Il faut en excepter, cepen- 
dant, le cas de maladie, de froid extraordinaire et l'époque de la saillie. 

La loge ou boxe est un petit bâtiment carré ayant généralement 16 
pieds anglais sur toutes les faces. Cette loge a quelquefois deux portes, 
comme dans le plan ci-joint. L'une fermant très-hermétiquement, 
par laquelle entre celui qui soigne l'étalon, l'autre restant presque 
toujours ouverte et par laquelle l'étalon va dans sa cour. 

D'autres fois, lorsqu'on entre dans l'habitation de l'étalon par la 
cour, la loge n'a qu'une seule porte, telles sont les boxes de Ilamp- 
loncourt dont les plans sont également ci-joints. 

On parait donner la préférence à la boxe à une seule porte parce 
qu'elle n'est jamais dans le cas de donner accès à des courants d'air. 

La loge est orientée de manière à ce que la porte qui donne sur 
la cour soit tournée vers le Sud ou Sud-Sud-Ouest, c'est un point 
sur lequel on insiste beaucoup, car il paraît essentiel que l'étalon 
puisse s'abriter des vents du Nord et surtout du Nord-Est. 

Pour la toiture de la boxe, le chaume est préféré à toute autre 
couverture, comme étant la plus chaude en hiver et la plus fraîche en 
été. Les murailles de la loge sont bâties et blanchies avec soin, et, à 
partir du sol jusques à la hauteur de 6 pieds, elles sont revêtues de 
planches bien polies et bien unies entre elles. Ce revêlement en plan- 
ches fait avec le mur un angle d'inclinaison, de manière à ce que le 
cheval puisse facilement longer la muraille de sa loge sans s'y frot- 
ter les hanches. 

La crèche ou mangeoire est entièrement recouverte de zinc et 
construite avec des formes larges et arrondies, afin d'offrir le moins 
de prise possible à la bouche du cheval s'il voulait y mordre. Il en 
est de même du râtelier dont tous les barreaux sont très-rapprochés, 
ronds et tournant sur leurs axes. De chaque côté de la porte il y a 
une petite fenêtre, s'ouvranl à la manière des stores de voitures, et 
tombant dans l'intérieur du mur. Cette construction permet d'ou- 
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vrir si peu et autant qu'on veut ces ouvertures pour aérer la boxe 
lorsqu'on est obligé de la tenir fermée, pour cause de maladie ou 
autrement. 

La porte a la face du côté intérieur de la boxe, doublée de zinc 
jusqu'à la hauteur de 6 pieds ; les plaques bien unies entre elles sont 
fixées sur la porte à l'aide de clous de zinc à. têtes semi-sphériques. 
Il en est de même de toutes les ferrailles, serrures , anneaux , ver- 
rous, etc., des portes, qui tous sont fixes à l'aide de clous, boulons 
ou écrous à formes arrondies et plates, ne laissant aucune aspérité 
où le cheval puisse se blesser ou se frotter. 

Les embrasures des portes, par lesquelles le cheval est dans le 
cas de passer, tant de sa loge que de la cour, ne sont pas moins soi- 
gnées; tous les angles saillants en sont arrondis avec la plus grande 
attention, et le point le plus avancé se compose de l'arc d'un cylindre 
placé verticalement et tournant sur son axe au moindre choc. Comme 
c'est le point où le cheval est le plus exposé à se heurter les épaules 
en entrant ou en sortant, ce cylindre, en tournant, a pour effet d'a- 
mortir ou d'annihiler le coup. Celle précaution est fort recomman- 
dée et généralement prise non-seulement pour les boxes des étalons, 
mais aussi pour celles des juments poulinières. 

Le pavement de la loge est formé de bonnes briques, mises sur le 
côté, et unies entre elles par un ciment solide; la pente est vers la 
porte de la cour. 

La cour (yard) est un parallélogramme ayant 50 à 40 pieds de 
long sur 18 à 24 de large; elle est entourée de murs ayant 8 à 10 
pieds de haut et construits de manière à ce que le cheval en cou- 
rant le long ne puisse s'y frotler trop facilement les épaules. Ces murs 
(voir le plan) ne sont point blanchis comme les murs intérieurs de 
la loge, parce que l'éclal de la lumière solaire qu'ils réfléchiraient 
en trop grande abondance pourrait gêner la vue de l'animal. Pour 
les peindre, le vert est préféré à toute autre couleur. 

Un bac de pierre, à formes arrondies, se trouve dans l'un des an- 
gles de celle cour; on y entretient continuellement de bonne eau de 
pluie préférablcmcnt à toule aulre. 

La cour est recouverte d'un brisé de briques, décombres, etc. , 
d'un demi-pied environ d'épaisseur, bien battu, uni et consolidé au 
moyen de mortier et de sable. La pente de ce pavement est dirigée 
vers le centre où se trouve un aqueduc ou puisard pour recevoir 
les eaux; l'ouverture de cet écoulement est fermée par un petit gril- 
lage de fer fort solide et offrant de petites ouvertures quadrangulaires 
d'un pouce seulement de côté. * 

Le sol de la loge et de la cour sont de plus recouverts d'une épaisse 
litière, d'un pied environ et entretenue avec soin. On prend une 
scrupuleuse attention qu'il ne s'y glisse aucun corps étranger, capa- 
ble de blesser les pieds du cheval . 

De deux en deux loges se trouve un petit magasin aux provisions 
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où Ton dépose ordinairement la nourriture jugée nécessaire pour 
une semaine. Ce petit magasin, comme on le voit par le plan , 
communique par de très-petites portes avec les loges auxquelles il 
sert. En cas de maladie de l'animal, le palefrenier peut aussi y loger 
afin de veiller le malade. Telle est la disposition générale des habi- 
tations destinées aux étalons reproducteurs. 

Celles qui sont construites à Hamploncourt pour les jeunes pou- 
linières offrent, ainsi qu'on peut s'en convaincre à l'inspection du 
plan, une disposition tout à fait analogue, excepté que, devant ser- 
vir aussi à déjeunes sujets, les mangeoires sont moins élevées. 

C'est dans celte habitation que vil l'étalon reproducteur, libre de 
toute entrave ; il n'y connaît d'autre guide que sa volonté, et jamais 
on n'y vient contrarier ses goûts ou ses caprices. L'homme chargé 
de le soigner ne l'aborde qu'avec douceur en l'appelant par son nom 
et en le caressant de la main ou de la voix ; il lui Tait exécuter tous 
les mouvements qu'il désire lui voir faire, sans employer ni fouet, 
ni paroles dures. 

Quand le maitre ou le palefrenier parle à son cheval, il ne manque 
jamais de l'appeler Sir, c'est-à-dire Monsieur; c'est assez drôle pour 
un étranger auquel on adresse en même temps la parole avec la 
même épithète : ceci soit dit en passant. 

Le choix des palefreniers est un point très-important pour la bonne 
tenue des étalons; la qualité première qu'on exige d'eux, c'est l'a- 
mour du cheval, c'est-à-dire d'avoir un goût naturel et en quelque 
sorte inné pour les chevaux; sans cette qualité on ne peut jamais 
devenir propre à bien soigner un cheval. 

Le régime alimentaire de l'étalon se compose de foin, d'avoine, 
d'orge, de son, de paille, et parfois de fèves; pour boisson, de l'eau 
de pluie , de rivière ou d'étang préférablement à de l'eau de puits 
ou de source. L'eau de pluie, recueillie dans de grandes futailles, 
exposée aux influences du soleil, est préférée à toulc autre. On lui 
donne aussi, de temps en temps, des breuvages appelés Mash, qui 
se composent d'orge et de son, sur lesquels on jelte de l'eau de 
pluie en cbullition ; quand elle est refroidie, le breuvage est fait. 

En temps ordinaire, la ration journalière est répartie en trois 
portions égales, que l'on donne à 15 heures du malin^à midi et à 7 
heures du soir. 

Voici la rotation hebdomadaire indiquée par M. Wortley, direc- 
teur à Hamploncourt, divisant tous les aliments en deux parts, dont 
l'une comprend le foin et la paille, et l'autre, l'avoine, le son et 
l'orge ; on a 

Lundi , 1 foin, 1 avoine; 

Mardi , 7 3 P ai,,c ? V* foin > 7» son » 'h avoine î 
Mercredi , 1 foin , 1 avoine ; 

Jeudi , '/» foin , 7* paille , l ji orge , 73 avoine; 
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Vendredi , 1 foin , '/» son, l / 2 avoine; 
Samedi , 1 foin , î avoine ; 
Dimanche, 1 foin , '/> avoine, orge. 

L'usage des racines ou tubercules tels que carottes, betteraves , 
pommes de terre, n'est conseille que comme remède; ceci ne doit 
s'entendre que pour les étalons. Quant à la quantité absolue dont 
doit se composer celte ration journalière, clic ne peut être déter- 
minée parce qu'elle varie selon chaque individu, et ce serait une 
faute très-grave, de la part de celui qui aurait un grand nombre 
d'étalons reproducteurs, que de leur donner à tous la même quantité 
et la même qualité d'aliments; il pourrait cire certain d'avance que 
ce règlement ne serait convenable qu'au moindre nombre, et serait, 
au contraire, préjudiciable à la plupart. Le régime alimentaire doit 
aussi varier selon les saisons de l'année: il doit, par exemple, être 
plus doux à l'époque de la chute du poil ; il varie aussi selon l'état 
physique de l'animal , en sorte qu'il est impossible de suivre à cet 
égard une règle fixe qui puisse être d'une application générale; c'est 
à l'intelligence , l'expérience et l'esprit d'observation des hommes 
chargés du soin de ces animaux qu'il appartient de fixer la quantité 
et la qualité d'aliments qui leur conviennent le mieux, en ne perdant 
jamais de vue, cependant, que les fonctions de l'étalon reproducteur 
sont uniquement l'acte de la génération, et que tousles soins doivent 
se porter sur les moyens d'entretenir et de fortifier chez lui les fa- 
cultés et la vertu reproductrices, qui exigent pour condition princi- 
pale une santé forte, sans embonpoint. 

On assure que les chevaux anglais mangent beaucoup moins sur 
le continent que chez eux, et qu'au contraire les chevaux du conti- 
nent , importés en Angleterre, doivent avoir leurs rations augmen- 
tées. S'il faut en juger par l'effet que l'atmosphère de l'Angleterre 
produit sur l'homme, la remarque doit être exacte. 

Voici, en général, la marche suivie hors du temps de la saillie : 
régime doux, rafraîchissant, ne laissant acquérir à l'étalon qu'un 
embonpoint dénotant la bonne santé et non la grasse santé. Un mois 
avant l'époque de la saillie, on augmente progressivement la nourri- 
ture ; le régime devient plus stimulant. On donne une très-grande 
attention à ce que le corps de l'étalon fasse bien toutes ses fonctions; 
l'emploi de laxatifs et de diurétiques doux est conseillé et pratiqué 
en cas de disposition à la constipation, ce qui dénote toujours un 
échauffement dans les voies digestives. 

A l'époque de la saillie, l'étalon est attaché dans sa loge, on lui 
fait un pansement complet chaque jour, et on fait usage de frictions 
et de couverture avant et après la saillie; cela a pour but d'ouvrir les 
pores de la peau et d'exciter une transpiration douce. L'emploi de 
médicaments légers est fondé sur ce que rétalon reproducteur étant 
appelé par l'homme à répéter, dans un temps donné, l'acte de la 
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génération an plus grand nombre de fois qu'il ne le serait par la 
nature, s'il vivait dans l'état sauvage; un peu d'art est néces- 
saire pour obtenir de lui ce résultat. II est à remarquer, ce- 
pendant, que le propriétaire de l'étalon en abusant des stimulants, 
s'expose à perdre ou à gâter son étalon , si par cupidité il enflamme 
trop sa constitution afin de le porter plus aux plaisirs de la repro- 
duction. 

Il est également à remarquer qu'on doit, dans le commencement 
et à la fin du temps de la saillie, faire agir l'étalon avec plus de mo- 
dération, c'est-à-dire moins souvent qu'au milieu de ce temps , et 
cela afin de ne pas soumettre son organisation à une transition trop 
brusque qui ne manque pas de lui être nuisible. 

Le temps de la saillie passé, l'étalon est ramené graduellement à 
un régime doux et rafraîchissant, on le saigne, s'il est nécessaire, 
et il reprend, dans sa loge, les habitudes de liberté et d'indépen- 
dance qu'on lui avait fait abandonner pour un temps. 

Voici quelques points signalés comme devant être observés avec 
soin : 

Ne jamais maltraiter l'étalon , c'est-à-dire le battre ou le brus- 
quer ; la douceur seule doit être employée à son égard. 

Ne jamais lui laisser, pour le soigner , un palefrenier qu'il aurait 
pris en aversion ; ce cas se présente assez fréquemment : il existe 
entre l'homme et les animaux des rapports sympathiques auxquels 
on ne prête pas généralement assez d'attention. 

Ne jamais lui présenter à la saillie sa mère, sa sœur, ou des ju- 
ments provenant de lui, si l'on ne veut faire dégénérer la race. 

Pour éviter cette faute on attache la plus grande importance à 
d'exacts documents généalogiques des chevaux, parce que, sous 
ce rapport et sous beaucoup d'autres, l'expérience a prouvé qu'ils 
sont les seuls guides propres à faire marcher d'un pas assuré dans 
la voie de l'amélioration des races chevalines, et les seuls capables 
d'en maintenir la beauté et la bonté quand elles sont arrivées à 
leur plus haut point de perfection. 

Les Anglais se trouvent ici d'accord avec les Arabes qui, comme 
on sait, conservent la généalogie de leurs chevaux avec le plus 
grand soin, et probablement pour le même motif. 

Ne jamais laisser engraisser l'étalon, l'entretenir toujours dans 
un état de force et de pleine santé, mais sans embonpoint. 

Hors du temps de la saillie, soigner bien les pieds de l'animal 
et se borner, pour le tenir propre, à lui frotter simplement le dessus 
de la robe avec une brosse douce ou une grosse laine. La poussière 
et la crasse, qui se forment à la racine du poil, étant considérées 
comme un moyen que la nature emploie pour rendre les pores de 
la peau moins accessibles aux impressions atmosphériques, ne doi- 
vent pas être enlevées, comme on le fait, dans un pansement complet. 

Enfin un point sur lequel chacun semble s'accorder, c'est que le 
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propriétaire do haras ou d'étalons doit récolter lui-même la nourri- 
ture dont il a besoin; que s'il ne le peut, faute de terrain, il doit 
Tacheter sur pied au fermier et la faire ensuite traiter sous ses yeux, 
et surtout éviter de passer par les mains des marchands et fournis- 
seurs, ce qui , pour les chevaux, est parfois aussi dangereux que la 
morve. 

L'éducateur de chevaux en Angleterre possède, aussi bien que la 
généralité des industriels de ce pays, cet esprit positif, observateur 
et applicatcur qui de nos jours distingue si éminemment les habi- 
tants de la Grande-Bretagne. 

C'est par suite de cette heureuse disposition que depuis long- 
temps, quittant la voie de la routine et ne faisant plus un pas sans 
'aide du raisonnement, il est parvenu en quelque sorte à plier la 
nature à ses exigences et à la mouler selon ses besoins et ses caprices. 

Examinant avec attention les diverses fonctions auxquelles le 
cheval est appelé par l'homme, il les a divisées en deux classes bien 
distinctes : 

La première se compose des fondions purement naturelles et 
comprend l'acte de la reproduction , la grossesse et l'allaitement. 

Les chevaux appelés à remplir les fonctions de ce genre sont par 
lui rapprochés le plus que possible de l'état de nature. 

La seconde se compose des fonctions artificielles qui compren- 
nent tous les services que le cheval est appelé à rendre à l'homme, 
soit comme compagnon de ses travaux, de ses voyages, de ses plai- 
sirs ou de ses dangers; à l'égard des chevaux appelés à remplir 
des fonctions artificielles, il seconde la nature autant qu'il peut par 



Avant de faire saillir une jument on procède à un examen atten- 
tif de toutes ses qualités, de sa structure osseuse et musculaire : on 
signale comme une faute à éviter, de choisir, pour poulinières, des 
juments trop vieilles, quelquesqualilés du reste qu'elles aient pu pos- 
séder dans leur jeunesse. 

On fait aussi un examen attentif de l'étalon , et Ton détermine, 
d'après ces investigations, la destination à laquelle pourra devenir 
propre le poulain qu'on se propose de faire produire ; de plus quand 
les poulains sont nés on les soumet à un régime différent, suivant 
les divers emplois auxquels leur organisation doit les rendre propres: 
c'est ainsi que pour les chevaux de course et de chasse, qui doivent 
avoir plus d'agilité que de force et de poids, et chez qui les organes 
de la locomotion et l'appareil respiratoire doivent recevoir un grand 
développement, ils hâtent et fortifient la croissance musculaire des 
jeunes sujets de cette espèce à l'aide d'un aliment animal très-abon- 
dant, et qui consiste en du lait de vache nouvellement trait. 

11 y a tel cheval de course qui sort vainqueur à l'âge de 5 ou 4 ans 
des luttes où on l'engage et qui, dans sa première jeunesse, absor- 
bait le lait de plusieurs vaches. 
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Les Anglais sont encore ici d'accord avec les Arabes qui, comme 
on sait, donnent à leurs chevaux beaucoup de lait de chameau. 

Quant aux organes de la respiration, le meilleur mode qu'ils aient 
trouve pour leur développement, c'est de laisser les poulains libres 
et à plusieurs, et dans la plus grande étendue possible de terrain 
bien approprié à cet usage, où ils puissent courir Irès-loin en ligne 
droite sans être obligés de s'arrêter pour retourner sur leurs pas. 

Si le terrain a quelque ondulation, il n'en est que meilleur; car 
l'habitude de courir toujours sur un sol plat rend plus tard le sujet 
peu adroit à monter ou à descendre les pentes. 

Les poulains, lâchés ainsi dans de vastes enceintes, ont aussi des 
boxes pour s'abriter, plus simples cependant et moins coûteuses que 
celles qui ont été décrites; comme elles ne servent qu'une partie de 
l'été, elles ne sont, le plus souvent, que de simples toits de chaume 
supportés par des troncs d'arbres. 

On a constaté par de nombreuses expériences que le poids du sys- 
tème osseux des chevaux est en raison directe de la quantité de pur 
sang injectée dans leurs veines, et par conséquent, que les os d'un 
cheval de pur sang, quoique souvent moindres sous le rapport des 
proportions, sont cependant une fois plus forts que ceux d'un che- 
val de sang ordinaire. 

Par suite de cette observation, l'éleveur de chevaux, en Angle- 
terre, cherche toujours à injecter. dans les veines de ses élèves une 
certaine quantité de pur sang, selon l'usage auquel ils sont destinés. 

L'éducateur modifie cette quantité de pur sang dans une propor- 
tion à peu près mathématique, et dont la marche est indiquée dans 
le tableau ci-dessous ; il est bien entendu que pour la suivre les 
documents généalogiques doivent être exacts. 

Considérant la vertu reproductrice de l'étalon pur sang et de la 
jument ordinaire comme égale l'une à l'autre, et représentant la 
qualité de leur sang par le chiffre 100, on aura: 

l re Génération. 

Étalon pur sang 100) . . . pur sang 50 

V produit ... 100 
Jument ordinaire 100;. . . sangord. 50 

2° Génération. 

Étalon pur sang 100}... pur sang 75 

8 e Génération. 

Étalon pur sang 100 i . pur sang 87 i/ a 

Jumen, produU précède, } £ ™§ £ } t» JfT'lU, U „ 
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4 e Génération. 

Étalon pur sang 100). . . pur sang 93 % 

Ju-en. P"** P ré ' édenl {^VÔrT. « l H ff 1 . «i, ird. 6 .,4 

3 e Génération. 

Étalon pur sang 100). . . pur sang 96 7 ,'8 

Wnt produi, précéder { ^ «ïg } «00 j f"*^ ^ , ,„ 

6 e Génération. 

Étalon pur sang .100). . . pur sang 98 7 /i6 

7* Génération. 

Étalon pur sang 1 00 ) . . . pur sang 99 7 /3a 

En admettant qu'à l'âge de 4 à 5 ans , qui est l'époque où les 
chevaux ont atteint l'état normal de leur croissance, on présente à 
des étalons de pur sang les produits successifs qu'on obtient et qui 
sont ici supposés femelles , il résultera de la marche indiquée au 
tableau ci-dessus, qu'il faudra au moins le concours de 35 années 
de temps et de 7 étalons différents, de pur sang , pour obtenir un 
produit pur sang à l l loo près. 

Si pour les produits mâles on établit la même échelle que pour 
les produits femelles, il sera facile de se convaincre qu'en croisant 
entre eux les produits de différents sexes, il est possible de modiûer 
presqu'à volonté la qualité du sang qu'on veut injecter dans l'orga- 
nisation du poulain ; mais pour arriver à ce point , que d'études et 
d'observations n'a-t-il pas fallu faire! que de soins et de peines 
n'a-t-il pas fallu prendre ! que de temps et d'argent n'a-t-il pas 
fallu dépenser ! et qu'auraient produit tous les efforts imaginables 
sans le goût , on peut dire même avec plus de justesse la passion 
des chevaux que tout Anglais semble apporter avec lui en naissant. 

Il est un fait qui mérite bien de fixer l'attention des personnes 
qui s'occupent de l'amélioration de la race chevaline , c'est qu'il 
parait constaté et prouvé que les meilleurs chevaux se trouvent 
chez les nations qui aiment le plus ces animaux ; que la bonté et 
la beauté des chevaux d'une contrée quelconque sont la conséquence 
du goût de ses habitants, et non pas la passion des chevaux une 
conséquence de la bonté et de la beauté de la race des chevaux de 
cette contrée ; que par conséquent un des moyens les plus puissants 
d'amélioration de la race chevaline dans un pays, c'est d'y inspirer 
le goût des chevaux ; on se croit fondé dans ce qu'on avance ici par 
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ce qui s'est passé en Angleterre, où Ton n'a pas toujours possédé 
les incomparables races de chevaux de course et de chasse qu'on y 
voit aujourd'hui, et où elles n'auraient sans doute jamais été gagnées 
sans la passion pour les chevaux dont depuis des siècles sont possé- 
dés les seigneurs, les propriétaires, les fermiers et jusqu'aux paysans 
anglais: la grande majorité des femmes partagent même sous ce rap- 
port le goût des hommes. Il est à remarquer, à l'appui de celte opi- 
nion, que l'histoire nous montre que toutes les fois que ce goùi a 
faibli chez les Anglais, leurs races de chevaux ont immédiatement 
perdu de leurs qualités et penché vers la dégénérescence. Donc s'il 
est important de bien connaître les moyens qu'ils emploient au- 
jourd'hui pour maintenir l'excellence de leur race de chevaux qui 
semble avoir atteint son plus grand point de perfection , il n'est pas 
moins utile, on peut dire même nécessaire , d'étudier les moyens à 
l'aide desquels ils y sont parvenus. 

Un historique abrégé de la race chevaline en Angleterre m'a 
semblé utile à placer ici comme jalon indicateur. 

César est le premier qui , dans l'histoire de son invasion de l'An- 
gleterre , fasse mention des chevaux anglais ; il les cite comme 
étant d'une force et d'une agilité très-grandes, et conduits par leurs 
maîtres avec une dextérité remarquable. Les Romains ayant, à cette 
époque, envoyé d'Italie et d'Espagne un corps nombreux de cavale- 
rie , pour contenir les habitants , c'est alors qu'eut lieu avec les 
races italiennes et espagnoles le premier croisement connu de la 
race chevaline anglaise. A en juger par le poids et la grandeur des 
chars de guerre dont les Anglais se servaient à celte époque , leurs 
chevaux devaient être d'une très-forte taille. 

Vers le X e siècle, sous Athelslan, parut une loi qui défendait l'ex- 
portation des chevaux, si ce n'est lorsqu'ils étaient destinés comme 
présent à des souverains. Ceci prouve le cas que les Anglais faisaient 
de leurs chevaux , qui, déjà à cette époque, étaient recherchés de 
leurs voisins. La race des chevaux reçut en Angleterre une amélio- 
ration notable par la conquête des Normands qui y introduisirent 
beaucoup de chevaux entiers espagnols et quelques chevaux d'Orient 
au retour des croisades. 

Le roi Jean importa des Flandres 100 étalons de choix et jeta 
ainsi la base de la belle race des chevaux de trait , que l'Angleterre 
possède aujourd'hui et qui, dans leur genre, sont aussi remarqua- 
bles que les chevaux de course. 

Un siècle plus tard , Édouard II acheta 30 élalons de guerre, 
lombards, et 15 étalons de trait. 

Édouard 111 acheta 50 élalons espagnols, et on mit tant d'impor- 
tance à leur sûre arrivée en Angleterre qu'une demande expresse 
fut faite au roi de France pour en obtenir le passage par ses Etats. 

Ce prince avait des chevaux de course et fut le premier qui cher- 
cha à croiser la forte race des chevaux avec celle qui élait plus 
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svelte et plus légère. Ce qui, vers celle époque, contribua le plus à 
perfectionner la race des chevaux , ce fut l'introduction des armes 
à feu et l'abandon de ces pesantes armures qui exigeaient des che- 
vaux ayanl plus de force que d'agilité ! 

Sous Henri VII, l'exportation des étalons est de nouveau prohibée 
sous des peines très-rigoureuses. 

Henri VIII . grand amateur de chevaux et fort tyrannique , a fait 
des lojs par lesquelles il a voulu tout régler , et a tout gâté : taille, 
nombre, couleur, espèce et jusques aux lieux d'habitation des che- 
vaux , tout était Gxé par ses décrets. Le résultat de ces mesures ar- 
bitraires fut de diminuer considérablement le nombre des chevaux, 
sans en bonifier la race ; et sous Elisabeth , cette princesse ne put 
rassembler dans tout son royaume plus de 3000 chevaux à opposer 
à l'invincible armada de Philippe II. Blandeville , auteur contem- 
porain, parle avec mépris des qualités de ces chevaux. 

Ce fut vers cette époque que des courses régulières furent fondées 
dans diverses parties de l'Angleterre ; mais ce ne fut guère que 
sous Jacques I er que des règles fixes furent établies pour ces jeux 
publics. 

Le sang turc et barbe avait été essayé sans qu'on en eût reconnu les 
avantages notables. 

Jacques essaya de croiser avec le sang arabe sur lequel il fut jeté 
du discrédit ; Charles 1 er continua les mêmes essais ; la guerre civile 
les interrompit quelque temps, mais Cromwell les fit poursuivre. 
La restauration suivit et donna une nouvelle impulsion à l'éducation 
des chevaux. 

Charles II envoya son grand écuyer acheter des chevaux en Orient, 
la plupart turcs et barbes; depuis celte époque jusque vers le mi- 
lieu du siècle passé, le système de perfectionnement a été suivi avec 
zèle. M. Darley, dans la dernière partie du règne de la reine Anne, 
eut recours au cheval arabe; il eut à lutter contre le préjugé établi 
depuis le règne de Jacques, et il se passa quelque temps avant que 
son arabe fixât l'attention publique ; enfin la valeur de ses pro- 
duits fut reconnue et c'est à lui que l'Angleterre est, en grande 
partie, redevable de posséder aujourd'hui une race de chevaux 
qui réunissent à la beauté des formes une vitesse et une force sans 
égales. 

C'est riche des résultats, des observations, des essais, en un mot 
des produits et de l'expérience des siècles passés, que l'éducateur 
de chevaux en Angleterre pratique aujourd'hui son industrie d'une 
manière à la fois simple, rationnelle el éclairée. 

Pour les chevaux de course et de chasse , consultant et étudiant 
sans relâche l'organisation des quadrupèdes les plus agiles , ayant 
les pieds les plus sûrs, appelant à son secours les lois de la mécani- 
que et de la statique, il n'a rien négligé, ni soins, ni temps, ni argent, 
ni études pour développer chez le cheval les organes de l'agilité, de 



Digitized by Google 



— 188 — 

l'adresse et de la persistance dans la course, pour le rendre enfin le 
plus possible semblable à ces animaux. 

Pour les chevaux de trait destinés à tirer les grands poids , il a 
dirigé son attention vers l'étude et l'organisation des animaux qui 
ont la force et la pesanteur en partage, et ce sont les organes de 
ces deux qualités qu'il a travaillé à développer en lui. Pour les che- 
vaux de trait, devant unir la vitesse à la force , il modifie les deux 
systèmes et s'attache à former des sujets participant des qualités du 
cheval de course et du gros cheval de trait. 

La marche que suit l'éducateur des chevaux en Angleterre doit 
être , avec raison , regardée comme une des meilleures du monde , 
puisque leurs chevaux de course ont surpassé en vitesse les chevaux 
les plus agiles connus, qui sont les chevaux arabes , ceux du Don 
et des Pampas, et que leurs gros chevaux de trait, qui dépassent eu 
hauteur et en grosseur nos plus forts chevaux des Flandres et 
des environs de Fûmes , jettent dans le collier un poids et une 
force supérieurs au poids et à la force fournie par aucune race 
connue. 

On affirme que pour améliorer et perfectionner une race de che- 
vaux quelconque , il faut , pour bien faire, outre le concours indis- 
pensable du temps et des capitaux nécessaires , que ceux qui se li- 
vrent à ce genre d'industrieaient non-seulement beaucoupd'habitude 
et de pratique, mais qu'ils doivent encore posséder des connaissances 
bien positives en anatomic comparée, en mécanique et en agricul- 
ture, ou, que si par eux-mêmes ils n'ont point ces connaissances , 
ils doivent au moins avoir à leur portée quelqu'un qui les ait pour 
pouvoir les consulter au besoin sur les points de ces sciences qui se 
rapportent aux chevaux. 

Sachant combien la nourriture influe sur la santé et le naturel 
des animaux, j'ai visité des prés et des magasins de fourrages : pour 
le foin, j'ai remarqué qu'on le récolte d'une manière différente de 
celle qui est pratiquée généralement en Belgique ; on le fauche 
beaucoup plus tôt, et avant que le chaume des graminées soit jauni 
et durci, et que la fleur soit changée en graine ; on le fane un peu 
moins que chez nous, et avant qu'il ne soit entièrement desséché on 
en forme des tas, qu'on foule avec force à mesure qu'ils s'élèvent ; il 
y a des agriculteurs qui jettent un peu de sel à chaque couche. Ces 
tas sont placés selon la convenance du propriétaire, tantôt près des 
habitations , tantôt au milieu du pré où le foin a été récolté ; ils ont 
généralement la forme d'une petite maisonnette carrée ; ils sont 
recouverts d'un toit de chaume et ont un de leurs pignons tourné 
vers le vent à la pluie : ce pignon est recouvert d'un revêtement de 
paille. Pour préserver la base de l'humidité du sol, ils sont assis sur 
une couche de fagots , tassés ; de cette manière et lorsqu'il conserve 
encore un peu de fraîcheur, il s'établit dans le foin une légère fer- 
mentation qui développe un arôme qu'il conserve et qu'on ne trouve 

9. 
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pas aussi fortement prononcé dans le nôtre. Cet arôme plait beau- 
coup aux chevaux. 

On ne met point comme chez nous le foin en bottes, mais, enta- 
mant le tas par le pignon qui n'est pas recouvert de paille , c'est-à- 
dire celui contre lequel ne souffle pas le vent à la pluie , on le coupe 
an furet à mesure des besoins, par tranches verticales d'environ 80 
centimètres de large, à l'aide d'un couleau et d'une grande aiguille 
en fer. La tranche , coupée ainsi , se divise par petites portions car- 
rées de 80 centimètres environ de côté, et de 20 à 30 d'épaisseur. 
Ces petites portions de fourrages , quand elles doivent être transpor- 
tées , sont assurées par deux liens serrés légèrement en croix. 

La récolle du foin, d'après ce procédé, exige'de l'habitude, car 
s'il est tassé trop frais, il fermente trop fort, et s'il est tassé trop sec, 
il ne fermente pas do tout. 

Par l'inspection des prés je me suis assuré que les propriétaires 
n'épargnent rien pour les bien entretenir, et en éloigner toutes les 
plantes autres que les graminées les plus fines ; le lolium perrenné 
m'a paru dominer partout ; c'est aux soins minutieux des agricul- 
teurs anglais que doivent être attribuées en grande partie la beauté 
de leurs gazons et la bonté de leur fourrage. 

En terminant ici les notes et renseignements que j'ai recueillis 
en Angleterre touchant l'éducation des chevaux, je ferai une seule 
remarque à l'appui du système d'isolement libre pratiqué en Angle- 
terre à l'égard des étalons reproducteurs: c'est qu'il est bien connu, 
et prouvé même, que la solitude et l'isolement sont, chez les ani- 
maux, un puissant excitant aux plaisirs de la reproduction. En second 
lieu, un étalon vivant seul, ne mangera pas plus que la faim ne l'y 
engagera, et il devient plus facile de trouver la ration qui lui con- 
vient et de l'entretenir bien sans l'engraisser, au lieu que mangeant 
en grand nombre dans le même local, les chevaux sont, par cela 
même, excités à prendre plus de nourriture qu'il ne leur est stric- 
tement nécessaire; tel cheval qui n'aurait besoin que d'une petite 
ration, s'il vivait seul, en dévorera une grande s'il mange en société; 
il s'engraissera ou s'échauffera et deviendra malade. Sous ce rap- 
port les chevaux sont un peu hommes : ceci n'a trait qu'aux étalons 
reproducteurs, qui ne font rien ; pour les chevaux travailleurs , le 
cas est tout différent. On pourra dire à cela qu'on est maître de 
faire les rations aussi grandes et aussi petites qu'on veut, mais alors 
ceux qui finissent les premiers, en voyant ou en entendant manger 
les autres , dont la part a été plus forte , ou qui mangent moins 
vite , désirent , s'impatientent , trépignent et nuisent ainsi à leur 
digestion et à leur santé. 
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EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX DE LA SOCIÉTÉ 

D'ENCOURAGEMENT. 

L'assemblée générale de la Société d'Encouragement pour l'amé- 
lioration des races de chevaux et le développement des courses en 
Belgique , en séance du 8 février, après avoir entendu le rapport de 
la Commission ad hoc et voté des remerciments à M. le président , 
à M. le trésorier, aux membres de la Commission directrice , a va il 
décidé qu'en ce qui concerne la révision demandée par le président, 
des clauses du règlement des courses arrêté le 28 mai , que , prises 
dans les formes légales , dans les attributions de la Commission di- 
rectrice, la sanction même en serait surabondante; mais que pour 
satisfaire au désir exprimé, elle s'occuperait d'un règlement de 
courses dont elle assumerait la responsabilité. Que, dans l'intérêt 
des éleveurs et des étrangers qui ont besoin de règles fixes et inva- 
riables , elle prierait les régences des villes et les sociétés qui don- 
nent des courses, de vouloir bien envoyer un ou plusieurs de leurs 
membres pour assister à ce travail et le rendre applicable , autant 
que possible , aux opportunités diverses. 

En exécution de cette disposition , l'assemblée générale a été con- 
voquée te 15 mars pour le 23 du même mois , et nous donnons ci- 
après le procès-verbal de cette séance qui fixe le règlement des 
courses de la Société d'Encouragement. 

23 mars 1858. 

La convocation était pour midi. La séance est ouverte à une heure 
moins un quart. 

Lecture est faite du procès-verbal de la séance de l'assemblée 
générale en date du 8 février. Il est approuvé. — Lecture est faite 
des lettres de monsieur le président , en date des 26 février et 13 
mars, adressées par suite à messieurs les bourgmestres des villes 
qui donnent des courses , à M. le président de la Société des courses 
de Namur, et de celle de même date (13 mars) écrite à M. le Mi- 
nistre de l'Intérieur, en raison du subside alloué par lui. 

Lecture est faite des réponses qui sont parvenues. M. Télémaque 
Mickiels, délégué par la régence de Liège, est présent. 

Le président de la Société des courses de Namur n'ayant pu se 
rendre lui-même aux invitations qui lui avaient été faites, « adressé 
des observations écrites sur les dispositions du règlement du 28 mai. 
On fait remarquer que cela ne peut remplir l'objet qu'on s'était pro- 
posé, se mettre d'accord par la discussion même, sur les divers 
points du règlement, arriver à des convictions réciproques; néan- 
moins, ces notes sont lues, et il est décidé qu'on y aura égard lors 
de la discussion des articles du règlement qu'elles concernent. 

Le président consulte l'assemblée sur la manière dont elle veut 
procéder au travail nécessaire pour arrêter le règlement des courses 
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qui sera appliqué à l'avenir. — Les divers règlements de la régence 
de Bruxelles depuis 1823, ceux des villes de Liège , Namur, Saint- 
Trond, Aix-la-Chapelle et de la Société d'Encouragement, se trou- 
vent sur le bureau, ainsi que les règlements français, anglais et 
autres documents qui peuvent être nécessaires. 

Lecture est faite du règlement du 28 mai (1) avec indication spé- 
ciale de ses différences avec les précédents. Plusieurs membres Pont 
en main, ainsi que celui de la régence de Bruxelles en date du 
4 juillet 1837. Quelques observations, quelques explications ont 
lieu sur l'ensemble et les difficultés qui ont existé aux courses de l'an 
dernier. — Quelques membres proposent de s'attacher aux ques- 
tions principales. Il est décidé de passer à la discussion du règle- 
ment du 28 mai, article par article. 

L'article 1 er est lu ainsi que la note et le modèle du certificat qui 
en forment annexes. L'explication donnée du mot élevé amène 
beaucoup d'observations. — Après une discussion approfondie, la 
question ci-après est mise aux voix : 

u Conservera-t-on l'explication du mot élevé telle qu'elle est con- 
» signée en note au règlement du 28 mai 1857? » 

Le nombre des votants est de 13. 11 sont pour et 2 contre (2). 

Monsieur le député de Liège fait remarquer qu'un avantage 
de 3 kilog. en moins à porter par les chevaux indigènes aux courses 
de chevaux du continent, pourrait éloigner les étrangers. 

Il est reconnu que celte mesure ne leur est pas applicable, que 
cela concerne seulement les courses de chevaux de toutes races et 
la poule , et qu'aux courses de chevaux dites de toutes races , ne se 
trouvent ordinairement que des coursiers anglais. 

L'article 1 er , relu avec la note qui le concerne , est adopté. 

Les articles 2 et 3 sont adoptés sans avoir donné lieu à des ob- 
servations. — Un membre qui déclare devoir s'absenter , demande 
à en présenter quelques-unes , bien que ce soit intervertir Tordre 
de la discussion. Il appelle l'attention sur le peu de justice rendue à 



(1) Voir au rapport du président, page 44, et J. des Huras f T. VII, p. 138. 

(2) Les motifs de l'opposition à celte interprétation étaient : de donner 
toute facilité aux éleveurs. — On a pensé que cette facilité pouvait donner 
aussi celle de changer les élèves dont l'identité deviendrait presque impos- 
sible à constater. Des exemples ont été cités. On a invoqué l'interprétation 
naturelle, les lois et règlements français, la nécessité de protéger, comme 
les douanes doivent protéger les autres industries, l'entraînement en Bel- 
gique et rétablissement formé à cet effet par les soins de la Commission 
directrice, et qui a produit de bons résultats dès sa naissance. On a dit 
qu'il fallait ne pas se borner à faire des chevaux, qu'il fallait former des 
hommes qui pussent (es soigner, des jockeys qui pussent les monter ; qu'on 
était libre d'en faire venir de l'étranger, si ce qui existe en Belgique ne pa- 
raissait pas satisfaisant ; que ces importations, celte concurrence, présente- 
raient même de l'avantage au pays dans le but de l'institution, etc., etc. 
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l'occasion des plaintes sur la conduite des jockeys en course, etc., etc. 
— Après développement et discussion , il est reconnu que cela ne 
tient point aux dispositions du règlement , mais bien à la négli- 
gence trop souvent mise par le jury à leur donner l'application con- 
venable. 

On passe à la lecture de l'article 4. Le président appelle l'atten- 
tion sur les divers changements qu'il contient. Celui relativement 
aux poids à porter est approuvé à l'unanimité. Les paragraphes : 
« Tout cheval qui à l'avenir gagnera un prix e n Belgique, ne pourra 
» plus y concourir pour une somme égale ou inférieure dans une 
» course de même espèce, 

» Les coupes gagnées seront sans effets, à moins que la valeur en 
» ait été spéciale ment indiquée au programme» Les mises ne compte- 
» rontpas, » sont mis en discussion et sont adoptés à la majorité 
de 7 voix contre 4 (1). 

M. Du Val de Beaulieu s'est abstenu par le motif qu'on pourrait 
le croire intéressé dans la question. 

Le président appelle aussi l'attention sur la différence qui existe 
entre le système adopté par la régence de Bruxelles , de ne laisser 
courir qu'un cheval au même propriétaire dans les courses en par- 
tie liée , et celui toujours suivi par la Société d'Encouragement d'en 
laisser courir deux. — Le paragraphe qui contient cette disposition 
est adopté à l'unanimité , en considération surtout de la facilité 
d'éluder la défense , l'impossibilité reconnue de la maintenir (2). 

On aurait voulu quelque chose de plus fort dans le paragraphe 
suivant : 

« Tous chevaux qui seront présentés pour une course , devront 
» appartenir en toute propriété à celui qui les présentera ou qui les 



(1) On a opposé à ce paragraphe qu'il tendait à laisser gagner les prix 
par ceux qui auront le plus grand nombre de chevaux, mais non pas par 
celui qui aura le meilleur; que les prix des courses ne sont pas assez consi- 
dérables pour qu'un seul puisse indemniser le propriétaire. 

La mesure prise a été appuyée sur les dispositions des règlements 
français; sur la nécessité d'empêcher qu'un seul cheval pût tout gagner; 
sur l'avantage d'amener des chances favorables aux chevaux d'un mérite 
inférieur ; par suite, sur une plus grande concurrence aux courses, etc., etc. 

(2) On a pensé que par des ventes vraies ou simulées, la défense pouvait 
être et avait été presque toujours éludée. Que cela se justifiait même par la 
ligue ordinaire des divers propriétaires ou de leurs jockeys contre le 
cheval qui avait le plus de chances, soit par iniérêt, soit par aniinosilé. — 
On a cité des exemples. 

L'honneur seul pourrait être invoqué, et ceux qui auraient le plus de 
délicatesse, seraient dupes de ceux qui en auraient le moins. On a reconnu 
le danger de défendre ce qu'on ne peut empêcher. 

On a pensé que peu d'éleveurs avaient moins de deux chevaux, qu'il 
était même dans le but de l'institution, sous le rapport du plaisir public, et 
pour engager à élever davantage, de présenter des chances favorables 
a celui qui amènerait le plus de chevaux sur l'hippodrome. 
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» fera présenter en son nom, » Mais encore on n'a pu se dissimuler 
la facilité d'éluder cette règle par l'emploi même de formes légales, 
quels que puissent être les termes et les mesures qui la prescrivent. 

Les articles !5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, là, 13, sont lus successivement 
et adoptés sans observations. 

A la lecture du paragraphe 2 de l'article 14, on a fait remarquer 
que la faculté donnée au président du jury de pourvoir au rempla- 
cement d'un ou de plusieurs membres absents, présentait de l'in- 
convénient si ce président voulait favoriser un parti. 

Il a été décidé à l'unanimité de le remplacer par ces mots : « // 
sera nommé des membres suppléants. » 

L'article 15 est adopté sans observations. 

L'article 16 est mis en discussion. Quelques membres proposent 
l'annulation du jury des courses; d'en venir à ce qui se fait en An- 
gleterre et en France, d'avoir un juge assermenté et payé, etc., etc. 
Après délibération , il est décidé de mainteniv l'article en y inter- 
calant après le 2° paragraphe celui qui suit : 

« Dans aucun cas le jury ne pourra s'écarter des termes du pré- 
» sent règlement , dont V application seule lui est confiée. Bans les 
n cas imprévus , il en sera référé à l'administration dont il tiendra 
» son pouvoir. » 

Au dernier paragraphe en ces termes : « Toute décision du jury 
» sera sans recours, » il sera ajouté après le mot décision, les termes : 
« prise dans ses attributions. » L'article 16 ainsi amendé est adopté 
à l'unanimité. 

L'article 17 est adopté sans observations. 

Le présent règlement fait et arrêté en séance de la Commission 
directrice de la Société d'Encouragement à Bruxelles, le 28 mai 1837, 
dans le cercle de ses attributions , revu à sa demande en assemblée 
générale du 23 mars 1838, à laquelle, par lettres des 26 février et 
13 mars, avaient été priés d'intervenir, en envoyant un ou plusieurs 
de leurs délégués , les régences, les sociétés qui donnent des courses, 
et M. le Ministre de l'Intérieur, en raison du subside accordé sur le 
fonds des fêtes nationales de septembre , est adopté à l'unanimité 
par l'assemblée générale , avec les amendements ou additions indi- 
qués aux articles 14 et 16 concernant le jury des courses. 11 sera 
applicable aux courses à donner par la Société d'Encouragement 
pour l'amélioration des races de chevaux et le développement des 
courses en Belgique. 

Le président est chargé d'en faire faire la publication. 

CHASSE. 

BISONS EXISTANT DANS LE GOUVERNEMENT DE GRODNO. 

A mesure que la population s'est accrue en Europe , que la civili- 
sation , l'agriculture et l'industrie y ont fait des progrès , et que les 
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forêts profondes dont elle était jadis couverte en grande partie, ont 
fait place à des habitations et à des champs cultivés, plusieurs es- 
pèces d'animaux qui y abondaient autrefois, soitf devenues extrême- 
ment rares, si elles n'ont entièrement disparu de la face du globe. 

Tel est le bison , ce bœuf sauvage appelé bisson par Pline et d'au- 
tres naturalistes de l'antiquité , et texssent par les anciens Germains. 
Du temps de César et de Tacite , les forêts de l'Allemagne en étaient 
peuplées ; pendant le moyen âge , des troupes nombreuses de ces 
animaux sauvages erraient encore dans les bois marécageux de l'Eu- 
rope orientale ; les chroniques et les récits des voyageurs du temps 
nous apprennent qu'au seizième et même au dix-septième siècle , 
on en trouvait encore quelques restes dans plusieurs parties de la 
Pologne , de la Russie et de la Prusse : aujourd'hui la race ne s'en 
est conservée que dans une seule forêt du gouvernement de Grodno, 
où on la regarde depuis des siècles comme une des curiosités les 
plus remarquables du pays : c'est dans cette vaste forêt de Bialowieza, 
dans laquelle la Narew prend sa source , et qui , quoique réduite 
déjà de beaucoup, couvre encore un espace immense. Bien qu'un 
quart environ de cette forêt soit devenu la propriété de plusieurs 
particuliers, la couronne y possède encore 85,732 dessiatines , 
1,191 toises carrées de bois. 

On y voit trois hameaux , dont les habitants peu nombreux ne 
quittent presque jamais l'enceinte de la foret. Près du village de 
Bialowieza , situé au centre de ce vaste désert, on voit encore quel- 
ques traces d'un pavillon de chasse construit en bois, et d'un jardin 
qui l'entourait. C'est là que se rendait quelquefois une cour bril- 
lante, attirée par l'attrait d'une chasse unique en Europe. Les chro- 
niques , la tradition et les inscriptions, ont surtout conservé le sou- 
venir de deux chasses brillantes : à la (in du quinzième siècle , 
Alexandre, grand-duc de Lithuanic, y vint, accompagné de son 
épouse Hélène , fille du czar Ivan Vassiliévilch , chasser des bisons 
et des élans ; et en 1 752, Auguste III , roi de Pologne et électeur de 
Saxe , y conduisit sa cour , comme l'atteste un monument élevé dans 
le village. 

La chasse dans cette foret , en partie presque inconnue , impéné- 
trable en quelques endroits, et peuplée d'animaux d'espèces qui 
déjà n'existaient plus dans le reste de l'Europe, devait effectivement 
avoir un intérêt particulier. Naguère encore on y voyait quelques 
chevaux sauvages; l'élan s'y trouve même de nos jours, et les troupes 
de bisons y sont assez nombreuses. 

Ce taureau sauvage ,* différant sous plusieurs rapports du bison 
d'Amérique , est couvertd'un poil court, mou et laineux , qu'il perd 
au printemps ; sa couleur change alors du brun foncé au châtain 
clair. La grandeur de sa taille, sa crinière, une bosse qui s'élève 
sur ses épaules , la grosseur de sa tête , son front large , des lèvres 
d'un bleu noirâtre , un œil toujours prêt à s'enflammer , lui donnent 



- 



Digitized by Google 



— 192 — 

quelque chose de farouche et même de terrible. On prétend qu'il par- 
vient jusqu'à l'âge de cinquante ans. Ce qu'on trouve de plus remar- 
quable dans sa conformation, c'est qu'il a deux côles de plus que le 
bœuf ordinaire ; son cerveau exhale , comme son poil et sa peau , 
une odeur de musc. Toutes les tentatives pour l'apprivoiser ont été 
vaines. 

Se nourrissant d'herbes , de l'écorce des arbres et de leurs bour- 
geons, il erre dans les bois en troupes de 30 à 40 tètes. Loin de 
fuir l'homme il s'arrête lorsqu'on avance vers lui , et , irrité , il de- 
vient dangereux. Ce n'est que dans un état maladif , ou dans l'ex- 
trême vieillesse , qu'il peut devenir la proie des loups ou des ours ; 
en pleine vigueur il est le roi de la forêt, et on a vu souvent qu'at- 
taqué par un grand ours , il a terrassé et écrasé son adversaire. Quel- 
quefois des troupeaux de bisons, assaillis par des loups, forment 
une espèce de phalange pour défendre les jeunes veaux. Les me- 
sures suivantes , prises sur un bison de moyenne grandeur, âgé de 
six à sept ans, pourront servir à donner une idée exacte de la taille 
et de la force de cet animal : 

Longueur depuis les cornes Largeur de la poitrine, 1 p. 10 p. 

jusqu'à la racine de la queue , 7 p. 9 p. Largeur du front, 1 2 

Longueur de la téle, 1 0 Distance entre les cornes 

Hauf de la bosse au sabot ,51 à leur extrémité , 1 7 

Id. de la croupe au sabot , 4 3 

L'animal pesait 35pouds, ou lî quintaux 45 livres poids du Rhin. 

Lorsque le gouvernement de Grodno fut réuni à la Russie, on ne 
comptait guère que 300 bisons dans la forêt de Bialowieza. Depuis 
on a tout fait pour en conserver la race , et on peut évaluer aujour- 
d'hui à 800 le nombre de ces animaux. 

{Journal forestier de Russie.) 
VENTE ANNUELLE DE CHEVAUX 

Du HABA8 DE CaMBRO!*, APPARTENANT A M . LE COMTE Do VaL DBBeaULIEU. 

Le mercredi 2o avril 1838, aura lieu à Bruxelles, rue Neuve, 
n° 17, l'exposition en vente d'environ 35 chevaux et juments, dont 
20 à deux mains, propres à la selle et à l'attelage, et 15 de selle et 
de chasse , dont 8 ont été montés par des dames; tous au-dessus de 
l'âge de 4 ans et propres au service. 

Ils seront à voir les 22 et 23 avril , de 1 1 à 6 heures, rue Neuve, 
n° 17. 

On y trouvera les renseignements sur les généalogies , etc. , de 
ces chevaux de diverses espèces. 
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LITHOGR A.PHIES. 

Royal-George, étalon de pur sang anglais, par KoyaUOak et Des- 
tiny. Ce cheval fait partie du haras créé par M. E. Aumont , à Blain- 
ville, près de Caen (Calvados). 

Pendant. Lévrier poursuivant un lièvre. Ce dessin fait partie de ceux 
déjà publiés sous le titre de Avant, livraison d'août 1837, tome VII, et 
Après (Fin de la course), livraison d'avril , même volume. 

ÉCONOMIE POLITIQUE, INDUSTRIELLE ET AGRICOLE. 

JUSTICE DES DROITS A FAIRE PESER SDR L'IMPORTATION" EN FRANCE DES 
CHEVAUX ÉTRANGERS ; RÉCLAMATION D'DN ÉLEVEUR NORMAND (1). 

Au moment où tous les esprits sont tournés vers les questions 
d'économie sociale, c'est le cas, ce me semble, de faire connaître 
à nos législateurs, ainsi qu'à la France entière, la différence énorme 
qu'il y a d'impositions prélevées par le gouvernement, sur le che- 
val de luxe normand , d'une part, et sur le cheval de luxe étranger, 
d'autre part. Par l'examen auquel nous allons nous livrer, peut-être 
parviendrons-nous à démontrer : 1° qu'il y a toute justice d'ac- 
croître le droit d'importation de ce cheval étranger ; et 2° que 
l'augmentation de ce droit est un devoir et un proût pour l'Etat et 
pour tous. 

Les chevaux sont livrés généralement au commerce, pour passer 
de là à la consommation, à l'âge de 4 ans. Le cheval, né, élevé et 



(1) Cet article est extrait du Mémorial du Cakados. 
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nourri sor le territoire français, a, par cela môme, acquitté sa ré* 

tribution d'impôt au gouvernement, puisqu'il n'a pu être alimenté, 
pendant toute la durée de son éducation, qu'avec les produits du sol 
français. 

Voyons maintenant quelle sera cette quotité d'impôts que, par sa 
consommation journalière, l'animal aura acquittée dans les diverses 
périodes de son éducation. 

Il est de fait que la différence qui existe entre le prix û'herbage- 
ment d'une poulinière qui est suitèe^ et une autre non suitée, est de 
50 francs. C'est donc bien la présence du poulain dans l'herbage 
qui occasionne cette différence dans les deux prix. 

Les poulains sont sèvres à 6 mois, et alors ils sont, pour la plu- 
part, placés dans des herbages ou, pendant un an, ils vivent en 
pleine liberté. 

Il est encore de fait que cette année iïherbagement coûte 200 francs. 
Il serait bien plus rationnel de faire donner de l'avoine au poulain 
pendant le premier hiver : quelques éleveurs des plus notables, tels 
que MM. Basly, de Saint-Contest ; Marion, de Caen; Aumont, à 
Blainville; Laville, de Bretteville-sur-Odon ; Salles, d'Hérouvil- 
letle, etc., etc., ont adopté ce nouveau mode qui, nous devons l'es- 
pérer, sera plus généralement pratiqué dans celte contrée; mais de 
ce que ce nouveau mode de nourriture fait encore exception à la 
règle ordinaire, par ce motif nous estimons que ce serait chose pré- 
maturée que de faire entrer dans les frais d'élève la valeur de cette 
avoine, qui serait de 50 francs environ. 

A 18 mois le poulain est r eut ré à l'écurie : là il passe son second 
hiver; il reçoit les premiers soins de la main du palefrenier, une 
nourriture plus substantielle, composée de grains, de racines, de 
foin et d'écoussins, et aussitôt que la pousse des plantes les plus pré- 
coces le permet, il est mis au piquet, pour s'alimenter ainsi de 
plantes fourragères. Il parcourt de cette manière la deuxième an- 
née de son éducation, dont les frais sont au moins de 200 francs. 

De la seconde à la troisième année, le poulain est soumis au 
même régime ; il n'y a pas d'autre changement que dans la con- 
sommation des fourrages verts, qui, au lieu d'être mangés sur 
place, c'est-à-dire dans le champ même qui les a produits, lui sont 
donnés à l'écurie. L'animal, étant devenu plus fort, coûtera alors en 
nourriture 250 francs. 

II faut encore le nourrir pendant six mois d'hiver environ pour 
qu'il atteigne 4 ans, moment de la vente. Les frais de cette période 
de l'éducation sont de 1 50 francs. 

Récapitulons maintenant tous les frais que nous a occasionnés le 
cheval , né et nourri chez nous jusqu'à l'âge de 4 ans, d'après la 
méthode le plus en usage (méthode qui deviendra plus dispendieuse 
par les améliorations qu'il est indispensable de lui faire subir), et 
on verra que ces frais se montent à la somme de 850 francs. 
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Noire cheval indigène n'a consommé que des denrées récoltées 
en France : le sol qui les a produites étant assujetti à l'impôt terri- 
torial, la consommation doit supporter sa portion proportionnelle 
de cet impôt : or celte portion d'impôts étant du cinquième du re- 
venu total, il en résulte que notre cheval normand paie 170 francs 
à l'Etat. 

Le cheval de luxe, né et nourri à l'étranger jusqu'à 4 ans, peut 
entrer tout de suite en concurrence avec le nôtre, en payant au 
gouvernement 25 francs pour droits d'importation, d'où il résulte 
que l'étranger a un avantage immense sur le regnicole (1). 

De telles conditions sont-elles équitables? cette concurrence 
étrangère , ainsi favorisée, ne tend-elle pas à l'exportation de nos 
capitaux? est-elle donc nécessaire pour stimuler le zèle, l'émulation 
et l'industrie hippique parmi nous? u'est-elle pas plutôt un obstacle 
à notre prospérité chevaline, et susceptible d'étouffer à sa naissance 
Tune de nos branches agricoles, non-seulement très-productive si 
elle est bien dirigée, mais encore indispensable à la gloire et à la 
défense de la patrie? Dès lors n'est-il pas de toute justice, ainsi que 
d'une saine politique gouvernementale , d'établir un parfait équi- 
libre entre les concurrents en élevant les droits d'importation des 
chevaux étrangers, de telle sorte que, quant aux charges payées à 
l'Etat, ils acquittent préalablement le même taux que le cheval 
regnicole? 

Les chevaux de luxe étrangers ne sont propres qu'à satisfaire les 
caprices de la mode, le goût des hautes sommités sociales et la cu- 
pidité des détenteurs de ces mêmes chevaux ; du reste, ils ne sau- 
raient être d'aucune autre utilité importante pour la France, parfaite- 
ment capable d'en produire aujourd'hui suffisamment pour subvenir 
aux besoins de sa consommation. 

Ainsi donc, au moment où toutes les industries françaises expo- 
sent leur position respective au gouvernement; lorsquechacune de 
ces industries manufacturières ou agricoles reconnaît la nécessité 
de s'entr'aider mutuellement, l'avenir de notre industrie chevaline 
se trouverait tout à fait compromis, sans espoir d'aucun résultat 
heureux pour les classes les plus importantes de la société. 

Comte de RocuEro&T d'âlly. 



(1) L'avantage est d'autant plus grand pour l'éleveur étranger, que ses 
frais sont beaucoup moins considérables pour amener ses produits à l'âge 
d'être mis en vente. 11 est telle contrée de l'Allemagne, et sans s'éloigner 
des bords du Rhin , par exemple , où l'herbagement d'une jument coûte de 
20 à 30 fr. par an ; comment soutenir la concurrence avec une semblable 
disproportion , quelle que soit même l'élévation des droits à l'entrée des 
chevaux élevés à aussi peu de frais ? R. 
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NOUVELLES OBSERVATIONS SUR l' AMÉLIORATION DES CHEVAUX EU FRANCE ET 
EN NORMANDIE PARTICC LIBREMENT , PAR M. LE VICOMTE d'aURE (1). 

Je crois que l'avenir de la race des chevaux de luxe en France est, 
premièrement, dans l'ensemble des opérations de la Société fondée 
pour l'amélioration et l'éducation des chevaux de luxe de race fran- 
çaise , qui, en établissant un débouché large et avantageux chez les 
éleveurs, fera connaître la marche de nos progrès ; et, secondement, 
dans les efforts que doivent faire les provinces intéressées au succès 
de cette question, afin de se procurer les éléments essentiels pour 
perfectionner la production. J'arrive ainsi à parler de celte éduca- 
tion dans le département de l'Orne, qui est aujourd'hui celui de 
France méritant le plus notre intérêt, puisque, par sa position, la 
nature de ses herbages et le genre de chevaux qu'il peut et qu'il 
doit élever, il est destiné à présent, comme il l'a toujours été, à pro- 
duire les meilleurs étalons de demi-sang et les meilleurs chevaux 
de commerce. Ce département doit donc être considéré comme le 
pays futur de notre régénération, puisque, par son genre d'indus* 
trie, il est chargé d'alimenter en étalons, ou en poulains destinés à 
le devenir, une grande partie des déparlements de France ; mais 
combien ne doit-on pas être effrayé de ce qu'il y a à faire, lorsque 
l'on voit la pauvreté d'une localité de laquelle on doit concevoir 
tant d'espérances ! 

On ne peut guère compter aujourd'hui dans l'Orne que 20 pou- 
linières de léteet 40 de seconde classe, le reste ne mérite pas d'être 
cité. Les éleveurs se plaignent de leur misère, et cependant ils ven- 
dent aux nourriciers du Calvados leurs poulains à des prix exorbi- 
tants, prix hors de toute proportion commerciale et qui sert à prou- 
ver toutefois combien legoûl se développe et combien l'on est disposé 
à bien payer un bon cheval. 

Un semblable appàtdevrait cependant les engager à faire quelques 
sacrifices pour se procurer de bonnes juments, chose qui leur aurait 
été si facile, puisque dans ce pays de naissance les pouliches ne 
sont pas vendues et qu'elles ne trouvent un débouché qu'à l'âge de 
4 ans, époque où il est permis de juger si elles sont ou non bonnes à la 
reproduction; mais depuis longtemps le mal existe, depuis long- 
temps l'éleveur est misérable et cherche à faire argent de tout. 

Lorsque le commerce, en 181b, abandonna la Normandie pour 
se porter à l'étranger où l'on trouva des chevaux tout dressés , les 
éleveurs n'ayant plus de débouchés, diminuèrent le nombre de leurs 
élèves; cette industrie essentielle à leur agriculture n'a pu , en se 
ralentissant , que diminuer leurs revenus. A celte époque, l'Aile- 



(1) Cet article est extrait d'une brochure que M. le vicomte d'Aure se 
propose de publier. 
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magne, qui voulait réparer le mal que les guerres de l'empire lui 
avaient fait, envoya en Normandie, qu'elle savait être un pays pré- 
cieux, pour y acheter des poulinières , et l'éleveur dès lors vendit 
ce qu'il avait de mieux pour faire de l'argent, et livra à la reproduc- 
tion ce qui était de rebut. Tout contribuait donc à perdre le pays, 
puisque, d'un côté, le débouché de la production n'existait plus , et 
que, de l'autre, les bonnes poulinières se trouvaient enlevées. 

Aujourd'hui que l'on essaie de relever le pays, l'on ne cherche 
pas assez où est le mal. L'administration a introduit des étalons 
arabes et anglais de pur et de demi-sang , qui certainement ont 
changé le type et amélioré la race, autant qu'il est possible de le faire 
avec les poulinières qu'on livre à présenta la reproduction. La gé- 
néralité des résultats étant imparfaits et manquant généralement de 
gros, l'on a attaqué le mode des accouplements. La question n'était 
pas du tout dans l'emploi plus ou moins étendu de l'étalon de pur 
sang et de demi-sang; l'on a jeté feu et flamme dans le pays lorsque 
l'on introduisit les chevaux de pur sang, en prétendant que par eux 
l'on allait encore amincir la race; il y avait trop peu d'étalons de 
cette espèce pour qu'ils aient pu influer en rien sur la masse de l'é- 
ducation; et certainement, si l'on recherche bien, l'on verra qu'ils ont 
fait plus de bien que de mal, car au moins ils ont donné à leurs 
produits un type meilleur et une énergie plus grande. 

Que l'on se reporte en 1814 et que l'on compare les chevaux du 
Merlerault de cette époque avec ceux d'aujourd'hui , et l'on verra 
que la race s'est immensément améliorée sous le rapport des formes, 
car beaucoup de ces chevaux ont tout à fait le type des chevaux an- 
glais et peuvent être confondus avec eux, tandis qu'il y a vingt-cinq 
ans, jamais un cheval normand, avec la meilleure volonté, n'aurait 
pu être pris pour un cheval anglais ; certainement si les accouple- 
ments sont faits sans discernement , si le cheval de pur sang est 
donné à une jument petite et sans nature, il ne pourra produire 
qu'un poulain chétif ; il en sera de même de l'étalon de demi-sang, 
quelque fort qu'il soit, et même du cheval de charrette; il faut néces- 
sairement que la mère ait une enveloppe assez forte pour permettre 
à son fruit de se développer. Je dirai même que le produit d'un 
cheval de pur sang avec une mauvaise jument, qui naîtra chétif, 
a plus de chance de se développer qu'un autre, s'il est bien 
nourri : car il a en lui, à cause de son sang , plus de force vitale ; 
mais cette taille ne sera jamais que relative. C'est pour cela qu'il est 
fort essentiel d'employer le cheval de demi-sang comme reproduc- 
teur, afin d'entretenir l'espèce des forts chevaux de commerce et des 
grosses juments; mais l'on n'arrivera jamais à grossir et à grandir 
l'espèce avec des juments qui manquent de taille et surtout de nature, 
car le manque de taille n'entraîne pas après lui le manque de nature : 
telle jument petite engendre de forts poulains , parce que , chez 
elle, les organes de la génération sont très-développés : le contenu 
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doit toujours être en rapport avec le contenant ; aussi , pour em- 
ployer avec fruit le cheval de derai-sang, il faut lui donner des ju- 
ments qui soient en rapport avec lui, sans cela Ton n'amène que des 
résultats décousus ; nous avons tant d'eiemples sous les yeux pour 
prouver que le cheval de demi-sang lui-même, duquel on espère du 
gros, n'en donne pas lorsqu'il est mal accouplé. Je citerai Rattler 
qui, par le fait de sa réputation , a été plus spécialement remarqué. 
Ce reproducteur, qui a fait la monte pendant quinze à seize ans au 
moins, et qui a fait naître 80 poulains par an, en a eu de toutes les 
tailles, depuis les chevaux de 5 pieds 2 et 3 pouces sous potence, 
jusqu'à des poneys de A pieds ft pouces : d'où pouvaient provenir 
ces variétés, si ce n'est par le fait des juments? L'on voit donc bien 
que le choix de la jument est aussi essentiel que celui de l'étalon, 
et certainement Rattler n'aurait pas laissé sa réputation s'il n'eût 
été accouplé qu'avec des poulinières qui l'auraient mis dans le cas 
de ne reproduire que des chevaux de petite taille, malgré sa taille 
et sa force accomplies : ainsi , il n'a pas mieux fait qu'un cheval de 
pur sang ; seulement, comme il était gros et fort, les gens judicieux 
lui ont donné des juments en rapport avec lui : il n'y a que les es- 
prits faux qui ont pensé que parce qu'il produisait fort, on pouvait 
l'accoupler avec de petites juments ; ceux-là peuvent voir ce qu'ils 
ont obtenu. 

Les chevaux de pur sang ont été compromis , malgré cependant 
qu'ils aient été employés d'une façon qui pouvait paraître ration- 
nelle ; on les a donnés à de petites juments, ils ont dû nécessaire- 
ment produire de petits chevaux qui étaient excellents pour la selle, 
mais qui n'avaient pas de débit , parce que la mode n'en voulait 
pas ; l'accouplement et le résultat étaient aussi bons que possible 
avec de semblables poulinières, seulement ils ne pouvaient pas don- 
ner le gros que l'éleveur pouvait désirer; car l'on doit savoir que 
le cheval de race ne donne que l'énergie et le modèle, qu'il raffine 
enfin plus qu'il ne grossit, et que le gros ne s'obtient d'abord que 
par la mère, et ensuite parla nourriture qu'on peut donner au poulain. 

Demandez à l'homme qui s'occupe de l'éducation du mulet, s'il a 
jamais eu la pensée , en voulant en faire de propres à l'attelage, 
d'accoupler un cheval avec une ànesse ; il prend , au contraire, 
d'énormes juments qu'il accouple avec le baudet , car agissant en 
sens inverse, il n'amèneraitque des produits qui se rapprocheraient 
plutôt de la taille de l'ânesse que de celle du cheval. 

Je crois pouvoir assurer que c'est le manque de bonnes juments 
qui est la cause de la dégénération du pays; vouloir grossir et gran- 
dir la race par le demi-sang, sera un moyen imparfait si vous n'avez 
que des juments chétives : c'est ce qu'il manque au pays , et c'est ce 
qu'il faut lui donner. L'herbager aujourd'hui est trop pauvre pour 
mettre beaucoup d'argent à l'acquisition d'une poulinière, et n'a pas 
assez d'aisance pour faire de grands sacrifices; vous le voyez quel- 
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qaefois, par nécessité, vendre une jument lorsqu'elle vient (Je rece- 
voir une prime; comment voulez-vous rengager à mettre cinquante 
louis à l'acquisition d'une poulinière ? Je crois qu'il y a un système 
à établir qui serait utile et pourrait amener de bons résultats : l'ad- 
ministration des haras ne regarde pas à acheter des étalons de prix; 
elle fait des sacrifices pour des primes qui n'amènent que peu de 
résultats, elle donne des prix de course, elle achète encore, pour en- 
courager, des étalons dans le pays , et Dieu sait combien il y en a 
peu qui soient réellement utiles. 

Pourquoi ne prendrait-elle pas sur les fonds d'encouragements 
une somme affectée à l'acquisition de quelques poulinières , qu'elle 
donnerait en prime? Cet exemple pourrait être suivi par le départe- 
ment de l'Orne qui, étant plus intéressé que personne à ce que cette 
mesure s'établisse, devrait en donner un plus grand ; notre Société, 
désirant l'amélioration de la race , ne demanderait pas mieux que 
de favoriser cet encouragement que je crois de la première néces- 
sité. 

Je suppose que de ce concours l'on puisse placer dans le départe- 
ment 15 poulinières par an, dans dix ans d'ici le déparlement serait 
plus riche qu'il n'a jamais été, car la production devenant meil- 
leure , elle engagerait infailliblement à donner plus de soins à sou 
éducation, et elle trouverait nécessairement un débouché plus cer- 
tain ; il y aurait un mode à chercher pour la distribution de ces ju- 
ments chez les éleveurs : chaque jument donnée aurait une marque 
qui indiquerait de qui on l'a reçue. Les juments ne pourraient pas 
être vendues , et celle qui ne retiendrait pas serait reprise par le 
donateur qui la remplacerait par une autre ; au bout de huit ans, 
elle appartiendrait à l'éleveur, qui serait alors libre de s'en défaire. 
Les propriétaires seraient libres de vendre tous les produits mâles 
qui sortiraient de ces juments; quant aux femelles , les donateurs 
se réserveraient le droit de les choisir pour en faire l'acquisition, afin 
de les replacer comme poulinières; toutes juments données n'auraient 
aucun droit aux primes accordées aux autres juments du départe- 
ment. 

L'on a vivement crié , avec raison , contre la castration qui se 
faisait trop tardivement chez les éleveurs. L'administration des 
haras , qui a été longtemps cause du mal , a pris une mesure qui 
forcera les éleveurs à castrer les chevaux plus tôt, puisqu'elle n'a- 
chètera plus que des poulains de 18 mois, et qu'alors il n'y a 
plus de raison pour conserver des chevaux entiers après cet âge. 
Celte mesure, pleine de sagesse, puisqu'elle nous entraine dans une 
voie meilleure, est vivement attaquée par quelques éleveurs : fran- 
chement je n'en connais pas la raison, elle a l'avantage de débar- 
rasser plus tôt celui-ci d'un produit plus difficile et plus dispendieux 
à élever, et elle lui donne les moyens, en lui permettant de castrer 
plus tôt le cheval qui lui reste, d'en trouver une valeur commerciale 
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plus grande et d'une défaite plus facile, en ayant en même temps 
moins de frais à faire et moins de chances à courir. Si quelqu'un 
peut redouter celte mesure, c'est l'administration qui certainement 
par ce moyen s'entraîne à de plus grands frais ; mais cependant elle 
est nécessaire, c'est l'intérêt du pays qui est dans la balance. 

Celle mesure n'aura sans doule qu'une courte durée, car les éle- 
veurs d'étalons se créeront d'eux-mêmes. L'essentiel aujourd'hui 
est d'extirper le mal et de faire bien comprendre à la généralité des 
gens qui élèvent, qu'il faut qu'ils renoncent à croire qu'un cheval, 
parce qu'il est entier, convient au haras; le débouché qu'offre l'ad- 
ministration est trop circonscrit pour pouvoir être une ressource 
pour le pays, il faut que celui-ci n'ait en vue que de satisfaire lé be- 
soin du commerce, et non pas celui de l'administration ; certaine- 
ment, lorsque dans le pays il se créera quelques nourriciers qui 
achèteront des poulains pour les élever comme étalons, et que ces 
chevaux seront élevés et nourris comme il convient à un reproduc- 
teur de l'être, la position sera meilleure pour l'administration, 
parce qu'elle n'aura qu'à choisir sur une réalité, et qu'elle sera dé- 
barrassée des réformes infaillibles qu elle sera obligée de faire en 
achetant des poulains, ce qui l'entraînera à des frais assez considé- 
rables qui ne seront jamais couverts par les ventes en réforme, 
tandis qu'un nourricier tirera de ces étalons manqués toujours un 
meilleur parti; mais il faut auparavant, comme je l'ai dit, détruire 
ce qui existe pour recommencer plus tard sur de nouvelles bases : 
alors, on pourra imposer des conditions telles d'épreuves et de per- 
fection chez les étalons, qu'il faudra nécessairement que celui qui 
se livrera à cette industrie soit assez riche et ait des connaissances 
assez étendues pour oser entreprendre celte spéculation sans péril; 
il faut enfin sortir l'éducation du cheval entier de la petite pro- 
priété qui n'a pas en elle les moyens de l'amener à bien, et qui ne 
doit prétendre vendre un cheval entier que dans l'état de poulain. 
Plus tard, la Société pourra présenter une combinaison qui viendra 
en aide à cette opération, elle pourra aussi s'occuper de l'éducation 
des étalons, car elle en aura besoin si l'on arrive à développer l'idée 
émise de créer des étalons départementaux ; ce qui serait, comme je 
l'ai dit, un grand secours pour l'administration. \ u d'Acre. 



DES HARAS ROYAUX ET PROVINCIAUX , ET DE (.'ÉLÈVE DU CHEVAL , DANS LE 

ROYAUME DE WURTEMBERG. 

Après avoir parlé des haras de la Bavière, nous nous occuperons 
de ceux du royaume de Wurtemberg, pays voisin. Le gouvernement 
wurtembergeois est le premier qui ait songé à former des haras 
provinciaux en Allemagne : car, dès l'année 1685, il avait déjà 
fondé plusieurs de ces établissements sur les mêmes bases que ceux 
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qui existent aujourd'hui ; mais ce premier essai fut de courte durée, 
il fallut y renoncer lors de la guerre contre la France en 1688. 

Ce fut sous le règne du duc Charles-Alexandre que les haras de 
l'Eut atteignirent au plus haut degré de prospérité, aussi bien que 
les dépôts provinciaux d'étalons. En 1745, les registres de monte 
portaient à 4,946 le nombre des juments saillies par les étalons de 
ces établissements, ce qui était très-considérable pour un pays aussi 
peu étendu» 

Par suite des dispositions adoptées sous le règne du même duc, 
en ce qui a rapport au système des haras, l'élève chevaline s'accrut 
d'une manière assez sensible dans le Wurtemberg ; et, d'après un 
relevé fait en 1788, l'exportation des chevaux avait rapporté au pays 
près de 250,000 fr. Mais malgré la protection des souverains qui se 
succédèrent depuis cette époque, cette branche de l'industrie eut 
beaucoup à souffrir par suite de la révolution française. 

Plus tard, le duc Frédéric II, devenu roi de Wurtemberg, s'oc- 
cupa avec sollicitude des haras, et l'une des premières ordonnances 
qu'il signa fut le rapport de celle qui prohibait l'exportation des 
poulains. Ce même souverain nomma une commission chargée de 
déterminer le nombre des juments propres à la reproduction exis- 
tantes dans les provinces réunies au duché héréditaire, et celui des 
étalons qu'il serait nécessaire de leur annexer. 

En 1822, les grands préparatifs que fut obligé de faire le Wur- 
temberg pour envoyer en Russie son contingent de troupes, dont la 
cavalerie et l'artillerie étaient composées de chevaux superbes, 
élevés dans le pays, ralentirent un peu les mesures arrêtées pour en- 
richir les dépôts provinciaux, et l'on ne comptait plus que 190 éta- 
lons dans ces divers établissements. Après la malheureuse expédi- 
tion , si funeste à la cavalerie wurtembergeoise , de nouvelles 
réquisitions furent ordonnées pour le corps destiné à entrer de nou- 
veau en campagne. Il sera donc facile de se convaincre, en faisant 
un calcul approximatif des pertes immenses que fit ce pays par suite 
des revers de l'armée française, combien il a dù être riche en che- 
vaux ! Il ne devait cette richesse qu'à la bonne administration de ses 
établissements provinciaux. 

Bientôt après l'avènement du roi actuel, l'administration des 
dépôts provinciaux fut séparée de celle des écuries royales , et 
rentra, comme domaine national, sous la direction du ministre de 
l'intérieur. Sur la demande de ce dernier, on institua une commis- 
sion qui décida que sur les 152 étalons que possédaient les dépôts 
provinciaux, 100 seraient conservés, et les autres vendus. Cepen- 
dant, pour ne pas rester au dépourvu, dans le cas où les particuliers 
se refuseraient à entretenir le nombre d'étalons nécessaires au pays, 
il fut convenu que l'on maintiendrait dans le haras principal 80 ju- 
ments poulinières de la grande race carrossière et de la taille 
moyenne, comme pépinière destinée à remplacer les réformes opé- 
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rées parmi les étalons provinciaux : on ne supprima que les dépôts 
de poulains de Offenhausen et de Saint-Jean. 

Par suite de ce changement de système dans l'administration , 
l'élève du cheval obtint toutes les facilités et tout l'encouragement 
possibles ; aussi l'industrie chevaline prospéra-t-elle bien vile dans 
le Wurtemberg, et se trouve arrivée en ce moment au plus haut 
degré de prospérité; car non-seulement ce petit royaume suffît à sa 
consommation intérieure pour tous les genres de services et aux 
remontes de sa cavalerie, mais il vend encore chaque année un 
grand nombre de chevaux de selle, d'attelage, soit pour le luxe, 
soit pour différents genres d'industrie, et fournit, après avoir satis- 
fait à ses besoins, plusieurs producteurs de mérite aux pays voi- 
sins. 

En 1819, le gouvernement organisa 23 stations principales et 14 
stations secondaires, occupées par 150 étalons de choix, auxquels 
on annexa 7,000 juments examinées par des hommes experts qui 
en prirent le signalement exact, et firent sur chacune- d'elles des 
observations, en indiquant ce qu'on pouvait en obtenir en les accou- 
plant à tel ou tel étalon. Â ce moyen on ne marchait point au ha- 
sard et on évitait autant que possible les accouplements ridicules , 
résultat du caprice ou de l'ignorance ; on marchait d'un pas plus 
certain vers le but qu'on voulait atteindre. Le succès a couronné 
l'œuvre ; et si le Wurtemberg ne brille point par ses courses de 
chevaux, s'il ne produit pas des coursiers pouvant rivaliser de vi- 
tesse avec ceux de plusieurs contrées du continent, il peut montrer 
de superbes régiments de cavalerie , montés en chevaux indigènes, 
des attelages de luxe composés de chevaux de 5 pieds et au-dessus, 
produits de juments de demi-sang, anglaises, normandes, mecklem- 
bourgeoises ou indigènes, et des étalons arabes qui composent le 
haras principal de Marbach ; et ses campagnes sont remplies de 
chevaux remarquables par la Ggure et les formes, mais qui sont 
peu corsés et n'appartiennent point à l'espèce du cheval de trait 
proprement dit ; tous ont plus ou moins ce qu'on appelle de la race, 
tous appartiennent au même type ; aussi serait-il facile en tout 
temps, au premier signal, de trouver dans le Wurtemberg plus de 
mille chevaux propres à remplir un but donné, possédant les mêmes 
qualités aussi bien que les mêmes défauts, avantage qu'on trouve 
rarement ailleurs, et en France principalement, en raison du mé- 
lange qui existe dans les races et dans leurs dérivés, et du peu 
d'unité des producteurs qui pour la plupart n'appartiennent à au- 
cun type positif. 

Le budget des haras du royaume de Wurtemberg est de 300,000 
francs environ ; avec cette somme , on entretient de 150 à 160 éta- 
lons, outre ceux du haras de Marbach ; 40 poulinières et leurs pro- 
duits qui sont ordinairement au nombre de plus de cent de différents 
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Excepté pendant le temps de la monte, les étalons sont logés dans 
les écuries royales de Stuttgard. La plus grande partie a été élevée 
dans le haras de Marbacb , et le reste pris dans le baras du roi, à 
Viel, ou dans ceux des particuliers, ou bien achetés à l'étranger. 

Les élèves du haras de Marbacb sont , pour la plupart, de race 
orientale, quelques-uns de race anglaise , les autres appartiennent 
aux races du Hecklembourg, de la Normandie ou de la Hongrie. 
Ceux qui proviennent des haras du roi sont tous d'origine très-no- 
ble, et en grande partie de pure race orientale ou anglo-orientale. 
Ce monarque est l'un des plus grands amateurs de cbevaux du con- 
tinent, et il a dépensé beaucoup d'argent pour se procurer des éta- 
lons et des juments de race noble, soit orientale , soit anglaise ; 
mais de la première principalement, à laquelle le roi de Wurtem- 
berg donne ouvertement la préférence. 

La monte commence au 1 er mars, et finit le 15 juin; il existe au- 
jourd'hui dans ce royaume , y compris le haras de Marbach , «40 
stations d'étalons , plus 3 domaines royaux où 15 à 18 étalons de 
belle race car rossière, ennoblis et faisant partie des écuries du roi, 
viennent faire la monte. On donne à ses producteurs ordinairement 
40 juments. Cependant ceux d'entre eux qui n'ont que 5 ans n'en 
saillissent qu'un plus petit nombre. Chaque palefrenier n'a que 3 
étalons à soigner, et il leur est expressément défendu d'accepter au- 
cun pourboire de la part des personnes qui viennent faire saillir 
leurs juments. 

La monte se fait avec le plus grand soin , et le prix de la saillie 
est fixé à un florin seulement ( 3 francs environ ) , payable avant que 
la jument soit présentée à l'étalon. On permet également que les ju- 
ments étrangères au pays soient saillies par les étalons des dépôts 
et haras , pourvu qu'après un examen préalable elles aient été re- 
connues propres à la reproduction. 

Tout propriétaire de jument saillie par un étalon provincial est 
tenu, lorsque celle-ci met bas, de faire sa déclaration au maire de 
sa commune ; de son côté, ce fonctionnaire mentionne dans ses rap- 
ports aux autorités compétentes , et l'époque de la naissance , et le 
sexe auquel le produit appartient. 

Les 160 étalons qui composent l'effectif des dépôts provinciaux 
saillissent annuellement de 5,000 à 5,500 juments appropriées, et 
8,000 poulains provenant de ces accouplements atteignent l'âge de 
4 ans, ce qui fait pour chaque étalon environ 20 produits par an 
propres au service. 

La ration des étalons des dépôts et haras se compose de 9 livres 
d'avoine, 10 livres de foin et 6 de paille. Cependant on augmente 
la quantité d'avoine suivant le besoin , et au moment de la monte 
principalement. 

Les particuliers qui entretiennent des étalons pour le service pu- 
blic sont obligés de les présenter tous les ans à une commission 
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chargée de les examiner et de constater s'ils sont propres à la repro- 
daction. Dès qu'ils ont été reconnus tels, le propriétaire reçoit une 
autorisation imprimée , signée par le grand écuyer , ainsi qu'une 
instruction à laquelle il est tenu de se conformer. 

Afin d'encourager les propriétaires à élever de bons chevaux de 
race ennoblie, le gouvernement fait distribuer des primes, dont les 
plus fortes sont de 300 francs environ. 

Depuis 1821, l'armée se remonte entièrement dans le pays en 
chevaux de toutes armes. Le même mode est suivi pour les officiers. 
Cette mesure, à laquelle on tient la main strictement, a produit les 
meilleurs résultats , tant pour l'habitant que pour l'armée. Le gou- 
vernement n'a point fixe de prix pour les chevaux de remonte des 
différentes armes ; ils sont payés de gré à gré, selon leur valeur 
réelle, ce qui a beaucoup contribué à procurer aux régiments un 
grand nombre de chevaux de mérite. 

Un autre encouragement qu'obtient l'élève du cheval dans le 
Wurtemberg, c'est l'achat annuel d'un certain nombre de poulains 
de 2 à 8 ans, lesquels , acquis pour le compte du roi et élevés dans 
ses domaines privés, sont amenés à l'âge de 5 ans aux écuries royales, 
pour y être dressés et faire ensuite partie des attelages du prince. Il 
n'y a aucun doute que celle mesure ne pourrait avoir lieu, si l'amé- 
lioration du cheval n'était point parvenue dans le Wurtemberg à 
un très-haut degré de prospérité. L'influence favorable que ces 
achats doivent exercer dans le pays se comprendra facilement. 

Pour terminer les preuves incontestables de l'état florissant où 
se trouve l'élève chevaline dans ce royaume, nous ajouterons que le 
Wurtemberg vend annuellement, aux différentes foires, plusde 2,000 
chevaux , qui sont exportés à l'étranger , et que d'un autre côté 
l'importation y est très-minime, puisqu'elle se borne exclusivement 
aux étalons ou juments de race noble, destinés à l'amélioration des 
chevaux indigènes. 

HARAS DE MORBtCH. 

Cet-établissement , qui fait partie du bailliage de Meensingen, à 
quinze lieues de Stultgard , est situé dans un paisible et silencieux 
vallon, sur la rive gauche de la petite rivière de Lanta. Le terri- 
toire qui en dépend est assez considérable , et consiste principale- 
ment en prairies et en pâturages; le peu de terres labourables qu'il 
renferme est cultivé par les employés. Le sol, sans èlre d'une nature 
supérieure, offre cependant une excellente végétation , et l'on y ré- 
colte assez de bon foin pour subvenir aux besoins du haras. Les pâ- 
turages y sont ordinairement élevés , secs et sans escarpements; 
l'herbe y pousse fine et aromatique : quant à l'avoine , elle est four- 
nie par les greniers du gouvernement. 

Les bâtiments du haras de Marbach forment un carré long, ren- 
fermant une vaste cour, au milieu de laquelle on remarque un grand 
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réservoir de 40 pieds de profondeur , rempli d'excellente eau de 
source; les écuries sont belles, bien et solidement construites, hautes 
et spacieuses ; elles renferment , sans compter les loges des éta- 
lons, cent stalles, dont le sol est de briques bien cuites. A peu de 
distance de ce haras, sont situés les deux dépôts de poulains de Gu- 
terstein et de Offenhausen. 

L'effectif de ce bel établissement se compose d'environ $00 têtes; 
savoir : 90 à 100 poulinières, 75 à 80 poulains de 1 à k ans , autant 
de pouliches du même âge , 50 poulains de lait, 2 mulets et un âne 
étalon. 

Parmi les poulinières, il y en a 80 de selle, dont 12 de race per- 
sane, autant de race arabe et plusieurs de race russe du Don. Le 
reste consiste en carrossières , anglaises , normandes, hongroises , 
mecklembourgeoises et trotteuses de l'Oslfriesland. 

Les écuries royales de Sluttgard envoient tous les ans , au mois 
de mars, 8 ou 9 étalons à Marbach, d'où ils repartent après la clô- 
ture de la monte. Pendant ce temps, ils couvrent non-seulement les 
juments du haras, mais aussi celles appartenant aux propriétaires du 
voisinage. On apporte un soin tout particulier dans le choix des éta- 
lons destinés pour cet établissement, et Ton n'y dirige que des ani- 
maux des meilleures races et de la plus parfaite conformation. 

Le traitement hygiénique des chevaux du haras de Marbach est 
analogue à celui de la plupart des autres établissements du même 
genre. Pendant l'hiver, les juments sont attachées dans des stalles 
spacieuses. Quelques-unes , lorsque le cas l'exige , sont renfermées 
dans des cases où elles se promènent en liberté. On les lâche tous 
les jours pendant une heure dans les cours , aûn de leur faire pren- 
dre de l'exercice. L'été elles restent au pâturage , d'où on les ramène à 
l'écurie. Le temps de pâture dure à peu près cinq mois; il commence 
vers le 15 mai. 

La ration des poulinières est ainsi fixée pendant l'hiver : 4 livres 
et demie d'avoine , 12 de foin et 10 de paille ; pendant l'été , indé- 
pendamment du vert , elles ont 3 livres trois quarts d'avoine , 4 de 
foin et 10 de paille. L'hiver, les juments non fécondées reçoivent la 
même ration que les juments pleines, et l'été la même que les pou- 
linières après le sevrage. Dans la première de ces saisons, on leur 
distribue l'avoine en quatre fois différentes, et l'été en deux fois seu- 
lement. Quant aux chevaux qui habitent les écuries, il y a ordre de 
ne point leur ménager la paille des litières (1). 

Le personnel du haras se compose d'un administrateur qui réunit 
les fonctions de directeur de l'établissement, d'un vétérinaire, d'un 



(!) Nous regrettons qu'il ne soit point question ici de la nourriture des 
poulains dans les deux premières années de leur naissance. Nous devons 
supposer qu'elle est abondante d'après les résultats obtenus. 
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régisseur, d'un agent comptable, d'an surveillant* chef des palefre- 
niers, et de dix palefreniers, parmi lesquels un maréchal, deux gar- 
diens de troupeaux et un charretier* Chaque palefrenier a 7 ou 8 ju- 
ments ou 10 à 12 poulains à soigner. 

L'administration des haras et dépôts provinciaux du royaume de 
Wurtemberg ne le cède à aucune autre de celles qui existent en Alle- 
magne , pour Tordre qui règne dans toutes ses parties , l'économie 
dans les dépenses et la simplicité dans les rouages. Son budget an- 
nuel n'est que de 150,000 fr. 11 était autrefois beaucoup plus fort ; 
cependant , malgré la diminution opérée, le nombre des étalons est 
plus considérable aujourd'hui, ce qui prouve une direction excel- 
lente et un système mieux entendu. 

Avant de terminer , il est bon de dire quelques mots sur le haras 
particulier du roi : il consiste en quatre domaines attenants l'un à 
l'autre , et contenant ensemble , en terres labourables , prés , pâtu- 
rages et bois , 1922 arpents; le terrain y est généralement un peu 
lourd et médiocrement productif; mais au moyen d'une agriculture 
éclairée et intelligente, il n'y manque ni bons pâturages, ni bonnes 
prairies. Les chevaux qu'on élève et entretient dans cet établisse- 
ment sont ou de l'espèce carrossière ou de l'espèce de selle. L'effectif 
total des animaux du haras était l'année dernière de 206, tant pou- 
linières que poulains et pouliches de tous âges. Les juments de selle 
sont de pur sang arabe ou des élèves du haras nés de mères arabes 
et persanes saillies par des étalons arabes. Celles de voiture sont , 
pour la plupart, de race anglaise du Torkshire (demi-sang) ; quelques 
autres de la race noire de Trakehnen (Prusse) et de race normande 
gris-pommelé et bai-brun. Les étalons qui ne se trouvent au haras 
que pendant là monte habitent le reste du temps les écuries du 
roi à Stuttgard. 

On remarquait parmi les plus précieux Baraictar, arabe gris- 
pommelé; Seglawe, arabe alezan; Sultan- Mahmoud, arabe gris- 
argenté ; Mamelouk, arabe noir ; Bumou, gris-pommelé , né au 
haras de père et mère arabes; IVimrod, bai, issu d'une jument anglaise 
de pur sang et d'un étalon arabe ; Mecklembourg, gris-pommelé; de 
race anglo-arabe. 

Une mission confiée à H Dambly, il y a trois ans, a enrichi le 
haras du roi de Wurtemberg de plusieurs étalons arabes achetés en 
Syrie. Nous entrerons plus loin dans quelques détails sur le voyage 
de M. Dambly et sur sa visite à l'émir Beschir chez les Druses. En 
attendant, nous citerons les noms des nouveaux producteurs impor- 
tés dans le Wurtemberg; ce sont: A bou-Arcoub arabe gris; Koilan-Ad- 
jouce bai-brun; Koilan race el Fedan, alezan-doré; et Obeyan, cheval 
baUbrun. Une jument faisait aussi partie des achats de M. Dambly. 

Nous ajouterons à ces détails, que tous ces producteurs sont de 
la plus noble origine et du meilleur choix possible. L'établissement 
qu'ils enrichissent de leurs produits ne peut donc manquer d'exercer 
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une influence toujours croissante sur l'élève chevaline dans tout le 
. pays, en servant de pépinière aux dépôts provinciaux auxquels il 
fournira des éléments d'une amélioration progressive et certaine. 

Dans un second article, nous donnerons d'autres délaits sur les 
haras et l'élève du cheval dans le royaume de Wurtemberg, em- 
pruntés au Sporting Magazine anglais. La différence de manière de 
voir et de juger les choses rend la comparaison piquante. 

{La suite au prochain numéro») 

MÉDECINE VÉTÉRINAIRE, 

DE LA VAMOLB DO CB1EPI. 

Les vétérinaires ne se sont en général occupés que d'une manière 
accessoire de la pathologie du chien. C'est sans doute à celte circon- 
stance que l'on doit attribuer les lacunes que l'on trouve fréquem- 
ment dans les ouvrages zooïatriques , à l'égard des maladies de cet 
animal, et notamment à l'égard de certaines maladies qui ne sont 
pas très-communes. 

11 n'y a guère que Delabère-Blaine qui ait publié un traité spécia- 
lement consacré à la pathologie canine. 

J'ai en vain cherché dans ce livre quelques mots sur la variole du 
chien. J'ai cherché aussi ailleurs, et je n'ai trouvé que ce qu'a dit 
Barrier dans les Instructions vétérinaires, en 1791. Je pourrais 
cependant ajouter les quelques lignes rapportées par M. Hurtrel d'Ar- 
boval , dans son Dictionnaire de médecine et de chirurgie vétérinaire, 
sur ce qui a été observé en 1809, à l'école vétérinaire de Lyon, à 
l'égard d'une maladie éruptive qui a paru se propager par conta- 
gion , et à laquelle on avait donné le nom de petite vérole. Il est 
malheureux que cette maladie n'ait pas été suffisamment décrite. 

La variole du chien n'est cependant pas très-rare, ou du moins , 
j'ai eu occasion de l'observer souvent, et je ne pense pas que ce soit 
au hasard que je doive attribuer celte dernière circonstance. 

Cette maladie a beaucoup d'analogie avec la variole de l'homme 
et la clavelée du mouton. Barrier l'a assez bien décrite : seulement, 
il a insisté trop sur les symptômes accessoires , et il a négligé les 
symptômes essentiels. Ces symptômes accessoires sont très-variables; 
la plupart de ceux qu'indique Barrier sont même rares ; ils sont sur- 
tout loin de se montrer dans un ordre aussi régulier que le dit ce 
vétérinaire. 11 y en a plusieurs que je n'ai jamais observés. Mon avis 
est que dans la description de la variole du chien, il vaut mieux né- 
gliger ces symptômes accidentels , que l'on combat du reste, quand 
ils se présentent, par des moyens appropriés, que de passer sous si- 
lence les symptômes caractéristiques. 

J'ai remarqué, comme Barrier, que les prodromes de l'éruption 
duraient quatre, einq à six jours ; ils sont communs à une infinité de 
maladies : ce sont la tristesse, l'abattement, le dégoût, la sécheresse 
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de la bouche et du bout du nez, la chaleur de la peau , la fréquence 
du pouls, l'horripilation. les frissons, les vomissements, la colora- 
tion des urines, la constipation. 

Les symptômes essentiels se succèdent dans Tordre suivant : la 
peau du ventre, des aines et des aisselles, plus colorée que dans Fê- 
tât ordinaire, est parsemée de petites taches rouges irrégulièrement 
arrondies ; elles sont tantôt isolées , tantôt agminées. Ce début de 
l'éruption est annoncé par un redoublement de fièvre. Le lende- 
main, deuxième jour, les premières taches sont plus larges, la peau 
devient un peu saillante à leur centre. Le troisième jour, les taches 
se sont élargies, et, à leur centre , la peau est encore plus saillante. 
Le quatrième jour, le sommet de la tumeur est encore plus proémi- 
nent. Vers la fin de ce jour, on voit souvent le centre, de rouge 
foncé qu'il était, devenir d'un gris sale. Les jours suivants, les pus- 
tules se caractérisent et ne peuvent plus être confondues avec une 
autre éruption : au sommet, on voit un point blanchâtre circulaire 
qui correspond à une certaine quantité de liquide, presque transpa- 
rent, recouvert par une pellicule épidermique très-lucide. Le li- 
quide, qui parait, d'abord , comme imbibé dans le corps muqueux, 
s'agglomère en un seul point; il devient alors moins transparent ; 
enfin il prend plus de densité et perd sa transparence ; il ressem- 
ble alors à du pus. La pustule, pendant la période de l'état séreux , 
est encore arrondie ; elle s'aplatit dès que la collection purulente a 
lieu ; elle se déprime légèrement vers la fin de la période de suppu- 
ration , lorsque la dessiccation est sur le point de commencer s ce 
qui arrive ordinairement vers le neuvième ou dixième jour de l'é- 
ruption. La dessiccation et la desquammation ont une durée extrê- 
mement variable. Du reste, il en est aussi de même des prodromes 
et de l'éruption. Les termes que j'ai indiqués sont seulement les 
moins rares ; ce qu'il y a de moins inconstant , c'est la durée de la 
période d'éruption avec l'état séreux. Encore, pendant celte durée, 
qui est de quatre jours, observe-t-on que c'est seulement sur quel- 
ques pustules bien apparentes et à l'abri de tout frottement que cette 
régularité existe. Si l'on étudie les pustules en masse, on remarque 
que lorsque déjà ces pustules sont à l'état de sécrétion séreuse, il y 
en a d'autres qui ne font qu'apparaître. L'éruption est terminée 
quand la dessiccation commence dans les premières pustules; et si 
l'on voit encore quelques taches rouges se montrer à cette période 
de la maladie, elles disparaissent sans être suivies du développement 
de pustules; il semble que ce sont des pustules avortées. Après la 
dessiccation, la peau reste couverte de taches brunes qui s'effacent 
peu à peu. 11 ne reste plus de traces que les cicatrices superficielles, 
sur lesquelles il ne pousse pas de poil. 

Les causes qui font varier le plus les périodes de l'éruption sont 
l'âge du chien et la température du lieu où se trouve le malade. 
L'éruption parcourt les phases beaucoup plus rapidement dans les 
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jeunes chiens, dans les chiens d'un à cinq mois, que dans ceux qui 
sont plus âgés. Je n'ai jamais observé cette maladie chez des animaux 
qui avaient plus de dix-huit mois. La température élevée favorise 
singulièrement l'éruption, mais aussi elle la rend souvent confluente 
et grave. Le froid est très-contraire à l'éruption, il peut même la faire 
avorter. La mort est presque constamment la suite de l'impression du 
froid surdes animaux chez lesquels l'éruption a commencé. La tempé- 
rature modérée est celle qui convient le mieux. Le renouvellement 
fréquent de l'air estune circonstance très-favorable au cours régulier 
de la variole, et surtout à la conservation de l'animal. Les niches bien 
closes ne conviennent, par conséquent, pas. J'ai remarqué que les 
chiens qui ont la variole répandent dans l'atmosphère une très-mau- 
vaise odeur, soit parce que les matières animales qui en émanent sont 
en très-grande quantité, soit parce que ces matières ont une odeur spé- 
ciale très-infecte. Gela s'observe surtout au commencement de la des- 
siccation, lorsque les animaux couchent sur de la paille dure , parce 
qu'alors le frottement du lit contre les pustules détruit la pellicule 
de ees pustules et permet au liquide purulent de se répandre. Eu 
dernier résultat, cette influence est pernicieuse. C'est notamment 
sous cette influence et sous celle du froid qu'apparaissent les com- 
plications qui ont été signalées par Barrier : un redoublement de 
fièvre, la mauvaise odeur de la bouche et de l'air expiré, la diarrhée, 
la pneumonie. Celte dernière complication est la plus grave; je l'ai 
toujours vue mortelle. Elle a un caractère particulier ; elle se montre 
tout de suite avec des symptômes alarmants ; elle est très-prompte- 
ment accompagnée d'une séerétion purulente de la muqueuse bron- 
chique, sécrétion qui est abondante dès le second jour des premiers 
symptômes pneumoniques. La respiration est accompagnée d'un 
râle muqueux qui est souvent sibilant. Les cavités nasales se rem- 
plissent de liquide purulent. Le chien, qui tousse beaucoup le pre- 
mier jour, ne fait plus qu'ébrouer quand la sécrétion purulente est 
arrivée. Lorsqu'il est au repos , quand il semble dormir surtout, il 
râle, et ce râle est alors guttural. 

Je n'ai jamais observé la transpiration abondante dont parle Bar- 
rier, qui dit l'avoir vue tellement marquée, que les chiens malades 
humectaient la place où ils se couchaient. Je n'ai jamais remarque 
non plus que les pustules varioleuses se développassent à la fois sur 
la tête en général , sur les lèvres, dans la gueule , sur le bord des 
paupières, de la vulve, de l'anus, du fourreau , et entre les digita- 
lions des pattes. Comme je l'ai dit d'abord, j'ai le plus souvent vu 
les pustules survenir sous le ventre, la poitrine, aux ars, aux aines 
et à la face interne des membres. Quand elles s'étendaient plus loin, 
elles envahissaient la partie inférieure de fencolure et les pattes. 
11 est probable que c'est l'occasion seule qui m'a manqué pour ob- 
server cette éruption sur les régions que Barrier a indiquées. 

Enfin , pour compléter la comparaison de mes observations avec 

10. 
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celles de Barrier, j'observerai que j'ai remarqué entre la période d'é- 
ruption proprement dite et la période de suppuration, un autre état 
qui est celui de la sécrétion séreuse, qui existe du reste chez l'homme 
et chez tous les animaux sur lesquels on a observé la variole jus- 
qu'à présent. C'est sans doute un oubli de la part de Barrier qui lui 
a fait négliger celte circonstance importante dans l'histoire de la 
variole du chien. 

Les moyens de préserver les chiens atteints de variole sont plutôt 
du ressort de l'hygiène que de la thérapeutique médicale lorsque, 
surtout, la maladie suit son cours ordinaire. Les complications, 
qui sont la plupart très-graves, se combattent par les moyens 
qu'indique la pathologie ; seulement , je recommande d'être très- 
avare de médicaments actifs administrés par les voies digestives. 
Les purgatifs et les vomitifs, qui sont si souvent conseillés par les 
prétendus guérisseurs et par la voii publique, sont le plus souvent 
mortels ; ce sont ceux qui sont souvent cause des diarrhées et des 
constipations consécutives qui tuent beaucoup d'animaux. Après les 
boissons légèrement sudorifiques (infusions de surreau, de bourrache) 
et les lavements mucilagineux ou a m il aces, je n'ai jamais employé 
que les rubéfiants, sur la peau. Les rubéfiants, en tête desquels je 
mets la farine de moutarde, sont notamment utiles lorsque l'éruption 
parait avorter et lorsque les organes respiratoires deviennent malades. 

Les moyens hygiéniques consistent : 1° à placer le chien dans un 
lieu qui a une température de 10 à 12° -|- 0 c, assez aéré pour 
qu'il n'y ait pas de mauvaise odeur ; 2° à le tenir à la diète assez 
sévère pendant la période d'éruption : la crème de riz, de semoule, 
la panade au beurre, suffît pour le nourrir, s'il conserve encore 
quelque appétit. Il y a des chiens qui ne perdent pas leur faim, 
c'est lorsque la variole est très-bénigne ; il faut dans ce cas encore 
les tenir à la diète, seulement elle sera moins sévère. La nourriture 
animale ne doit être permise que lorsque la dessiccation des pustules 
a commencé» 

Le principal motif qui m'a excité à publier cette uote sur la va- 
riole du chien, est un fait qui m'a paru intéressant sous plus d'un 
rapport. 

Le propriétaire d'un jeune chien de Terre-Neuve conduisit à mon 
infirmerie son chien qui avait le ventre, la poitrine, le dessous du 
cou et les membres couverts de pustules varioliques, et qui, en 
même temps, était atteint d'une pneumonie purulente très-intense. 
Ce chien avait déjà subi un traitement ; on lui avait, entre autres 
moyens curatifs, placé un cautère sous la poitrine. Le propriétaire, 
qui pensait que son chien avait ce que Ton appelle vulgairement la 
maladie des chiens , me dit avec conviction et avec chagrin qu'il 
avait beaucoup de regrets de n'avoir pas fait vacciner son chien ; 
que trois autres chiens, de la même portée que le sien, avaient été 
vaccinés, et qu'ils avaient tous été préservés de la maladie qui lui 
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paraissait inévitable tans ce préservatif. Le temps prouva malheu- 
reusement le contraire. 

J'avais, à cette époque, dans mon* infirmerie , un assez grand 
nombre déjeunes chiens, et j'avais déjà remarqué que lorsqu'il en- 
irait un varioleux, telles précautions d'isolement que je prisse, la 
plupart des jeunes chiens devenaient varioleux. J'exécutai ce que 
j'avais prémédité depuis longtemps ; j'inoculai du virus varioleux 
pris dans une pustule à l'état séreux, à deux jeunes chiens. Chez 
l'un d'eux, des pustules se développèrent seulement autour des pi- 
qûres; chez l'autre, l'éruption s'étendit au ventre, à la poitrine et 
à la face interne des membres (les piqûres avaient été pratiquées à 
la face interne des deux jambes, un peu au-dessus du jarret). Ce 
dernier chien éprouva une fièvre d'éruption très-marquée ; la ma- 
ladie suivit son cours ordinaire très-régulièrement ; il guérit par- 
faitement. L'autre chien ne parut pas malade. 

Dans la persuasion où j'étais que la variole atteindrait quelques 
autres chiens de l'établissement, je voulus tenter l'inoculation de la 
vaccine comme moyen préservatif. Je voulais, en même temps, sa- 
voir si la vaccine préserverait de la maladie des chiens ; je vaccinai 
donc trois chiens : sur aucun d'eux le vaccin ne prit. Le pourtour 
des piqûres devint un peu rouge et proéminent, et l'inflammation, 
qui ressemblait à celle produite par une piqûre faite avec une lan- 
cette non chargée de virus , disparut promptement. Je renouvelai 
cette tentative plus tard avec du virus frais, je n'eus pas plus de 
succès. 

Parmi les chiens vaccinés ou plutôt piqués en premier lieu, au- 
cun n'eut la variole , non pas , je pense, parce qu'ils avaient été 
piqués, puisque le vaccin ne prit pas, mais probablement parce 
qu'ils n'avaient pas été dans des dispositions nécessaires. Parmi ces 
chiens, plusieurs eurent la maladie des chiens. Ce dernier fait n'est 
pas non plus contre la vaccination comme moyen préservatif de la 
maladie, puisque, encore une fois, la vaccine ne se développa pas. 
Mais il résulte de ces essais que la vaccine ne s'est pas communiquée 
au chien par l'inoculation du vaccin. 

Je reviens à la famille du chien de Terre-Neuve , dont j'ai parlé 
plus haut. On m'avait assuré que les chiens avaient été vaccinés et 
qu'ils n'avaient pas été malades* Il ne se passa pas huit jours, que 
l'un des frères soi-disant vaccinés m'arriva avec la maladie des 
chiens la mieux caractérisée : tristesse, perte d'appétit, toux, ébroue- 
ment, chassie aux yeux, et, un peu plus tard, diarrhée, flux de 
sang, pneumonie suppurée. Ce chien mourut. 

J'observai chex ce chien ce que j'avais déjà observé un grand 
nombre de fois sur d'autres chiens, et notamment sur son frère qui 
était aussi mort quelques jours auparavant : vers le cinquième ou 
sixième jour des pneumonies qui compliquent , ou plutôt même 
qui constituent en bonne partie la maladie des chiens, lorsque les 
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poumons sont presque totalement envahis par la pneumonie, lors- 
que l'auscultation ne laisse entendre qu'un râle bronchique mu- 
queux et sibilant, on observe par le loucher que les mouvements 
du cœur sont très-forts, lents, convulsifs, en même temps que la 
respiration est aussi lente, pénible, que le pouls est presque effacé, 
ce qui au premier abord ne paraîtrait guère s'accorder avec la force 
des battements du cœur, qui sont souvent si énergiques, qu'ils oc- 
casionnent un déplacement de tout le corps de l'animal. La diffi- 
culté que devait éprouver le sang pour traverser les poumons 
malades ne me paraissait pas suffisante pour expliquer ce phéno- 
mène, surtout dans un moribond, dont la vie était presque éteinte. 
Une modification particulière de la sensibilité des nerfs du cœur ne 
pouvait non plus guère être admissible, car les modifications ner- 
veuses particulières ne se rencontrent pas aussi souvent et précisé- 
ment chez des individus atteints au même degré de la pneumonie 
qui complique souvent la maladie des chiens. Pour me rendre 
compte de cette contraction musculaire si sensible au toucher et 
même à l'œil, j'examinai avec soin les organes de la circulation et 
de la respiration des chiens qui présentèrent ces symptômes pen- 
dant la vie. Je pratiquai l'autopsie immédiatement après la mort de 
plusieurs chiens. Chez tous, je trouvai dans les cavités du cœur, et 
notamment dans le ventricule gauche, des caillots énormes qui 
remplissaient la presque totalité des cavités. Ces caillots, qui, bien 
certainement, existaient pendant la vie, étaient composés de coa- 
gulums diversement colorés. La partie qui était en contact avec les 
parois des cavités était d'un blanc sale, puis plus on observait le 
caillot près du centre des cavités, plus il devenait colore, passant 
du jaunâtre au rose, au rouge plus ou moins foncé. 11 est certain 
pour moi que le sang s'était décomposé physiquement dans le cœur 
pendant la vie. J'ajouterai que les couches excentriques du caillot 
étaient plus denses que les autres, et au centre il n'y avait que du 
sang liquide très-coloré. Les couches incolores étaient traversées 
par les brides et par les attaches des valvules dont on ne pouvait 
les débarrasser qu'en déchirant le caillot. De pareils caillots san- 
guins se trouvaient dans les principaux troncs vasculaires qui avoi- 
sinent le cœur. 

Cet état du sang, qui ne peut être attribué qu'à une maladie de 
ce liquide, explique très-bien les mouvements très-apparents déter- 
minés par les contractions du cœur. En effet, les parois du cœur 
éprouvant de la résistance dans la systole par suite de la densité 
du sang coagulé qui ne peut plus circuler, se contractent avec plus 
d'énergie, puis le mouvement imprimé à ce nouveau système étant 
plus grand, se communique d'une manière sensible aux parties en- 
vironnantes, et par suite à tout le corps. 

La coagulation du sang, avant la mort, me parait être, dans ce 
cas, une des principales causes de mort. D'ailleurs, elle seule suffi- 
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rait pour éteindre la vie. Je la crois plus ordinaire que les observa- 
tions écrites ne sembleraient le prouver. Pour s'assurer de ce fait, 
j'engage les vétérinaires à ouvrir les animaux le plus tôt possible 
après la mort, aûn de ne pas attribuer à la mort elle-même ce qui 
peut en être la cause plutôt que l'effet. 

Le fait bien constaté, il faudra l'utiliser et chercher quels sont les 
moyens capables de rendre le sang plus liquide et moins coagulable 
pendant la vie. 

Je propose déjà la saignée comme un des meilleurs moyens ; les 
boissons abondantes viennent en seconde ligne. On a déjà dit que 
quelques substances médicamenteuses offrent cette propriété ; mais 
les faits ne me paraissent pas assez avérés pour y ajouter pleine et 
entière coufiance. 

Je demande pardon à nos lecteurs de cette digression; c'est l'oc- 
casion qui m'y a conduit. Je désire qu'elle ne soit pas inutile. Les 
faits, du reste, sont toujours bons à publier. 

Quanta la variole, il me parait démontré : 

1°. Que cette maladie atteint assez fréquemment le chien ; 

2°. Qu'elle est contagieuse dans cette espèce comme dans les autres; 

8°. Que l'inoculation rend celle maladie bénigne , et que cette 
opération doit être pratiquée lorsque, surtout, une épizootie vario* 
lique règne sur les chiens d'une contrée ; 

4°. Que les moyens hygiéniques suffisent tant que la maladie suit 
un cours régulier. 

Il résulte aussi des essais que j'ai eu occasion de faire et dont j'ai 
parlé plus haut, que la vaccine ne se communique pas au chien 
par l'inoculation. U. Leblanc, médecin-vétérinaire. 

SCIENCE HIPPIQUE. 

ORIGINE DE LA FORMATION DES ANCIENNES RACES ÉQUESTRES, CAUSES 

DE LEUR MAINTIEN ET DE LEUR DISPARITION, ET DE LEUR FUSION 
PROCHAINE EN DEUX GRANDES CLASSES. 

Quand, à la faveur des entreprises nouvelles, l'humanité 
marche vers de nouvelles destinées, c'est le monde 
entier dont la destinée change. 

L'espèce du cheval a-t-elle eu un point central et unique de créa- 
tion? Je le crois avec beaucoup de naturalistes et quelques auteurs 
hippiques , car je ne suppose pas que cette opinion puisse s'accréditer 
que le cheval a été placé , comme les végétaux et les minéraux , dans 
les diverses parties du monde habitable , pas plus que je n'admets 
que, dans son espèce, il y ait deux types, l'uu originaire de 
l'Orient, et l'autre primitivement déposé sur les bords de la mer du 
Nord. Comme toutes les espèces animales , celle-ci est une et appar- 
tient à la nature ; peu importe ensuite la difficulté de retrouver l'ori- 
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gine précise des premiers chevaux , et de découvrir comment ils se 
sont répandus sur la surface du globe ; comme à toutes , il lui avait 
été assigné un climat de prédilection sous l'influence duquel son 
unité , son homogénéité se seraient conservées à toujours. Mais , par 
suite de la multiplication de l'espèce , le berceau de ses tribus nais- 
santes a dû bientôt se trouver trop restreint , et les individus forcés 
de s'en éloigner plus ou moins , soumis à l'action permanente d'a- 
gents extérieurs plus ou moins différents de ceux de la terre natale , 
quant à leur nature , se sont trouvés bientôt aussi plus ou moins mo- 
difiés, changés, altérés , non dans leur empreinte typique , éternelle 
comme l'espèce ; mais dans leur taille , leur volume et la configura- 
lion générale du corps. De là , d'abord , des particularités peu 
tranchées et assez sensibles pourtant pour distinguer de la généralité 
de l'espèce les individus qui les présentaient ; en se prononçant da- 
vantage et en se fixant au bout de quelques générations , elles ont 
donné lieu à des variétés organiques héréditaires , parfaitement 
distinctes pour le naturaliste habitué à considérer les formes et les 
rapports des parties. 

Plus lard, et par suite des mêmes causes , à mesure que les mi- 
grations se sont étendues , le nombre , la profondeur et la perma- 
nence des modifications survenues dans l'organisation des individus 
ont éloigné de plus en plus ceux-ci du type de leur espèce, et au 
point même d'amener des dissemblances tellement frappantes que 
deshippologucs ont pensé que la race boulonnaise, par exemple, 
avait une origine différente de celle du cheval arabe , le cheval père, 
le prototype, la souche de toutes les races équestres , et qu'elle pro- 
venait très-certainement d'un autre type primitif, d'une autre race 
première possédant des caractères particuliers et des qualités origi- 
nelles spéciales ; c'est une erreur. 

La formation des races s'explique donc parfaitement , et on les 
définit avec raison des modifications profondes qui , s'établissant à 
la longue, sous l'influence d'une ou plusieurs causes , dans l'organi- 
sation des individus d'une espèce , sont devenues transmissibles 
par voie de génération , pour se conserver toujours les mêmes tant 
que ces influences subsistent et restent aussi toujours les mêmes. 

Deux genres de causes différents, les unes naturelles, les autres 
artificielles, ont fait naître dans l'espèce les particularités légères, les 
modifications plus profondes, qui , en devenant congéniales , ont 
constitué ses variétés et ses races. 

Le climat, c'est-à-dire l'ensemble des conditions physiques et 
naturelles attachées à chaque localité , la nature des pays où des in- 
dividus de la souche primitive se sont trouvés transportés, la qua- 
lité et la quantité des ressources alimentaires , deux conditions sur 
lesquelles agissent si fortement les influences atmosphériques , telles 
sont les causes naturelles de la fondation des anciennes races, qu'on 
roc passe l'expression. Une race n'est donc, à vrai dire , que le pro- 
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nué pendant une longue suite de générations. L'action de ces causes 
est insensible et lenle; mais, pour ne se manifester qu'à la longue, 
elle n'en est pas moins réelle et sûre , car elle s'exerce sans inter- 
ruption et s'étend sur chaque individu depuis sa naissance jusqu'au 
moment de sa dissolution. C'est une grande puissance que celle d'a- 
gents dont l'action n'est jamais ralentie. Les faits la révèlent d'une 
manière si évidente même , qu'en cherchant à la démontrer par le 
raisonnement, on sent naître l'embarras que Ton éprouve à vouloir 
soutenir une vérité palpable , incontestée, à vouloir prouver un 
axiome. Et en effet, le système solide des animaux , cet ensemble 
de parties dures qui résistent même à la putréfaction , la charpente 
squelettaire enûn, qui parait si propre à résister à l'impression 
continuelle de ces agents, cède pourtant à leur action incessante et 
se trouve, à la ûn, modiOée dans ses propriétés physiques et vitales, 
et par suite même dans ses formes. C'est qu'on ne saurait calculer la 
force d'un moteur qui ne se repose jamais : c'est la goutte d'eau 
qui ex cave le rocher le plus dur et le plus compacte. 

Le genre spécial de services auquel les animaux ont été assujettis 
pendant toute une série de générations , mais surtout la volonté ou 
l'intérêt du maître qui crée à sa guise , maintient ou étend, par l'art, 
des anomalies que des circonstances quelconques , quelquefois in- 
connues, ont amenées dans l'espèce; le perfectionnement de l'agri- 
culture, qui donne les moyens d'agir: telles sont les causes arti- 
ficielles de la diversité et de la mobilité des races moins anciennes. 
L'action de ce genre de causes est , sans contredit , plus puissante , 
ou tout au moins plus immédiate , plus subite , mais aussi moins 
constante. Dépendant de la volonté de l'homme, chacune de ces causes 
peut varier dans ses résultats suivant qu'elle est plus ou moins for- 
tement appliquée, qu'on lui donne plus ou moins d'intensité, si Ton 
peut dire. 

En résumé, les causes naturelles, agissant plus lentement, pro- 
duisent des races plus durables, à caractères plus constants et plus 
sûrement transmissibles, parce qu'elles atteignent profondément et 
complètement l'organisation dont elles modifient jusqu'à la trame; 
les causes artificielles, plus promptes et plus actives dans leurs effets, 
créent des races plus changeantes , à caractères plus fugaces , moins 
faciles à fixer, parce que c'est une direction mobile et diverse qui les 
fait naître et agir. Les races formées par l'inQuence des premières 
seraient éternelles comme l'espèce , si ce n'était le concours des 
causes artificielles que des besoins nouveaux ou la mode obligent 
souvent à faire intervenir; les races créées par ces dernières sont 
réellement éphémères, car il est très-difficile de soustraire entière- 
ment les individus à l'impression des agents naturels , et que d'ail- 
leurs elles agissent souvent en opposition aux efforts de la nature. 
U en est des effets des unes par rapport aux autres , comme des in- 
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dividus par rapport aux races , ou encore des races par rapport à 
l'espèce : celles-là s'allèrent ou s'éteignent ; l'existence de celle-ci 
est, du moins , d'une durée indéterminée. 

Une fois transporté sur un nouveau point de la terre , plus ou 
moins éloigné de sa patrie originaire , le cheval a donc éprouvé, par 
le seul fait des influences locales, des modifications ou des altérations 
diverses, qui sont devenues à la longue siprofondeset si nombreuses, 
que l'animal qui en a surgi n'a réellement plus eu, par sa configura- 
tion extérieure, aucune ressemblance avec celui dont il n'était 
pourtant qu'une émanation. C'est qu'il a revêtu, sous des influences 
nouvelles , des caractères nouveaux , une physionomie particulière , 
le cachet de la localité enfin. Maintenant que celte race est bien fon- 
dée, que tous les caractères qui la différencient des autres sont fixes, 
bien constants, et se répètent sans altération sur la masse des indi- 
vidus depuis une longue série de générations , elle se conservera , 
certes , d'elle-même , bonne ou mauvaise , mais toujours la même 
tant que les influences qui l'ont fait naître continueront d'agir sur 
elle, et n'éprouveront aucune modification. Sa permanence est as- 
surée en vertu de cette loi de la nature : Les semblables , sauf de 
rares exceptions, produisent toujours leurs seMables. C'est qu'il en 
est d'une race, c'est-à-dire d'une agrégation d'individus, comme 
d'un seul , et s'il est bien constaté qu'un père lègue à ses descen- 
dants le germe de ses qualités et de ses défauts, au moral comme 
au physique, le cachet, le type de sa propre constitution , il ne sau- 
rait en être autrement , sur une vaste échelle, d'une race considérée 
comme un seul individu. 

Telles sont les véritables causes de formation et de maintien à 
leur élat d'homogénéité des anciennes races de chevaux : les modifi- 
cateurs naturels de l'économie les avaient créées et les soutenaient 
telles quelles; dans ces temps reculés, l'art ne savait exercer au- 
cune influence sur les formes ou les qualités des animaux domesti- 
ques auxquels l'homme laissait alors beaucoup de liberté , et , quoi- 
qu'il existât de fait une race distincte dans chaque climat différent, 
partout néanmoins se trouvait, à proprement parler, le cheval de 
la nature, modifié par des influences normales, mais non refait par 
des causes purement artificielles. 

La conservation de ces races naturelles était d'ailleurs favorisée 
par la manière de vivre des anciens peuples plus nombreux autre- 
fois , dont les mœurs étaient simples, identiques dans chaque petit 
Etat, et l'existence complètement isolée. Aussi ne les a-t-ou retrou- 
vées, plus tard, parfaitement homogènes que chez les nations qui 
étaient restées exemptes de secousses intérieures , chez celles dont 
l'histoire , vide d'événements extraordinaires , ne laisse croire à au- 
cun contact avec des races étrangères : par contre , nous les voyons 
s'éteindre et disparaître peu à peu , à mesure que les peuples se mê- 
lent entre eux, que les barrières s'abaissent pour réunir en une seule 
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province plusieurs provinces , pour ne faire qu'un Etat de plusieurs 
Elats. En renonçant au mystère de leur existence, ces peuples n'ont 
pu conserver leur type primitif, le cachet de leur individualité ; il a 
disparu sous une influence nouvelle, le croisement. De même leurs 
mœurs , leurs habitudes ; et quand , chez eux , la civilisation a fait 
un pas , elle n'a point intéressé l'espèce humaine seulement , le pro- 
grès a réagi , nécessairement , sur tout ce qui lui était soumis. Or, 
la nature morte aussi bien que la nature vivante se trouvent sous 
sa domination. 

La preuve de cette assertion est facile à produire : je la vois par- 
tout, dans tout ce qui existe encore aujourd'hui. Nos races cheva- 
lines les mieux caractérisées, où se trouvent-elles? Dans les contrées 
les plus reculées apparemment , les moins visitées, dans celles qui 
n'ont pas encore été atteintes par la civilisation moderne , ou qui , 
par suite d'efforts incessants , ont résisté jusqu'ici à son envahisse- 
ment progressif pourtant. On les reconnaît encore celles-là , car 
elles n'ont point changé, c'est toujours la même physionomie, le 
cachet particulier qui leur appartient depuis des siècles. On pour- 
rait appliquer au kocklaniàe nos jours, dit Grognier, la description 
sublime du cheval belliqueux que Job a tracée avant l'érection des 
Pyramides. 

Il est des pays , au contraire , qui , par leur position géographi- 
que , ou par le rôle qu'ils sont appelés à jouer dans le drame de la 
civilisation , présentent un aspect sans cesse variable, dans lesquels 
se fait un plus grand retentissement d'événements extraordinaires, 
et qui n'offrent point cette uniformité qui se prolonge de siècle en 
siècle* ne subissant que de légères altérations. Là, les influences 
sont nombreuses , diverses , toujours changeantes ; leurs effets se 
croisent, se combinent, se neutralisent ou se fortifient dételle sorte 
que tout reste mélangé , confusionné au milieu de cette rotation 
incessante de causes artificielles qui impressionnent activement 
l'habitant de ces pays , quelle que soit d'ailleurs l'espèce à laquelle 
il appartient , car elles se mêlent à ses habitudes , à sa vie , à son 
sang. Ces contrées sont, ou des lieux de passage traversés de tout 
temps par des nations entières qui ont nécessairement toutes laissé 
derrière elles des traces plus ou moins marquées de leur séjour ac- 
cidentel ; ou bien de vastes entrepôts, larges portes de transit, aller- 
rissements de repos et ports de relâche pour les diversesproductions 
étrangères qui viennent suppléer à l'insuffisance des produits indi- 
gènes , à l'incapacité du sol, aussi bien que celles qui leur sont pro- 
pres et qui vont accomplir au delà le même but. 

Un mouvement aussi considérable, ce va et vient continuel, qui, 
s'il ne bouleverse pas tout ce qui existe , ne permet au moins à au- 
cune chose de s'asseoir, de devenir stable, ne permet pas une créa- 
tion durable : la fusion , le mélange sans cesse renouvelés ont fait 
disparaître jusqu'aux vestiges de la plupart des anciennes races 
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qui ont pu exister dans les temps antérieurs, distinctes et séparées 
les unes des autres. 

Ainsi , les premiers individus de l'espèce créés et déposés sur 
un seul point de la terre , ont été bientôt , de là , transportés dans 
les diverses régions habitables pour y subir des modifications ; que 
celles-ci d'ailleurs se soient perpétuées les mêmes , ou bien aient 
été exposées à varier à l'infini , suivant les circonstances et la posi- 
tion. 

Toutefois , dans cette marche du temps , nous ne sommes point 
encore arrivés à l'époque où nous vivons. Ce que j'ai dit appartient 
au passé , mais je n'ai cherché à apprécier les faits antérieurs que 
parce que leur action se prolonge dans le présent, et d'ailleurs ce 
coup d'œil rétrospectif était nécessaire pour expliquer la situation 
actuelle et jusqu'à un certain point éclairer l'avenir. 

On a déjà loué M. le duc de Guiche d'avoir rapporté toutes les 
variétés de l'espèce du cheval à deux grandes catégories ; il n'aurait 
pu simplifier à ce point le tableau des races équestres il y a seule- 
ment cent cinquante ans , et peut-être beaucoup moins. La fusion 
et le mélange des races ne sont même pas encore assez complets pour 
que sa distinction si vraie, si judicieuse pour un avenir peu éloigné 
sans doute, soit exacte pourtant dès aujourd'hui : mais ils sont assez 
avancés pour qu'on ne puisse déjà plus distinguer entre elles un 
grand nombre de races parfaitement séparées autrefois , et mêlées 
maintenant à ce point que de leur union il n'.est pas encore sorti 
de race nouvelle , mais des individus très-dissemblables , à carac- 
tères vagues , incertains , non transmissibles. Que si Ton cherche 
à saisir , pour les grouper , quelques signes extérieurs prppres à 
caractériser les produits obtenus du mélange de ces divers sangs, on 
se voit bientôt forcé d'y renoncer , car on ne retrouve pas les ana- 
logues sur un nombre suffisant d'individus. Chaque animal , au 
contraire , pris à part et posé par la pensée comme point extrême , 
reste isolé pour ainsi dire, et l'étude des masses ne permet pas d'é- 
tablir la moyenne des caractères physiques capables de faire ad- 
mettre l'existence d'une race. 

Il en résulte , sur beaucoup de points , une confusion extrême en 
ce sens que la structure actuelle des chevaux de certaines provinces 
est bien différente de celle qui distinguait la race de ceux existants 
autrefois. Elle parait incomplète , inachevée ; tout, pour ainsi dire, 
y est incohérent , décousu ; on n'y découvre ni harmonie ni accord ; 
au lieu de cette solidarité parfaite qui doit exister entre toutes les 
parties du corps, il semble qu'elles soient comme surajoutées, 
accolées les unes aux autres , mais plus tard , et par la continuation 
de la série des métissages commencés , elles se lieront et se fondront 
entre elles pour s'harmonier et former un ensemble satisfaisant. 

La conséquence forcée de ce mélange continuel des races , c'est 
de rendre, à a fin, l'espèce plus égale, plus semblable aux deux 
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principaux types dont la société a spécialement besoin , et c'est à 
ces deux unités que nous tendons , lorsque nous nous efforçons d'ef- 
facer les différences d'autrefois dont quelques-unes , à coup sûr , 
sont encore très-tranchées dans l'état actuel des choses. 

Ce n'est donc ni le hasard ni l'ignorance qui ont contribué à 
amener ce résultai dont se plaignent aujourd'hui quelques écrivains, 
mais la nécessité du temps , les exigences chaque jour plus grandes 
de la société , laquelle ne demande guère aux chevaux que deux 
choses , à savoir : la vitesse unie à la résistance , la puissance des 
parties musculaires alliée à une grande masse. Ces deux conditions, 
quoi qu'on dise , deux races seulement les possèdent à un haut de- 
gré, la race légère des chevaux de course et la race éminemment 
forte et pesante du Boulonnais. Toutes les races connues ont été 
rapportées à elles ; dans la suite , on pourra dire que toutes les va- 
riétés existantes sont émanées de ces deux types , que les mêmes 
intérêts, les mêmes procédés agricoles, la même direction imprimée 
à toutes les facultés des animaux , l'unité de vues pour la reproduc- 
tion feront bientôt naître partout avec les mêmes caractères. On 
trouvera donc partout le même modèle, le même patron, taillés 
d'après les mêmes règles et dans la même mesure. 

Ainsi , les grandes innovations industrielles , en rapprochant les 
peuples et en fondant tous les empires en un seul plus vaste , pour 
ainsi dire , exercent aussi leur inQuence sur les espèces animales. 
Quand, à la faveur des entreprises nouvelles, l'humanité marche 
vers de nouvelles destinées, c'est le monde entier dont la destinée 
change. Pour ceux qui se retournant vers le passé pour mesurer 
l'espace parcouru , savent lire dans l'avenir , l'unité de la race hu- 
maine sera dans des temps peu éloignés tout autre chose qu'une opi- 
nion théorique. Ce fait accompli pour l'homme , pourrait-il n'en 
être pas de même pour les espèces animales en général, et pour 
celle du cheval en particulier, sur lesquelles il s'est assuré un si 
puissant empire, qu'il est en quelque sorte arrivé à les faire et dé- 
faire à son gré, à les pétrir à nouveau et de toutes pièces , suivant 
le caprice ou la mode , ou les nécessités du temps. 

A force d'être brassés ensemble, de se rapprocher de haut en bas 
et de bas en haut , toutes les variétés se rapportant à une seule et 
même race, deviendront exactement semblables les unes aux autres, 
parfaitement homogènes : il y a raille forces qui poussent vers cette 
unité. 

A mon avis , tel est l'avenir des races équestres , à caractères si 
décidés, à formes si identiques autrefois ; aujourd'hui si nombreuses 
et si variées , si mêlées et si dissemblables que partout , à très-peu 
d'exceptions près, Chacune d'elles est comme une table en mosaïque 
où l'industrie de l'artiste s'est plu à réunir toutes les nuances des 
marbres les plus variés. ...t. 
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CHASSE. 

COASSE DD LIÈVRE AUX LÉVRIERS. 

Parmi les nombreux moyens de chasser le lièvre, pauvre animal 
qui est entouré d'ennemis, la chasse qui, dans les pays de plaine sur- 
tout, est la plus sûre et la plus destructive, est, sans contredit, celle 
aux lévriers. Aussi est-elle défendue par la loi ; mais , en France , 
si nous sommes riches en lois, il ne nous manque que de savoir les 
faire exécuter et de nous y soumettre. Aussi voit-on , dans certaines 
contrées, les cultivateurs accompagnés d'un et de deux lévriers 
lorsqu'ils vont labourer leurs champs, et en revenir avec le gibier 
dû à la rapidité de la course de ces chiens, dont aucun animal 
n'égale la vitesse. 

L'un de nos abonnés, grand amateur de ce genre de chasse, qui 
demande peu de peine et de frais, et qui peut se faire en se prome- 
nant à pied, la canne à la main , ou à cheval, armé de sa cravache, 
nous a rendu compte d'un fait assez exlraordinairedont il aété témoin. 
Allant visiter ses champs, à quelque distance de sa demeure, il s'était 
fait accompagner par deux lévriers excellents qui étaient ses fidèles 
compagnons dans toutes ses promenades. Leur vitesse et leur adresse 
étaient telles, qu'un lièvre couru par eux était pris en un instant. 

Traversant des champs nouvellement moissonnés, un lièvre part 
comme un trait; les deux lévriers se lancent à sa poursuite; mais, 
chose étrange , malgré leurs efforts , v ils ne peuvent le gagner de 
vitesse, et le mettre ce qu'on appelle au crochet, moment fatal où 
le pauvre lièvre, s'il est manqué par le lévrier qui a la tète, est 
presque toujours saisi par celui qui vient après. Cette fois l'ani- 
mal fuit, laissant derrière lui ses ennemis; tous trois disparais- 
sent aux yeux du chasseur, qui ne revenait par de son élonnement. 
Il met son cheval au galop, et se dirige du côté vers lequel le lièvre 
a pris sa course. Bientôt il l'aperçoit qui revient, ayant toujours les 
lévriers à ses trousses , mais sans avoir perdu une toise de terrain. 
La lutte était égale, et si l'attaque était vigoureuse, la défense l'était 
également et paraissait devoir être longue. L'issue était incertaine. 
Enfin, chose tout à fait incroyable dans une lutte de ce genre, pen- 
dant près d'une heure le malheureux lièvre, parcourant les collines, 
les vallons , ayant à ses trousses les deux chiens , qui souvent lui 
soufflaient le poil, n'est jamais rattrapé par eux, sa vitesse et son 
fonds semblent égaux et inépuisables. 

Le chasseur ne revenait pas d'une résistance aussi opiniâtre; il re- 
grettait de n'avoir pas son fusil pour terminer la lutte, car il craignait 
que ses lévriers, qu'il aimait, ne fussent pris de chaleur, ou ne tom- 
bassent malades de fatigue, après une course aussi rapide et aussi lon- 
gue. Se trouvant un instant assez près de l'habitation d'un de ses amis, 
propriétaire cultivateur comme lui , il eut l'idée d'y aller prendre une 
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arme. A son retour, il n'aperçoit ni lièvre ni chiens; ses regards se 
portent sur tous les points de la vaste plaine où il les a laissés; rien 
ne s'offre à sa vue. Il cherche, il marche longtemps, regardant de 
tous côtés, mais sans succès. Enfin, dans un petit vallon, il se trouve 
tout à coup en face de trois cadavres , le lièvre , et près de lui les 
deux lévriers étendus sans vie. Il s'empresse de chercher à donner 
quelques secours à ces derniers ; c'est en vain, ils étaient bien morts, 
et rien sur leurs corps ne pouvait faire supposer qu'ils eussent été 
tués ; le lièvre lui-même n'avait aucune trace de morsure qui pût 
faire croire que les chiens l'avaient pris avant de tomber. On pou- 
vait donc penser que les forces de ces trois animaux les avaient 
abandonnés en même temps, et qu'ils étaient morts forces et excédés 
de fatigue. Cette idée fut confirmée quelque temps après par un 
cultivateur, qui raconta avoir vu le lièvre, sur le point d'être saisi 
par les chiens, faire un saut prodigieux, puis retomber pour ne plus 
se relever, et tout à coup les deux chiens, au lieu de se jeter sur lui, 
tournoyant sur eux-mêmes, étaient venus tomber non loin de lui. 

Ce dénoùment fort extraordinaire est heureusement fort rare et 
sans exemple peut-être. L'une des lithographies annexée à cette li- 
vraison représente un lévrier poursuivant un lièvre. Elle complète 
les trois époques d'une chasse au lévrier, avant, pendant et après. 
Nous publierons dans les livraisons suivantes d'autres faits qui se 
rattachent à la chasse et aux mœurs du lièvre. 

SANGLIER MARIN. 

Nous avons publié une aventure de chasse au sanglier qui aurait 
pu devenir funeste au héros principal. Nous allons maintenant en 
mettre d'autres beaucoup moins tragiques sous les yeux de nos lec- 
teurs, afin de leur donner une idée des incidents souvent bizarres 
et extraordinaires qui se présentent dans les chasses qui ont pour 
but la destruction des animaux sauvages en général, et du sanglier 
particulièrement, lorsque cet animal est poursuivi avec ardeur et 
persévérance par une meute nombreuse et par des chasseurs entre- 
prenants. Alors, soit excès de fatigue, soit désespoir de ne pouvoir 
échapper à ses ennemis, il perd la tête, ne sait plus où il va , et se 
précipite fort souvent dans un danger beaucoup plus imminent que 
celui qu'il veut et croit fuir. Nous avons un grand nombre de faits 
à l'appui de cette hypothèse, et nous allons en citer deux ou trois, 
choisis parmi ceux qui présentent le plus d'intérêt. 

Les bois de Saint-Josse, situés non loin de la mer, renommés par 
l'abbaye ancienne dont ils tirent leur nom, offrent aussi par leur 
position topographique, l'épaisseur et la fraîcheur de leurs taillis , 
un asile sur et tranquille aux bêtes fauves , assez rares dans ces 
parages. 
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Depuis assez longtemps hantait dans ces lieux un sanglier énorme, 
retranché dans un fourré presque impénétrable. 

L'animal reconnu par les gardes pour fréquenter le canton dé- 
signé, le propriétaire des bois fit prévenir MM. de C..., chasseurs 
habiles habitant les environs et possesseurs d'une meute excellente, 
afin qu'ils voulussent bien prendre jour pour chasser l'hôte redou- 
table des bois de Saint- Josse. 

Un grand concours d'amateurs et de curieux s'était donné rendez- 
vous au jour fixé par MM. de C...; l'animal détourné fut bientôt 
attaqué dans son fort par la meute légère et entreprenante, qui , 
malgré son acharnement, ne parvenait point à le faire débusquer de 
son retranchement; et ce ne fut qu'à force de sons de* trompe et de 
coups de fusil que le sanglier, las d'un pareil brouhaha, quitta son 
repaire, et toute la meute de se mettre à sa suite. 

Ce fut pour lors un moment de joie électrique parmi les chasseurs, 
qui, depuis plus d'une demi-heure, attendaient l'issue de cette pre- 
mière attaque, dont ils s'étaient vus éloignés par la difficulté des 
abords; chacun alors, prenant la direction qui lui semblait la meil- 
leure, cherchait à voir l'animal, qui se donnait aux chiens et sans 
faire tête, à travers monts et vallons, marais et buissons. Celte 
chasse durait depuis assez longtemps (il avait été dit que le sanglier 
ne serait tiré que sur ses fins), plusieurs débouchés du côté de la 
mer et rentrées subites au bois avaient donné lieu à penser. Aussi 
grand nombre de chasseurs s'étaient dirigés de ce côté, quand, après 
s'être fait battre dans ses fourrés et avoir dit adieu à ses pénales , 
on le vit de nouveau quitter ses bois, puis il traversa une plaine, 
s'enfonça au milieu des marais, et vint, en longeant deux villages, 
gravir des monts de sable énormes que baignent les flots à mer 
haute; de là. pour dépister ses ennemis acharnés après lui, il quitta 
brusquement la hauteur, et, se précipitant sur la plage, se mit bra- 
vement à la mer en vue de plusieurs matelots occupés à tendre des 
filets. 

Bientôt la meute arrive, viennent après MM. de C... et les intré- 
pides chasseurs qui les avaient suivis, car le chemin qu'il avait fallu 
prendre pour arriver n'élait pas des plus faciles (on n'eût pas mieux 
choisi pour une course au clocher). Là, sur les bords de la mer, il y 
eut défaut, c'était naturel, et puis requête et étonnement parmi les 
chasseurs, qui croyaient pourtant que le sanglier n'avait pu prendre 
ses passe-ports pour l'Angleterre, et que la mer avait dû être pour 
lui la colonne d'Hercule; enfin, après plusieurs requêtes inutiles, 
MM. de C... entendirent au loin des hommes qui appelaient, et, se di- 
rigeant vers eux, ils acquirent bientôt la conviction que leur sanglier 
s'était mis à la mer, et découvrirent, à une distance très-grande, un 
petit point noir que les matelots assurèrent être leur animal. 

Le parti fut bientôt pris: des pécheurs, de bonne volonté à cette 
nouvelle pêche pour eux , mirent deux de leurs bateaux à flot et se 
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dirigèrent vers le point noir , oscillant tantôt d'un côté et tantôt de 
l'autre , se rapprochant et s'éloignant tour à tour. Le sanglier ne 
tarda pas à apercevoir ces apprêts nouveaux, et revint bientôt pour 
aborder le rivage , où il fut reçu à coups de fusil par un prodigieux 
concours de tireurs, et vint mourir, percé de douze balles, au milieu 
des chiens qui s'étaient jetés à la mer dès qu'ils l'avaient aperçu 
fuyant les bateaux , et fatigué d'une natation de deux heures pour 
ainsi dire continuelle. 

Ainsi finit cette journée vraiment curieuse dans les annales des 
chasses , où chasseurs et marins purent revendiquer tour à tour les 
honneurs du hallali du sanglier marin (tel est le nom qu'on lui 
donne dans le pays quand on raconte cette chasse). 

LE SANGLIER VOLÉ. 

Nous avons été témoin d'un autre fait à peu près du même genre 
que celui que nous venons de raconter. 

Un sanglier lancé vers neuf heures du matin, au mois de décem- 
bre, est tiré au bout d'une heure de chasse, et frappé d'une balle qui 
lui traverse le corps de telle façon que le sang jaillit des deux côtés, 
avec force d'abord, puis faiblement ensuite, mais assez toutefois 
pour qu'au bout de quatre heures de chasse on puisse encore suivre 
les traces de l'animal au sang qu'il perd. 

Se sentant blessé gravement, et affaibli par sa blessure, l'animal 
a peine à quitter les bois épais et fourrés où il a été lancé ; il cherche 
à dérouter les chiens en traversant plusieurs fois un étang situé dans 
la même forêt; il se fait relever à vue de temps en temps, ne fait 
jamais téte aux chiens, et enfin, après avoir épuisé tous les moyens 
de salut que lui suggère l'instinct de sa conservation, il quitte les 
bois et s'aventure dans une plaine traversée par une rivière que les 
pluies ont grossie au point de lui donner une largeur de plus d'un 
quart de lieue ; ses eaux étaient répandues et lui donnaient l'aspect 
d'un vaste lac. Sur l'une de ses rives se trouvaient quelques 
saules et peupliers au pied desquels des broussailles, des herbes 
hautes et épaisses offraient une retraite, un abri momentané. 

Le sanglier s'y croiten sûreté : il avait alorsune assez grande avance 
sur la meute et sur les chasseurs ; il se blottit dans l'endroit le plus 
épais. A quelques pas de là coulait la rivière profonde, large et ra- 
pide; un quart d'heure après, les chiens arrivent, l'animal est dé- 
busqué de sa retraite, et, au lieu de reprendre le chemin de la 
forêt, où l'attendait la majorité des chasseurs qui n'avaient pu 
suivre au travers des prairies remplies d'eau, il se dirige vers la ri- 
vière et s'y lance en nageant vers l'autre rive sur laquelle se trou- 
vait un grand village situé un peu à gauche à environ une demi- 
lieue ; les chiens, fatigués, mouillés, crottés et à moitié gelés, 
restent sur la rive, faisant entendre leurs hurlements et leurs aboie- 
ments ; ils n'osenl suivre leur ennemi au milieu de l'onde furieuse. 
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Celui-ci, arrivé à pea près au milieu du fleuve, se laisse dériver 
vers le village, puis semble changer d'avis, et revient vers le bord 
qu'il vient de quitter; des chasseurs lui tirent deux coups de fusil , 
• mais sans succès. Il retourne sur ses pas, et bientôt on le voit abor- 
der au beau milieu des habitations, après avoir nagé pendant une 
demi-heure, incertain s'il prendra terre à droite ou à gauche. 

Pendant ce temps , les chasseurs , qui , du haut d'une colline , 
avaient vu la manœuvre de l'animal , s'étaient dirigés sur un autre 
village , situé en face de celui vers lequel il naviguait , afin d'y 
trouver les moyens de traverser la rivière. Ils étaient encore loin des 
bateaux destinés au passage, lorsqu'une douzaine de coups de fusil, 
se succédant avec rapidité , vint \eur apprendre la réception faite 
au sanglier dans le village où il faisait son entrée. La pauvre béte 
s'était enfournée dans la rue principale, et, après avoir effrayé les 
enfants et les femmes, ameuté contre elle tous les chiens du pays, 
elle venait de succomber sous les coups des braconniers dont cha- 
que village de France est peuplé pour le malheur des propriétaires 
et amateurs de chasse. Deux chasseurs députés vers eux pour ré- 
clamer le sanglier sont fort mal reçus et reviennent, l'oreille basse , 
rendre compte de leur mission au propriétaire de la meute et aux 
autres chasseurs , qui . tous, reprennent tristement le chemin du 
château de D..., situé à trois lieues de l'endroit où ils se trouvaient. 
La nuit était arrivée , les chemins étaient horribles; aussi plus d'une 
chute excita les éclats de rire des uns et la mauvaise humeur des 
autres. C'est ainsi qu'au bout de deux heures de marche on arrive au 
gîte , où un bon feu et un bon souper parviennent à faire oublier 
la mésaventure de la journée. Chacun raconte, commente à sa façon 
la singulière détermination prise par le sanglier de se lancer dans 
la rivière, et d'aller aborder justement au beau milieu d'un village, 
après s'être laissé dériver pendant une demi-lieue au moins. On 
citait des faits ayant bien quelque rapport avec celui dont on vient 
d'être témoin; mais tout le monde convint qu'on n'avait rien vu en- 
core d'aussi extraordinaire. £7» vieux chasseur. 

CORRESPONDANCE. 

II y a quelque temps qu'ayant eu occasion d'écrire à M. le baron 
de Fechtig , propriétaire de haras en Hongrie, et agronome prati- 
cien distingué, pour lui demander quelques renseignements sur son 
établissement et sur ses travaux hippiques , j'avais profité de cette 
circonstance pour lui parler de l'élève du cheval en France, du sys- 
tème adopté pour l'amélioration des races chevalines , des chevaux 
arabes , et particulièrement de ceux achetés chez lui ; des chevaux 
de pur sang anglais , et enfin , de mes efforts pour propager les 
bonnes doctrines hippiques et agronomiques parmi les propriétai- 
res , les éleveurs et les amateurs. 
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La réponse qui m'a été faite par M. le baron de Fechtig m'a paru 
mériter d'être publiée avec quelques mots de réfutation , non pas 
pour nier qu'il n'y ait du vrai dans l'opinion émise par cet habile 
hippologue sur notre caractère , sur notre instabilité , et notre ar- 
deur à entrer dans des voies nouvelles , sans attendre les résultats 
de nos travaux précédents ; mais , pour combattre quelques-unes 
des critiques dirigées contre le système d'amélioration des races 
chevalines par le pur sang, avec les courses adoptées comme en- 
couragement , et la préférence accordée au cheval anglais sur le 
cheval arabe. 

Avant d'examiner quelques-unes des assertions de M. le baron , 
je commencerai par lui dire que , dans une question où l'on se 
trouve partie intéressée, il est difficile de conserver une impartialité 
complète , et de prononcer un jugement d'une équité absolue. Je 
me permettrai donc d'appeler de celui prononcé par cet hippologue 
distingue, sur ce qui concerne les chevaux arabes et anglais. Moins 
exclusif que lui, si nous admettons de préférence les seconds dans 
nos établissements du nord et du centre de la France , nous pre- 
nons plus volontiers les premiers pour ceux du midi , parce que 
nous avons la certitude qu'ils y réussissent mieux , et sont plus en 
rapport avec la race qui existe dans ces contrées. 

M. de Fechtig accuse M. Huzard fils d'apostasie et de mauvaise 
foi lorsqu'il conseille l'emploi du cheval anglais plutôt que celui du 
cheval arabe. Je crois qu'il y a erreur de sa part; il est probable 
qu'il confond le père avec le fils, et ne fait qu'un seul et même per- 
sonnage de ces deux auteurs, dont les opinions diffèrent souvent. 
Je crois encore qu'en se servant de l'expression la mode, M. Huzard 
n'est pas tout à fait aussi ridicule qu'on veut bien le dire , car la 
mode est une puissance contre laquelle il y aurait plus que de la 
folie à vouloir lutter. Que dirait-on, par exemple, d'un fabricant 
d'étoffe qui s'obstinerait à faire du drap vert quand les consomma- 
teurs n'en voudraient que du bleu? Ne prendrait-on pas pour un fou 
le tapissier qui confectionnerait des meubles grecs ou romains quand 
ceux de la renaissance sont en vogue? Eh bien ! il en serait de même 
de l'éleveur qui voudrait s'obstiner à faire des petits chevaux quand 
on en veut des grands ; des grêles quand on en veut des étoffés ! Dans 
ces exigences de notre époque, il y a plus que de la mode, il y a du 
calcul, du raisonnement; aussi sont-elles moins le résultat d'un ca- 
price éphémère, comme la forme d'un habit, d'un meuble, d'un 
chapeau ou d'une robe , que celui de la nécessité , et si , de temps 
en temps, on voit apporter quelques modifications dans les attela- 
ges d'un très-petit nombre déjeunes gens , le cheval , dont l'emploi 
est le plus général , doit posséder les qualités suivantes: taille , 
force, légèreté, vitesse et fonds, sans quoi il ne peut être à la mode. 
M. de Fechtig conviendra avec moi que, dans ce cas, la mode n'est 
pas aussi ridicule et aussi absurde qu'il voudrait le faire supposer. 
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Il y a plusieurs points sur lesquels je suis complètement d'accord 
avec M. de Fechtig ; comme lui , je crois que les chevaux anglais 
employés depuis quelques années à la reproduction ne sont pas tous 
aussi exempts de tares transmissibles qu'on pourrait le désirer , et 
je crains qu'il n'en résulte de graves inconvénients pour l'avenir. 
Soyons donc plus sévères , plus exigeants sous ce rapport. Mais ne 
repoussons pas le cheval anglais pour lui substituer le cheval arabe; 
car ce dernier, malgré ses qualités bien constatées, ne remplirait 
pas complètement le but que nous voulons atteindre , et ne satisfe- 
rait point aux besoins de notre époque. 

La lettre qui suit celle de M. de Fechtig résumant la question 
d'une manière satisfaisante , je me dispenserai d'en dire davantage 
sur celle matière, si controversée sur le continent, trop souvent 
avec passion et partialité , trop rarement avec calme et désintéres- 
sement. A. de M. 



Monsieur le Comte , 

Vous montrez tant de franchise dans votro lettre du 22 juillet 
dernier , que je ne puis résister au désir de vous répondre avec la 
même sincérité. Vous n'êtes point flatteur , je ne le serai pas non 
plus avec vous. 

Je n'ai point la prétention d'être un grand personnage hippique, 
mais les connaissances que j'ai acquises sont le fruit de l'expérience, 
et Dieu aidant , elles m'ont suffi jusqu'à présent des 



Elbedavi et Vadne n'ont pas tenu ce qu'ils promettaient d'après 
leur origine , leur réputation et leur conformation , et vous n'au- 
gurez pas très-bien de leurs produits; mais les avez-vous vus? Con- 
naissez-vous les juments qui ont été saillies par eux? .... 

Je n'approuve pas voscroisements arabes avec les étalons anglais (1 ) , 
cette dernière race est encore trop nouvelle , il me semble , en Eu- • 
rope ou sur le continent, pour être mélangée avec l'asiatique, qu'on 
a cessé d'employer. 

Je n'ignore pas que toujours les Français ont marché à grands pas 
dans les arls mécaniques ou autres , mais , malheureusement pour 
la France, il n'en sera pas de même pour la propagation des belles 
races chevalines ; vous^ ne désespérez pas , cependant , malgré l'in- 



(1) Je n'ai pas bien compris ce qu'entend M. de Fechtig par nos croise- 
ments arabes avec des étalons anglais, car nos juments arabes sont géné- 



A M» le Rédacteur du Journal des Haras. 



Vienne, le 2 novembre 1837. 



ralemeqt saillies par des étalons arabes. 
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stabilité des hommes et des choses, d'arriver ; mais à quel but? Dans 
votre pays on est toujours en deçà ou au delà ! De cette manière, 
mon cher monsieur le comte, il faut nécessairement enrayer, ou tou- 
jours recommencer en courant d'une idée à l'autre. 

Par exemple , Paris est engoué maintenant du cheval anglais , et 
n'en veut plus voir d'autres , parce que c'est la mode. Quand j'y 
pense , il me semble que vous cherchez toujours la pierre philoso- 
phai en voulant changer la marche de la nature , et couler d'un seul 
jet , et comme en bronze , cette nouvelle race ! 

Nous n'avons cependant pas d'exemples que les Orientaux se ser- 
vent de ce prétendu pur sang, à l'exception des Anglais aux Grandes- 
Indes. Pour les indigènes, permettez-moi d'en douter, car il ne 
pourrait ennoblir une race plus ancienne que lui. 

Partant de ce principe, il me semble à moi, simple agriculteur, 
qu'il valait mieux conserver la vieille race limousine , au moins 
aussi ancienne que la race anglaise améliorée; car c'est, à mon 
avis , la race qui convenait le mieux au cheval arabe et persan , et 
rien ne vous empêchait de le faire par progression. 

Si vos races normandes sont perdues , ainsi que le disent vos 
scientifiques journaux, à qui la faute? 

Aux Français toujours jeunes , comme à de grands enfants , il 
faut des jouets qu'ils brisent souvent pour en obtenir de nouveaux , 
qui leur procurent de nouvelles jouissances. 

Croyez-vous que , sans patience et sans une constance à toute 
épreuve , j'aurais obtenu les résultats dont on me félicite ? 

Pour vous, MM. les Français, en temps de guerre comme en temps 
de paix , vous êtes toujours au galop de course ; il est moins joli que 
celui sur les hanches , mais on va beaucoup plus vite. 

Pensez-vous que moi-même , dans mon petit coin de terre en 
Hongrie , sous un ciel souvent brumeux et plus ou moins froid , je 
n'aie point fait d'écoles? Si je devais un jour compter avec vous, 
vous verriez qu'il s'en faut de beaucoup que mes bénéfices soient 
extraordinaires; j'ai seulement, comme on dit chez vous, mis les 
deux bouts ensemble , employant mon temps , usant ma jeunesse ; 
mais, allant lentement, j'ai toujours négligé les théories nouvelles 
pour suivre jusqu'au bout les expériences qui me conduisaient in- 
sensiblement à des convictions patentes et concluantes ; le temps 
vous les donnera un jour , mais il faut prendre patience , car l'épo- 
que où nous sommes est encore toute mobile dans les idées et dans 
les choses. 

N'ai-je pas vu autour de mon petit établissement, qui ne date 
que de 1815, tous mes voisins grands propriétaires, atteints de 
l'anglomanie depuis vingt à vingt-cinq ans , renouveler tous leurs 
haras, remplacer leur vieille race par la race anglaise , payer chè- 
rement des grooms anglais , et tout cela pour ne rien avoir ! 

La vieille race est perdue chez eux ou meurt de misère entre les 
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mains des paysans , et la race nouvelle est dans un tel état , que ces 
Messieurs , qui jadis vendaient des chevaux , sont forcés d'en ache- 
ter pour leur usage , s'ils veulent encore montera cheval. 

D'un autre côté , un grand nombre de propriétaires , ne trouvant 
pas à vendre leurs chevaux de luxe , les ont remplacés par des trou- 
peaux de bœufs ou de moutons dont le produit est assuré. Vous voyez 
que c'est ici comme chez vous. 

Qu'est-il résulté de tout ceci ? C'est que les propriétaires qui ont 
fait des essais avec le sang anglais , n'ayant obtenu que de chétifs 
produits , en sont entièrement revenus; la cour seule va renouveler 
ses essais qui la première fois n'ont donné rien de bien extraordinaire. 

Au contraire , au haras militaire impérial de Babolna , où l'on 
suit des méthodes simples à la portée des particuliers, on a telle- 
ment bien réussi avec des chevaux arabes en leur donnant seulement 
les rebuts ou réformes en juments des écuries de la cour impériale, 
qu'on y a obtenu les plus beaux résultats que j'admire chaque fois 
que je les vois. Dans ce haras , les chevaux sont bien nourris, l'éta- 
blissement est grandiose et situé au milieu d'une plaine immense; 
les animaux y sont exercés tous les jours et dans des allures usuelles; 
on n'y fait point de courses , on n'y gagne point de prix ; aussi les 
chevaux qui en sortent ne sont-ils pas aussi fréquemment estropiés 
de bonne heure que partout ailleurs; maison ne les laisse pas pour- 
rir à l'écurie. 

Cet établissement étant militaire, il est dirigé par des officiers de 
cavalerie appartenant à différents corps. 

En France comme en Angleterre, on attache beaucoup trop d'im- 
portance ou trop de prix aux chevaux qui ont bien et souvent trop 
couru , et pas assez à ceux dont la belle et bonne conformation peut 
promettre de bons produits. 

Ne pensez-vous pas comme moi , monsieur le comte, lorsque j'es- 
time autant le cheval qui arrive au but à une longueur de téte, ou 
une demi-longueur de corps de son concurrent , que le vainqueur, 
et si je le préfère, lorsque les proportions des membres sont réunies 
à la figure à un plus haut degré; car la victoire dans ce cas doit être 
plus particulièrement attribuée au jockey qu'au coursier? 

J'ai iu avec attention l'ouvrage sur les haras domestiques, publié 
par M. Huzard le fils, etsans^tre un grand personnage en hippia- 
trique, je n'ai su à quoi attribuer l'espèce d'apostasie de l'auteur en 
ce qui concerne les chevaux d'Orient. A part cela, il y a de bien 
bonnes choses dans ce volume; mais pourquoi le termine-t-il en 
disant que les chevaux asiatiques sont trop petits et ne sont plus de 
mode? Je sais bien pourquoi , ce sont des chevaux de guerre, de 
chasse, que ne monterait pas impunément un fashionable, car il 
craindrait de vider les étriers (1). 



(1) Je crois que M. le baron de Fechtig se (rompe dans cette occasion , 
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Tout en louant la régénération des races par progression, M. Hu- 
zard conseille de prendre le cheval anglais de pur sang, parce qu'il 
est à la mode et qu'on peut l'employer à toute sauce. Qu'est-ce que 
la mode et que signifient ces deux phrases? Cela ne fait-il pas pitié? 

Je n'aime pas les gens de mauvaise foi ou ceux qui transigent et 
se contredisent. Ecrire sérieusement pour ou contre la religion est 
d'un fou ; je ne sais que penser des autres. 

Mes relations avec la Russie étant très-bornées et fort rares sous 
le rapport des haras , je ne puis vous en rien dire, mais je sais seu- 
lement que, voisins de la Perse , ils ont échangé leurs étalons an- 
glais qui leur donnaient de chétifs produits, pour des persans (1). 
J'ai eu occasion de voir plusieurs de leurs carrossiers l'hiver dernier 
à Vienne , qui auraient fait honte aux anglais et aux normands sous 
le rapport de la beauté des formes , de la vigueur , de la distinction 
et des allures. 

Veuillez recevoir mes remerclments pour vos bons avis , et me 
croire, etc. Baron Fechtig. 

A M. le Rédacteur du Journal des Haras. 
Monsieur , 

Les derniers numéros de votre intéressant journal contiennent 
quelques articles sur la question de pur sang, question vitale qui 
me parait la base de tout bon système d'élève. Permettez-moi de 
vous soumettre sur le même sujet quelques observations que je vous 
demande de vouloir bien publier, si vous croyez qu'elles puissent 
porter dans l'esprit des éleveurs une conviction qui me parait in- 
dispensable pour l'amélioration de notre espèce chevaline. 

Partisan exclusif du pur sang , mon opinion se base sur l'obser- 
vation des faits et sur l'étude de la nature même du cheval. 

Dans l'espèce du cheval il existe une race ou plutôt une famille 
dont tout démontre la supériorité. Extérieurement, intérieurement 
ou physiologiquement et moralement, le cheval dit de pur sang est 
au-dessus de tous les autres chevaux. Extérieurement, il a la phy- 
sionomie plus. expressive, la peau plus fine, les crins plus soyeux , 
toutes les marques enfin de la distinction et de la noblesse. Intérieure- 
ment, il aie cerveau, le cœur, les poumons, ces trois organes princi- 
paux de la vie, plus développés, les os plus forts, moins poreux, plus 
pesants ; ses muscles, offrant dans leur composition moins de tissu 



car les chevaux anglais , surtout le H un ter, sont beaucoup plus difficiles à 
mouler que les orientaux. R. 

(1) Comment arranger cette assertion avec les achats que les Russes font 
chaque année en Angleterre, où ils vont chercher des étalons renommés 
qu'ils paient des prix exorbitants auxquels la France et d'autres contrées 
de l'Europe continentale ne peuvent atteindre? R. 
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cellulaire et plus de fibres musculaires, sont plus énergiques ; son 
sang plus riche contient moins de partie séreuse, se décompose 
moins facilement à l'action de l'air. Moralement enfin, il a plus 
d'intelligence, d'ardeur, de courage, d'énergie. Ces qualités physi- 
ques et inorales , seul il a le privilège de les transmettre dans toute 
leur pureté. 

Voilà donc un cheval que l'analyse la plus détaillée , l'observa^ 
tion la plus scrupuleuse proclament le type de son espèce , et par 
conséquent une race doit être considérée comme dégénérée suivant 
qu'elle s'en éloigne plus ou moins. D'après cela (et on ne peut , je 
crois, nier ce qui précède), tous les efforts des éleveurs doivent ten- 
dre à se rapprocher de ce type primitif. Pour y parvenir, le pre- 
mier moyen est l'emploi du pur sang, moyen nécessaire non-seule- 
ment pour améliorer, mais même pour conserver. En effet, le cheval 
pur sang primitif, né en Arabie, doit toutes ses qualités à la nature 
du sol, du climat, des pâturages de sa patrie. Transporté dans des 
pays différents, soumis à des influences locales toutes contraires, il 
doit subir leur loi, le sceau de sa noble origine doit nécessairement 
s'effacer sous les impressions délétères qui l'assiègent et l'attaquent 
de tous côtés. De là, une dégénération prompte et inévitable si cha- 
que génération ne se retrempe pas dans le pur sang , et ne trouve 
dans cette alliance une nouvelle force pour résister à l'influence des 
agents extérieurs , influence d'autant plus puissante, qu'elle agit 
constamment et à chaque instant sur tous les organes. Au point où 
en est la science hippique, celte vérité de la supériorité et de la né- 
cessité du pur sang est devenue banale , et je ne m'en serais point 
occupé si l'on ne voyait encore quelques esprits obstinément retar- 
dataires refuser de l'admettre et d'en faire l'application. 

Jusqu'ici je n'ai traité la question du pur sang qu'en général , je 
ne me suis point occupé de la préférence à accorder à l'étalon arabe 
ou anglais. C'est une question à part qui, je crois, doit se décider 
d'après la nature du climat, des pâturages, de l'agriculture, de la 
richesse, des habitudes, et enfin des besoins de consommation de 
la localité dont on veut améliorer l'espèce chevaline. Dans le midi, 
par exemple, où le terrain est montueux, où les pâturages sont 
maigres, où le paysan est pauvre , où la race des juments qui existe 
déjà est petite, où enfin se font en grande partie les remontes de 
notre cavalerie légère, le cheval arabe aux allures relevées , plus 
sobre, moins délicat, plus maniable que le cheval anglais, est peut- 
être préférable. Dans la Normandie, au contraire, destinée à four- 
nir à Paris une grande partie de ses chevaux de luxe, et qui doit 
consulter le goût des consommateurs, où d'ailleurs les pâturages 
sont plus abondants , le climat plus en rapport avec celui de la 
Grande-Bretagne, où la race primitive des juments a une taille éle- 
vée , l'introduction des chevaux anglais doit avoir des résultats plus 
avantageux. 
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Ainsi, en résumé, toujours et partout du pur sang, la nature de 
la localité doit seule décider du choix entre la race arabe ou an- 
glaise. 

Cette question exigerait de plus longs développements : si vous 
les croyez utiles, j'en ferai le sujet d'un second article. 

Recevez, monsieur le rédacteur, l'assurance de ma considération 
distinguée. {Un de vos abonnés.) 

NOUVELLES DIVERSES ET MÉLANGES. 

FRANCE. 

LOI SUR LES VICES RÉDH1BITOIRES . — COURSES DE CHEVAUX DANS LES DEPAR- 
TEMENTS. — Ecoles vétérinaires. — école d agriculture a grignon. 
— enseignement hippique. — notice nécrologique sur m. bay. — 
foires de chevaux en russie. 

Une loi sur les vices rédhibitoires dans le commerce des animaux 
domestiques , adoptée par la Chambre des pairs , sera sous quelques jours 
soumise à un nouvel examen dans la Chambre des députés. Nous vou- 
drions qu'elle y subit des modifications importantes ; car, si , d'un côté, 
cette loi est un progrès , elle nous paraît , de l'autre , tenir beaucoup 
trop des anciens usages dont l'application a précisément fait désirer une 
loi sur la matière. Celle dont il est ici question apporte une grande amé- 
lioration à l'état de la législation actuellement en vigueur dans la presque 
totalité de la France , quand elle n'admet plus de variation ni dans les 
vices rédhibitoires , ni dans la durée de la garantie ; lorsqu'elle détruit , 
en faveur des transactions commerciales du genre les principes peu 
rationnels d'une jurisprudence indéterminée, changeante, arbitraire; 
lorsqu'elle veut enfin que la législation, en ceci comme en tout, devienne 
égale pour tous, de contradictoire qu'elle était dans les diverses parties 
du royaume. Voilà lé progrès : acceptons-le comme un bienfait. Au 
moins ne verrons-nous plus , dans l'espèce , la mauvaise foi protégée, la 
fraude organisée. Sur ce point, le commerce des animaux a pleine et 
entière satisfaction ; mais il doit regretter, et il regrette en effet, que 
l'on veuille fixer et les cas rédhibitoires et le délai pour réclamer la ga- 
rantie. C'est par ce côté que la loi nouvelle se rattache aux anciennes 
coutumes abolies en beaucoup de lieux déjà par le non usage , mais dans 
tous les cas et positivement par l'article? de la loi du 30 ventôse an XII. 
Or, c'est celte dernière loi que la nouvelle va abroger en ce qui concerne 
les vices rédhibitoires des animaux et la durée de la garantie , en même 
temps qu'elle annulera les dispositions des articles 1641 et 1648 du Code 
civil. Ces deux articles et quelques autres réglaient , et réglaient bien , 
l'action rédhibitoire dans le commerce de tous les animaux ; il n'y avait 
que quelques mots à effacer du dernier (1648) , pour faire, à notre avis , 
la meilleure loi qui puisse régler la matière ; il fallait supprimer : et 
l'usage du lieu où la vente a été faite. Que si , pourtant , en détruisant 
ce qu'il y avait d'arbitraire dans la jurisprudence vétérinaire, on ne veut 
pas adopter une législation aussi large , mieux vaut , ce semble , procla- 
mer ce principe qu'il n'y aura plus de rescision en marchés de bestiaux , 
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que la loi n'admet plus ni vices rédhibitoires , ni durée de garantie. Les 
transactions commerciales n'en seront que plus dégagées , plus libres : 
des conventions particulières , expresses , verbales ou écrites , régleront 
partout la matière , et une source intarissable de procès ruineux sera 
bientôt ainsi complètement asséchée. Cette opinion n'est pas si étrange 
que tout d'abord on pourrait le croire. La loi nouvelle supprime, pour 
beaucoup de localités, des vices qui jusque-là entraînaient la résiliation 
des marchés ; par contre , elle rend rédhibitoires , pour ces mêmes loca- 
lités , des défauts pour lesquels acheteurs et vendeurs ne connaissaient 
pas de nullité de ventes. Elle admet pour les espèces du bœuf, mais sur- 
tout du mouton et du porc, des cas rédhibitoires tout à fait inconnus 
dans les trois quarts de la France, tandis qu'elle èn exclut l'espèce canine, 
pour laquelle au moins on pouvait jusqu'ici invoquer le bénéfice de l'art. 
1641 du Code civil. Nous ne plaiderons pas plus longuement en faveur 
de celte opinion, cependant nous l'étaierons d'un fait. Il y a très-peu de 
vices rédhibitoires en Allemagne où le commerce des chevaux est pour- 
tant fort étendu : nous ne sachions même pas qu'on y en admette plus 
d'un, la courbature. En Angleterre, et malgré l'importance du même 
commerce , la législation ne reconnaît aucun vice rédhibitoire : dans ce 
pays, la garantie, quand il en est question entre acheteur et vendeur, 
est toute conventionnelle et a lieu par écrit ou verbalement en présence 
de témoins : un seul suffît, en cas de contestation , pour faire condamner 
dans un très-court délai et souvent dans les vingt-quatre heures, le ven- 
deur à reprendre , et l'acheteur à garder l'animal en litige (1). 

— L'institution des courses s'agrandit d'année en année dans les dépar- 
tements. Celte vitalité est la meilleure preuve qu'on puisse offrir de son 
utilité immédiate eu égard à l'influence qu'elle exerce sur l'amélioration 
des races. De toutes parts on s'occupe à régler les conditions des pro- 
chaines luttes en vue du meilleur emploi des fonds volés par les conseils 
généraux et par les villes ; partout on cherche à leur donner le plus d'éclat 
possible. Angers, entre autres, mérite une menlion particulière ; elle a 
son entraîneur et ses grooms; et le conseil municipal de celte cité vient 
de voler 1500 francs pour les courses de 1838. C'est que , dans cette 
voie , dès qu'on y est entré franchement , il faut avec la fin vouloir néces- 
sairement les moyens. Toutefois, c'esl un fait à constater que les idées 
se sont beaucoup améliorées en France depuis peu ; le progrès a été ra- 
pide , et les grands principes de la science sont entrés un peu dans toutes 
les têtes. La glos ologie hippique n'est plus autant incomprise, les 
expressions techniques naissent viables chez une foule de personnes qui , 
naguère encore , ne les arliculaient pas sans les éreinler au passage : les 
mots pur sang, chevaux de race, etc., etc., sont dans toutes les bou- 
ches, dans tous les livres. Le feuilletoniste des grands journaux , las de 
critique , ennuyé du théâtre , fatigué de musique , blasé sur tout , sent 



(1)De nombreuses observations nous ont été adressées sur la nouvelle 
loi ; elles portent généralement sur la trop grande quantité de cas sujets k 
rédhibition. La claudication ou vieille boiter ie f la fluxion périodique entre 
autres, sont regardées comme devant être une source intarissable d'abus 
et de procès. 
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revenir son ardeur première , sa fraîcheur d'idées et toul l'éclat de son 
style , quand il s'essaie à parler hippodromes , courses , chevaux , pur 
sang.... Nos romanciers les plus à la mode se croient obligés de parler 
noblement des nobles races. « Ne croiriez-vous point aux races ? s'écrie 
l'un d'eux ; avez-vous vu le regard du cheval arabe , et la flamme de ce 
lier regard transmise à l'œil de ses fils anglais ? Pourquoi la prunelle 
d'un poulain de notre vieille Europe semble-t-elle éteinte près de celle 
des étalons d'Orient ?... Expliquez cela , ou sinon, au moins, croyez-le. » 

— Nos écoles vétérinaires ont fait de grandes pertes en peu de temps. 
M. Moiroud , directeur à Toulouse , M. Grognier, professeur à Lyon , ont 
laissé des vides difficiles à remplir. L'élévation du directeur d'Alfort à 
une double inspection générale a privé aussi cette dernière école d'un 
homme capable , surtout comme agriculteur très-versé dans la connais- 
sance des sciences qu'on y appelle accessoires. M. Moiroud était un savant 
très-distingué j MM. Grognier et Ivart étaient deux spécialités fort utiles 
à l'enseignement de l'hygiène , de l'éducation et du perfectionnement 
des animaux. On peut le dire, sans exciter l'envie, sans froisser aucun 
amour-propre , on ne leur trouvera pas de successeurs dans le personnel 
actuel des écoles : c'est que là , comme partout où il y a bon sens , intel- 
ligence , raison éclairée , on est franchement convaincu de celle vérité 
trop peu sentie , qu'une seule branche des connaissances diverses pro- 
fessées dans ces écoles suffit pour occuper la capacité de la tête la plus 
vaste ; que l'homme , si heureusement organisé qu'il soit , n'a pas trop de 
toute sa sagacité , de toutes ses veilles pour cultiver avec succès et dans 
tous ses rameaux cette branche unique de la science ou de l'art auxquels 
il s'est spécialement attaché ; que celui enfin qui ne creuse pas le terrain 
sur lequel il est placé, mais qui effleure toutes les surfaces environnantes, 
poussé par l'ambitieuse prétention de tout connaître , ne connaît réelle- 
ment rien avec une certaine profondeur. Aussi nos regrets sont d'autant 
plus vifs que l'art d'améliorer et de perfectionner les races, que la science 
d'en créer de nouvelles pour de nouveaux besoins , occupent seuls et 
spécialement un frès-pelit nombre de vétérinaires qui ne se livrent guère 
qu'accessoirement à cette étude, attirés qu'ils sont par les soins à donner 
à une pratique presque exclusivement médicale ; nos regrets sont d'autant 
plus grands encore , que les spécialités , quand elles sont si peu nom- 
breuses , ou plutôt si rares , redoutent de se soumettre , dans un concours 
public , au jugement d'hommes capables sans doute , mais étrangers aux 
découvertes, faites dans les sciences par ceux-là qui s'occupent à les 
fonder. 

— Un enseignement agricole complet, qui réunira la théorie à la pra- < 
tique , va être ouvert à l'établissement royal de Grignon. C'est une bonne 
fortune pour l'agriculture qui , depuis longtemps , réclamait une école 
spéciale bien organisée. Il n'y a point d'éloge au-dessus d'un fait de cette 
nature. Un besoin bien senti aura été dignement rempli. 

— Ainsi tout marche , s'avance , progresse : nous voudrions toutefois 
que l'on fit quelque chose aussi pour la science hippique en particulier, 
que l'on s'occupât de former des hommes de cheval pour les haras , pour 
les écuries.... Une chaire spéciale, convenablement occupée, rendrait 
assurément de grands services et compléterait un vaste système d'ensei- 
gnement qui , jusque-là , laisse vraiment à désirer. Dans notre pensée , le 

11. 
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cours des haras pourrait se fondre dans le cours d'hygiène , d'éducation 
et de perfectionnement des animaux dont il n'est qu'un vaste et brillant 
chapitre. 

— Les haras aussi ont fait une perle, malheureusement difficile à 
réparer. Ce journal a déjà dit où et comment M. Bay a succombé. Nous 
voudrions , nous , pouvoir dire tous les services qu'il a rendus à l'admi- 
nistration, mais nous n'en connaissons qu'une partie. M. Bay appartenait 
aux haras depuis fe 8 juillet 1809. Sa carrière hippique a été partagée 
entre les fonctions de vétérinaire , d'agent spécial préposé aux remontes , 
et de directeur. Commcagent spécial et comme directeur, il a été em- 
ployé aux achats d'étalons en France , en Allemagne , en Angleterre et 
en Afrique ; dans maintes occasions , il a suppléé les agents généraux 
des remontes , et l'on sait avec quelle habileté il remplissait ces difficiles 
et pénibles missions. C'est qu'il apportait à ce genre d'opérations des 
connaissances toutes spéciales , un zèle et un dévouement éprouvés , un 
jugement sûr, une intelligence profonde , qualités que rehaussaient en- 
core , surtout dans ces derniers temps , une vieille pratique , une expé- 
rience vieillie. — En 1814, M. Bay a pu rendre des services d'un autre 
ordre. Les Autrichiens s'étaient rendus maîtres du dépôt d'élalons d'An- 
necy (Savoie), il le leur a repris à main armée pour le rendre à la France, 
mais entravant , au péril de sa vie , la fureur des troupes étrangères : 
dix-sept heures d'une marche forcée et difficile avec des étalons , d'au- 
tant plus difficile même qu'il a dû leur faire passer à la nage deux bras 
du Rhône, l'ont séparé de l'ennemi. Cet acte de patriotisme et de cou- 
rage lui attira des éloges bien mérités et lui valut l'estime et la protec- 
tion de plusieurs personnages haut placés qui sollicitèrent pour lui le 
brevet de la Légion-d'Honneur : il ne l'obtint pas !... sa conduite avait 
été hostile aux alliés. — Dans les Cent Jours, le général Desaix, le 
maréchal Suchet le recommandèrent chaudement au ministre ; le préfet 
du Mont-Blanc, M. Bourdon-Valry, commissaire extraordinaire de 
l'empereur, lui demandèrent la continuation de son dévouement et l'as- 
surèrent qu'ils n'oublieraient pas ses services qu'ils connaissaient. Peu 
de jours après , il reçut de ces autorités , comme une marque de haute 
confiance sans doute , un brevet de chef de bataillon de garde nationale , 
avec injonction de se rendre au quartier général du maréchal Suchet , 
pour y recevoir ses ordres. Il partit; mais apprenant bientôt que nos 
troupes étaient repoussées sur la frontière et que les alliés envahissaient 
la Savoie , il retourna en toute hâte à Annecy , et y arriva assez tôt en- 
core pour sauver une seconde fois le dépôt : cinq quarts d'heure après , 
les Autrichiens entraient dans la ville. Il conduisit les étalons de cet 
établissement à l'armée de la Loire , à Clermont. Là , au lieu de récom- 
pense , et pour punir sa conduite trop nationale , ainsi qu'il le disait lui- 
même , on lui retira son emploi ; il fut mis en non activité : ce n'est qu'a- 
près avoir conduit au dépôt de Grenoble , pillé par l'ennemi , les étalons 
sauvés par ses soins , qu'on lui rendit moitié solde : un autre que lui 
recueillit les fruits de son zèle. Depuis 1850, l'administration a été plus 
juste envers M. Bay. La direction du dépôt d'Angers , la croix de la 
Légion-d'Honneur, de fréquentes missions toutes de confiance, lui ont 
souvent prouvé le cas qu'elle faisait de sa personne et de son savoir. 
— Il y a en Russie deux principales foires de chevaux , celle de 
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Kouska et celle de Berditscheft , entre l'Ukraine et Moscou. Elles se 
tiennent , Tune aux environs de Pâques , l'autre à la fin de Tété ; elles 
occasionnent un concours immense de vendeurs et d'acheteurs, et ne 
laissent pas que d'offrir un grand intérêt. On assure qu'il se trouve . à 
chacune d'elles , de 20 à 25.000 chevaux. Nous n'avons pas en France 
Tidée de semblables réunions : le grand maquignon de Berdilscheft est 
un Juif, nommé Hêbraïm. E. d'At.... 

Haras de M. Dcmas eu Anjod. — Nous avons déjà parlé de l'établis- 
sement qu'a formé M. Dumas dans une proprié té, (ju'il possède en Anjou, 
près du Lion d'Angers. Depuis notre visite chez cet éleveur, plusieurs 
des produits de son haras, que nous avions vus poulains, sont arrivés à 
l'étal de cheval et ont été vendus avantageusement , soit à l'administra- 
tion des haras, soit à des particuliers. Nous citerons principalement un 
fils de Ratler y étalon de demi-sang du dépôt d'Angers , et d'une jument 
de chasse nommée Jenny, dont la taille et la conformation nous avaient 
frappé lorsque nous la vîmes en 1836. Ce jeune cheval a été acheté par 
les haras moyennant 4,000 francs. Un cheval de selle, atezan, moucheté 
de noir, fils de Saladin, étalon du dépôt d'Angers, par Claude, et d'une 
fille à'Eastham, étalon de pur sang, a été vendu à un capitaine de cava- 
lerie anglaise , M. King, qui a dû l'emmener en Angleterre pour l'y re- 
vendre après l'avoir payé 3,030 francs. 

Une pouliche, fille de Napoléon et d'une jument présumée de pur sang 
nommée Corine, qui, à deux ans, est déjà arrivée à une taille de 5 pieds, 
sera destinée par M. Dumas à paraître sur l'hippodrome d'Angers en 
1838, ainsi qu'un fils de Trance. On lui a offert de la première 2,580 fr.. 
mais il a préféré la conserver. 

M. Dumas a fait saillir neuf juments par LoUery en 1837. Il en pos- 
sède plusieurs de pur sang, et plusieurs des élèves de son haras promet- 
tent beaucoup. 

Courses de Caew . — La Société des courses de Caen vient d'arrêter 
son règlement. Nous nous empressons d'en publier un extrait ainsi conçu , 
emprunté à un journal du Calvados : 

11 y aura à Caen, dans les derniers jours de juillet , des courses au trot 
de chevaux montés et de chevaux attelés à des voitures à deux et à 
quatre roues. 

11 ne sera admis à concourir que des chevaux convenables au com- 
merce, dits de luxe. 

Diverses catégories seront formées suivant l'âge , pour concourir en- 
semble, savoir : 

1°. Les chevaux de trois ans à trois ans et demi ; 

2°. Ceux de quatre ans à quatre ans et demi ; 

3°. Ceux de cinq ans à cinq ans et demi ; 

4°. Enfin ceux de six ans et au-dessus. 

H y aura également des courses au galop pour les chevaux de différents 
âges. 

Seront admis dans ces dernières les chevaux entiers, les chevaux hon- 
gres et les juments. 

Pour les courses au trot , il ne sera admis que des chevaux hongres et 
des juments. 
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La taille des chevaux attelés ne pourra être au-dessous de 4 pieds 
9 pouces sous potence pour les chevaux de trois ans à trois ans et demi, 
et de 4 pieds 10 pouces pour les autres. 

Celle des chevaux montés au trot ne pourra être au-dessous de 4 pieds 
sept pouces et demi sous potence. 

Les chevaux attelés par paires devront être de même sexe et appareil- 
lés par la taille, la tournure et la rohe. 

Nous rappelons aux sociétaires qui n'ont pas encore versé le montant 
de leur souscription pour 1838, que les bureaux de M. À. Jardin, tréso- 
rier de l'association , se trouvent cour de la Monnaie , et sont ouverts de 
9 à 4 heures. 

Nous rappellerons de plus à tous ceux qui pourraient désirer prendre 
parla une f entreprise qui promet d'aussi importants résultats pour le pays, 
que le registre d'adhésion est toujours ouvert en l'étude de M e Durand , 
notaire de la Société , place Saint-Sauveur. 

M. le ministre du commerce a donné 4,000 francs pour les courses de 
Caen /cette année , c'est-à-dire 1000 francs de plus qu'en 1837. 

Le conseil général du Calvados a voté liSOO francs pour le même objet, 
et on doit espérer que S. A. R. M. le duc d'Orléans voudra bien accorder 
une somme destinée à fonder un prix de plus pour les courses de la ville 
de Caen - En attendant, les éleveurs de la Normandie se préparent pour 
les luttes qui auront lieu, en dressant leurs chevaux et en les nourrissant 
à l'avoine , ce qui n'avait pas lieu jusqu'à l'établissement des courses. 
C'est donc une véritable amélioration dont on doit se féliciter. Il paraît 
qu'on préférerait que l'époque des courses de Caen fût fixée à la fin de 
juillet , avant celles du haras du Pin et la foire de Guibray. Nous croyons 
en effet que le moment serait mieux choisi , puisque les éleveurs pour- 
raient vendre leurs attelages après avoir éprouvé leurs qualités dans un 
concours public. 

Société pour l'amélioration, l'éducation et la verte des chevaux de 
luxe de race FRANÇAISE. — Les travaux entrepris depuis le mois d'octo- 
bre dernier dans le but de construire un manège , des écuries et les bâti- 
ments nécessaires à la Société qui s'est formée dans le but de procurer 
un débouché aux produits de l'industrie chevaline, et en même temps de 
propager les bonnes doctrines en matières hippiques , sont sur le point 
d'être terminés. Déjà on peut voir le magnifique manège dont l'ouver- 
ture aura lieu le 1 er avril , et les vastes écuries destinées aux chevaux de 
l'école d'équitation et à ceux que la Société se propose d'offrir aux ama- 
teurs parisiens , après les avoir fait dresser pour la selle ou pour la voi- 
ture, soit à la campagne, soit à Paris. Les autres constructions avancent, 
et bientôt nous pourrons annoncer l'ouverture du Cercle d'équitation qui 
réunira , nous osons l'espérer, l'élite des amateurs de toutes les parties 
de la France. 

Nemrod , ou l'Amateur des chevaux de course. Observations sur les 
méthodes les plus nouvelles de propager, d'élever, de dresser et de mon- 
ter les chevaux, par Charles-James Apperley. — Tel est le titre d'un ou- 
vrage qui vient d'être annoncé comme paraissant chez M. Arlhus Bertrand. 
ISous en avions dit un mot dans le Journal des Haras, il y a quelque 
temps j et, n'en entendant plus parler, nous avions craint qu'on n'eût re- 
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noncé à le publier; nous le regrettions, étant convaincu de son mérite 
et de son utilité , d'après le nom de son auteur , connu par un grand 
nombre d'écrits sur les chevaux, les courses, les chasses, etc., insérés 
dans l'ancien et le nouveau Sporting, le Quarterly review , YEncyclo- 
pédie britannique, etc., sous le nom de Nhnrod. 

Le nouvel ouvrage de M. Appcrley est dédié à S. A. R. M. le duc 
d'Orléans : il ne pouvait paraître sous un patronage plus éclairé et plus 
digne du sujet ; car chacun sait combien ce prince prend intérêt à l'élève 
du cheval, aux courses età tout ce qui peut avoir rapport à l'amélioration 
de l'espèce chevaline en France. Nous rendrons compte de V Amateur 
des chevaux de course dans l'une de nos prochaines livraisons. Cet ou- 
vrage forme 1 vol. in-8° orné de gravures, et se vend chez Arthus Ber- 
trand libraire, rue Hautefeuille, 23, Prix : 20 francs (1). 

Coca SES DE CHANTILLY, SOU8 LE PATRONAGE DE S. A. R. M. LE DCC d'Or- 

léaks, les 18 et 20 mai 1838. — - Nous pensons être agréables à nos 
lecteurs en leur rappelant le programme des courses de Chantilly pour 
cette année. 

Courses du 18 mai. — Prix de Chantilly : 1200 francs offerts par la 
ville pour chevaux entiers , hongres et juments de tout âge, de toute es- 
pèce, de tout pays, qui, avant la course, n'auront jamais couru dans une 
course publique ou particulière. — Poids 130 livres. — Partie liée. — 
Entrée : 2 napoléons pour le fonds de courses. 

Prix de l'administration des haras : 2,000 francs pour chevaux en- 
tiers et juments de pur sang nés et élevés en France ou en Belgique. 
3 ans, 90 livres j 4 ans, 115 ; 5 ans, 121 ; 6 ans et au-dessus, 125. Les 
juments porteront 3 livres de moins. — Trois tours de l'hippodrome. — 
Entrée : 2 napoléons pour le fonds de course. 

The New Betting room s ta /ces (deuxième année). Entrée: 1000 francs. 
— Moitié forfait. — Poulains, 103 livres ; pouliches, 100. — Un mille 
un quart. — 2 napoléons d'entrée pour le fonds de courte. 

Tvoo years old stakes (Première année). Entrée: 300 francs. — 
Forfait : 100 francs. Pour poulains et pouliches de 2 ans, de pur sang , 
nés en France. 5 souscripteurs ou pas de course ; s'il y en a plus de 6, le 
second retirera son entrée. — Poulains : 107 livres j pouliches, 104. — 
Distance : 1200 mètres. 

Courses du 20 mai. — Prix d'Orléans: 3,500 francs pour chevaux 
entiers et juments de pur sang , de tout âge , nés et élevés en France ou 
en Belgique. 3 ans, 104 livres j 4 ans, 1 13 ; 5 ans , 117 ; 6 ans et au- 
dessus, 121. Les juments porteront 3 livres de moins. Un gagnant de 
Tannée 1857 portera 5 livres de plus. — Un tour de l'hippodrome en par- 
tie liée. — 2 napoléons d'entrée pour le fonds de course. 

Prix du Jockey* s club: 5,000 francs donnés par la Société d'encou- 



(1 ) Nos abonnés pourront se procurer le même ouvrage réimprimé par 
nous, au bureau du Journal des Haras, édition belge, au prix de 6 fr. au 
lieu de 20 : cette seconde édition est en vente depuis le 15 avril. 

(Note de l'Editeur Belge.) 
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rarement pour chevaux entiers et juments de pur sang, nés et élevés en 
France. Poulains, 100 liv. ; pouliches, 1)7. — Le gagnant d'un prix au 
Champ-de-Mars portera % 3 livres de plus; de deux prix , 7 livres. — Un 
tour et un quart, à commencer de la partie plane après les marronniers. 

Prix d'Aumale: 1000 francs. — Entrée : 200 francs. — Courir ou 
payer. Pour chevaux et juments qui n'auront jamais gagné un prix au- 
dessus de 2,000 francs. — Deux tours en partie liée. — Poids comme 
pour le prix de l'administration des haras. 

Courses des Haies. Souscription de 10 napoléons, avec une somme 
de 300 francs ajoutée par la ville, et de 200 francs par le fonds de course. 
Le dernier cheval paiera l'entrée du second. — Poids: 130 livres. — 
Deux tours de l'hippodrome avec quatre haies dans chaque tour. — Deux 
souscripteurs ou pas de course. — Les nominations devront être adres- 
sées au commissaire avant le 3 mai , 9 heures du soir. 

Nota. — Toutes les nominations devront être adressées, par lettre 
cachetée, au commissaire des courses de Chantilly, rue Grange-Batelière, 
n° 2, avant neuf heures du soir, le 1 er avril. 

NOMS ET ORIGINES DES CHEVAUX ENGAGÉS POUR LE PRIX DU JOCKEV's CLUB 
OUI SE DISPUTERA A CHANTILLY LE 20 MAI PROCHAIN. 

A lord Seymour, Fortunatus, poulain bai-brun, par Royal- Oak et 
Maria; Lestocq, poulain noir, par Sir Hercules et Clatter; Vendredi, 
poulain bai , par Caïn et Naiad; Lady Emily, pouliche baie, par Caïn 
et Lady Bird. 

A M. le comte de Cambis, Nactilus, poulain bai-brun, par Cadland 
et Vittoria; Margarita , pouliche, par Royal Oak et Manille; Dolo- 
rosa , par Sylvio et Sweetlips. 

A M. de La Salle, Insulaire, poulain bai-brun, par Lottery, Napo- 
léon, ou Rowlston et Medea. 

A M. Lupin , Memnon, poulain bai , par Félix et Lèopoldine; Sarah , 
pouliche alezane, par Napoléon et Vérona. 

A M. Sabatier, Marie-Louise, pouliche, par Napoléon et Noèmi. 

Steeple Chase du jeudi 27 mars, a la Croix de Berst. — Jamais 
semblable course n'a réuni autant de spectateurs ; équipages de toute 
espèce, cavaliers, piétons de toute classe, s'étaient donné rendez-vous 
pour assister à une lutte que le nombre des concurrents, autant que leur 
réputation, rendaient de plus en plus intéressante. L'espace nous manque 
pour raconter dignement les hauts faits des coursiers et de leurs cava- 
liers; nous nous contenterons donc de nommer le vainqueur et d'indiquer 
le placement des vaincus. 

C'est Malo-VaroslawetZy qui, franchissant tous les obstacles, est 
arrivé le premier au but. Ce cheval, qui appartient au prince de la 
Moskowa , était monté par M. Mackensie Grives. Après lui sont arrivés : 
Tarragon, à M. le comte de Morny, et monté par lui; Cydonia,** 
M. le comte de Vaublanc , qui la montait aussi ; G risette , à M. Turner, 
et montée par lui ; Albino, monté par M. Edgar Ney ; Peau-de-Chagrin, 
à M. le major Frazer, montée par M. Sansom ; Rufus , à M. le comte 
Fouler, monté par M. Crishby. Captain et Webb ne sont pas arrivés. 
Nous entrerons dans de plus grands détails sur cette course mémorable, 
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pour laquelle des sommes énormes avaient été engagées. M. le duc d'Or- 
léans et M. le duc de Nemours y assistaient, accompagnés d'une suite 
nombreuse. 

Courses particulières au bois de Boclogxe. — Le 8 mars dernier, 
une course assez intéressante a eu lieu entre trois chevaux appartenant à 
des amateurs connus par leur goût pour ces sortes de luttes , et pour 
tout ce qui a rapport au cheval. Un prix de 2,000 fr. par tête avait été 
engagé entre ces messieurs et avait attiré un assez grand nombre de 
spectateurs. En voici les résultats : 

Peau-de-Chagrin, jument baie, appartenant à M. Ch. Laffîlte (Patis). 1 
Webb, cheval bai, appartenant à M. le comte Waleski. ... 2 
Dèfence, cheval alezan , appartenant à M. le comte de Courcy. . 3 
— M. Frédéric Sabalier, qui a fait depuis peu l'acquisition de Regina, 
par Royal- Oa k et Jean-Sbogard par Cadlandel Fair-Hèlen (deux des 
élèves de M. Legigan) , vient d'engager ce dernier contre un poulain qui 
est fils de Ronncital par Partisan, et de Vanessa par Guliter, appar- 
tenant à M. Guningham. Les deux poulains sont nés en 1836, et la course 
aura lieu au bois de Boulogne le 4 avril 1839. Le raille de Drake , 
a, 000 fr. chaque , 500 fr. dédit , poids pour l'âge. 



Errata du n° de mars. 

Page U)î), ligne 46, docteur, M. Stener. lisez directeur. 
Page 150, ligne 24, foslan gofa, lisez fohlen-hôfe. 

Bteanbe fîarttt. — HWflûjue. 



GUIDE ET HYGIÈNE 

DES 

(Suite. ) 

. ARTICLE V. 

la Caille. 

Cet oiseau est aussi connu que la perdrix avec laquelle il a beau- 
coup de rapports ; mais il est bien plus petit , sa longueur totale 
n'étant que de sept pouces. La caille a le bec couleur de corne , 



Digitized by Gdbgle 



240 — 



l'iris olivâtre, les pieds couleur de chair, les ongles blanchâtres, 
le dessus du corps d'un brun noir , tacheté de roux , avec des ban- 
des blanches; la gorge du mâle est d'un brun foncé, comme la 
queue; sa poitrine est d'un roux pâle , et le ventre d'un blanc sale. 
11 y a plusieurs variétés de cailles ; en France, on n'en connaît 
qu'une espèce. Cet oiseau est craintif, très-vif, et court rapidement ; 
mais son vol est pesant et peu élevé. Il se tient toujours à terre et 
ne se perche jamais ; en cage , il est gai et propre ; il se nourrit de 
toutes sortes de grains, de blé, de millet, de chènevis, d'herbes 
vertes, d'insectes, etc. ; il boit peu; souvent il s'étend sur le sable, 
et en avale quelques grains pour faciliter ses digestions. 

Les cailles habitent de préférence les pays chauds et tempérés ; 
elles arrivent dans nos contrées au mois d'avril ou de mai, et re- 
gagnent les climats méridionaux au mois de septembre. Elles voya- 
gent toujours la nuit. La lune parait leur être nécessaire pour gui- 
der leur vol; c'est pour cela qu'elles sont plus abondantes , lorsque 
le temps est serein , dans les pleines lunes d'avril et de mai. Elles 
savent aussi profiler du veut , car elles se rendent en Afrique , où 
elles séjournent pendant l'hiver, quand le vent du nord souffle, et 
reparaissent dans nos contrées avec le vent du sud. 

Le besoin de voyager est si naturel chez les cailles , que les cail- 
leteaux, qu'on élève facilement dans une volière, sont tourmentés 
d'inquiétudes aux époques des deux passages , et pendant ce temps 
ils frappent de la tète contre la toile qui leur sert de couverture. 

La caille a pour ennemis tous les oiseaux de proie , les renards , 
les chats , les putois , les fouines , les belettes , etc. ; elle est sujette 
aux convulsions , et meurt aussi de consomption et du mal des na- 
rines. 

Sa chair est d'un goût exquis , surtout quand elle est grasse. La 
meilleure manière de l'engraisser est de lui donner du riz légère- 
ment crevé dans de l'eau bouillante, qu'on fait refroidir ensuite. La 
chair de la caille étant d'un bon suc , excite l'appétit, et convient à 
tous les âges et à tous les tempéraments. 



Le canard sauvage est la souche de nos canards domestiques. Le 
mâle, plus grand que la femelle, a deux pieds de longueur ; son 
bec a deux pouces et demi de long; il est un peu aplati en dessus, 
et d'un vert jaunâtre; l'iris est d'un brun clair; les jambes et les 
pieds sont de couleur orange ; la tête et le haut du cou, d'uu vert 
foncé et à reflets ; un petit collier blanc entoure sa poitrine qui est 
d'un brun pourpré. Le dos gris et roussâtre est rayé de blanc et de 
noirâtre ; ses ailes grises ont deux bandes , l'une blanche , l'autre 
d'azur bordée de gros-bleu velouté ; sa queue grise est liserée de 



ARTICLE VI. 



Le Canard sauvage. 
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blanc; le ventre d'un blanc sale a des lignes brunes transversales. 
Le mâle se distingue par une petite boucle de plumes relevées sur le 
croupion. 

Les canards sauvages sont sujets à la mue : le mâle l'éprouve au 
mois de mai, après l'accouplement, et la femelle au commence- 
ment de juin , après la nichée. Leur cri est absolument semblable à 
celui du canard domestique. Quoique très-défiants, ils s'apprivoi- 
sent très-bien , pourvu qu'on en prenne soin. Ces oiseaux recher- 
chent les climats froids ; les hivers les plus rudes ne les incommo- 
dent point. Ils ne séjournent pas longtemps dans les mêmes contrées, 
car ils sont naturellement voyageurs ; ils ne font que passer et re- 
passer , en hiver , dans nos pays ; leurs voyages se font par troupes 
nombreuses , et ils vivent presque toujours en société ; ils aiment les 
étangs couverts de hautes herbes, situés à proximité des champs 
de blé. Pendant les gelées, ils vont à la lisière des bois ramasser 
les glands. Quand les eaux stagnantes se couvrent de glace , ils se 
rabattent sur les rivières encore coulantes , et auprès des sources. 

Le vol des canards est très-élevé ; on les reconnaît aux lignes in- 
clinées et aux triangles réguliers qu'ils tracent. Ils ne s'abattent ja- 
mais sur le lieu qu'ils ont choisi sans faire auparavant plusieurs cir- 
convolutions , comme pour s'assurer qu'ils n'ont point d'ennemi à 
craindre ; ils ne s'abaissent qu'avec précaution , et quand ils nagent 
c'est toujours loin du rivage. Ils se reposent sur l'eau , souvent la 
téte cachée sous une aile , dans l'attitude d'un oiseau qui dort; mais 
il y a toujours quelqu'un de la bande qui veille à la sûreté commune, 
et donne l'alarme lorsqu'il y a quelque danger. Aussi les canards 
sont-ils difficiles à surprendre , et la chasse qu'on leur fait exige plus 
de ruse, de finesse, de peines et souvent même de patience qu'au- 
cune autre. En quittant l'eau, les canards s'élèvent verticalement, 
et, comme ils sont fort pesants, ils font beaucoup de bruit avec 
leurs ailes. Le sifflement de leur vol les trahit pendant la nuit, car 
ils volent plus la nuit que le jour. 

Les canards se nourrissent de petits poissons , de grenouilles, de 
vers, de limaçons, d'insectes, d'herbes aquatiques-, de blé et d'a- 
voine. Us ne font qu'une couvée par an , et la ponte est ordinaire- 
ment de seize œufs. Les renards, les chats sauvages , le putois, la 
fouine, la belette et tous les gros oiseaux de proie, sont les ennemis 
des canards. 

La chair de ces oiseaux est excellente ; elle est plus fine, plus suc- 
culente et de meilleur goût que celle du canard domestique ; c'est 
un mets recherché pour les meilleures tables. Les pâtés d'Amiens 
sont en grande réputation chez les gastronomes. Les canards sau- 
vages sont nuisibles dans les étangs , où ils se nourrissent de jeunes 
poissons ou de frai ; mais ils sont utiles par la quantité d'insecteb 
qu'ils détruisent. Leurs plumes servent , comme celles des oies , à 
faire des lits de plumes. 

8 12 



ARTICLE Vit. 



Le Faisan. 



Le faisan est un oiseau superbe: il peut le disputer au paon en 
beauté, car il a le port aussi noble , la démarche aussi Gère, et le 
plumage presque aussi distingué ; mais cela ne s'entend que du 
mâle , le plumage de la femelle ayant peu d'éclat et ressemblant à 
celui de la caille. Le faisan est de la grosseur d'un coq domestique ; 
il a trois pieds de longueur : la queue , qui est très-effilée , en fait 
presque la moitié ; il a le bec un peu recourbé et couleur de corne 
pâle; les yeux entourés d'une membrane charnue d'un rouge écar- 
late ; l'iris jaune ; les jambes et les doigts des pieds couverts d'ccailles 
grises ; un ergot court et pointu ; deux bouquets de plumes d'un 
vert doré s'élèvent, dans le temps des amours, au-dessus des oreil- 
les ; la tête et la partie supérieure du cou sont d'un vert doré chan- 
geant en bleu et en violet; le bas du cou, le ventre , la poitrine et 
les côtés , d'un rouge bai luisant avec des mouchetures violettes et 
à reflets ; le dos et la queue d'un rouge brun , avec des mouchetures 
et des taches noires , brunes et blanches. 

Les faisans sont farouches et stupides ; privés de leur liberté , ils 
deviennent furieux ; ils fuient la présence de l'homme et les lieux 
qu'il habite , donnent dans tous les pièges qu'on leur tend, et quand 
ils sont rasés ou tapis contre terre , ils se laissent approcher et tuer 
à coups de bâton. 

Ils ne volent pas loin , mais ils courent avec une étonnante rapi- 



II y a plusieurs variétés du faisan commun. 

Avant la première révolution, la Touraine passait pour le pays de 
France où il y avait le plus de faisans sauvages, c'est-à-dire qui 
n'eussent point été élevés dans des parcs, avant d'être lâchés dans les 
campagnes. On en trouvait aussi dans les montagnes du Forez et du 
Dauphiné , dans les forêts du Nivernais. Aujourd'hui il y a peu de 
cantons en France où l'on en trouve. Ces oiseaux se plaisent dans 
les climats doux , dans les bois et broussailles , dans les taillis qui 
avoisinent les prairies et les terres en chaume ou ensemencées. 
Pendant l'été et vers le midi , ils se tiennent volontiers sur les col- 
lines; ils n'aiment ni les forêts des arbres résineux, ni les lieux ma- 
récageux ; il leur faut, pour boire , une eau pure. 

Les faisans se nourrissent de -toutes sortes de graines , de fro- 
ment , d'épeautre, d'orge , de pois , de vesce , de sarrasin , de chè- 
nevis, de millet, de glands, de faines, de vers, d'insectes et des 
œufs de fourmis. Ils ont pour ennemis les renards, les chats, les pu- 
tois, les belettes, les rats et tous les oiseaux de proie; souvent les 
corbeaux, les corneilles et les pies enlèvent leurs œufs et leurs petits. 
La chair de cet oiseau est très-délicate , savoureuse et d'un bon 
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goût ; elle est très-recherchée et fort chère. Quand les faisans sont 
très-multipliés, ils causent beaucoup de dommages aux récoltes des 
champs voisins. 

ARTICLE VIII. 

La Grive. 

Cet oiseau, de Tordre des passereaux, renferme une vingtaine 
d'espèces connues ; quatre seulement vivent dans nos climats : la 
grive proprement dite , la draine, la litorne et le mauvis. Les deux 
premières passent foule l'année en France ; elles ont un ramage assez 
agréable. Les deux autres ne paraissent guère qu'en automne, y res- 
tent l'hiver , vivent en bandes nombreuses , nichent rarement , et 
partent au printemps. Ces quatre espèces se nourrissent de baies , 
de fruits , d'insectes , de vers de terre , qu'elles prennent après les 
pluies , et de limaçons qu'elles cherchent en hiver. Leur chair est 
un très-bon manger, surtout celle de la grive proprement dite; 
c'est pendant les vendanges qu'elle acquiert celte délicatesse et ce 
goût exquis qui la font rechercher. Aux approches de ce temps , 
des volées innombrables de grives quittent les régions du nord et 
paraissent en Europe; elles n'arrivent pas toutes en même temps : 
les grives proprement dites paraissent les premières , ensuite les 
mauvis , puis les litornes et les draines; elles s'arrêtent en divers 
endroits, cherchant une nourriture abondante et facile ; elles con- 
tinuent ainsi leur route vers le sud, et arrivent en certaines contrées 
un peu plus tôt, un peu plus tard, en plus ou moins grand nombre, 
suivant la direction des vents et les divers changements de tempéra- 
ture. 

La grive a huit pouces et demi de longueur; le dessus de son corps 
est d'un brun olivâtre et luisant; la gorge, d'un brun roussàtre, 
avec une raie noire sur les côtés ; la poitrine et les côtés du cou sont 
d'un jaune rougeâtre , avec un grand nombre de taches d'un brun 
foncé et en forme de cœur; le ventre est blanc, parsemé aussi de ta- 
ches brunes et ovales. 

La grive fait entendre son chant agréable le matin et le soir, dès 
les premiers jours. du printemps; ce n'est qu'un petit sifflement, 
*ipp, zipp, zipp. Quand elle s'envole, elle jette un cri qu'on peut 
imiter en pressant fortement des lèvres le bout du doigt placé dans 
la bouche, et en le retirant avec vitesse. On se sert de ce moyen 
poflr l'attirer dans les pièges, et pour la faire approcher à portée de 
fusil. Quand on l'agace, elle manifeste sa colère par un craquement 
de bec. 

Pour élever la grive en cage, on la prend jeune, pour qu'elle 
chante mieux; on la nourrit avec la pâte du rossignol, ou on lui en 
fait une avec de la mie de pain, de la graine de navets ou du chêne- 
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vis écrasé et de la viande hachée : on peut varier cette nourriture 
avec des raisins et autres fruits. 

ARTICLE IX. 

L Ortolan. 

On dislingue plusieurs espèces d'ortolans, dont la plupart appar- 
tiennent à des pays étrangers : les trois espèces que Ton voit en 
France sont l'ortolan ordinaire, V ortolan de* roseaux, V ortolan de 
Lorraine, C'est un petit oiseau moins gros que le moineau franc, et 
qui ressemble au binant avec lequel on le confond souvent; il a six 
pouces et demi de longueur; son bec. long de six lignes, est gros à 
sa base, pointu à son extrémité, et jaunâtre; l'iris est brun; les 
pieds sont couleur de chair, la tête et le cou d'un cendré olivâtre; 
la poitrine et le ventre roux, avec quelques mouchetures brunes; 
la gorge est d'un jaune vif; le dessus du corps est varié de marron 
brun et noirâtre. Le plumage de la femelle a des couleurs moins 
vives, et tire davantage sur le gris. 

L'ortolan est un oiseau de passage qui se fixe volontiers dans les 
lieux où il trouve une nourriture plus abondante, ou plus de tran- 
quillité pour s'y perpétuer; il vient chez nous au printemps, comme 
les hirondelles , se tient sur les bordures des bois et dans les bo- 
quetaux situés au milieu des champs. Aux premiers jours du mois 
d'août, les jeunes ortolans s'en vont dans les provinces méridio- 
nales : les vieux ne partent guère que vers la (in de septembre. 

Leur nourriture se compose de toutes sortes d'insectes et de pe- 
tites semences de grain. Leur chair passe pour le manger le plus 
délicat; c'est ce qui les fait rechercher à tout prix. 

ARTICLE X. 

L'Outarde. 

Cet oiseau, le plus grand de nos climats, a trois pieds et demi de 
long; il a le bec droit, un peu recourbé à sa pointe, et d'un gris 
brun, l'iris orangé, les jambes fortes, nues jusqu'aux genoux, et 
couvertes de petites écailles cendrées, les ongles courts et convexes 
en dessus et en dessous. Sa tête est d'un gris cendré; des plumes 
longues, effilées et d'un cendré clair, forment de chaque côté du 
demi-bec une barbe tombante sous le menton; le dessus du corps, 
d'un gris cendré , est parsemé de taches et d'ondes variées de noir 
et de roux; il a deux places nues et de couleur violette sur les côtés 
du cou; le tour des yeux d'un blanc roussâtre; la poitrine, le ventre, 
les cuisses et le dessous des ailes, blanchâtres; la queue est blanchâ- 
tre en dessous et roussâtre en dessus, avec des bandes noirâtres 
transversales. Sous la langue de l'outarde se trouve l'orifice d'une 
espèce de poche très-ample. 
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Ces oiseaux sont craintifs et déûants; ils courent avec rapidité et 
pendant longtemps; mais ils ne prennent leur volée qu'avec peine : 
cependant ils peuvent se soutenir pendant quelque temps en l'air. 
Ils habitent les pays du nord qui ne sont pas très-froids : ce n'est 
guère qu'en hiver qu'ils se montrent en France. Les grandes outardes 
se réunissent en petites troupes, et fréquentent les plaines décou- 
vertes, spacieuses, sèches et loin du voisinage des eaux ; elles se 
nourrissent d'herbes, de grains, de choux, de carottes, d'insectes, 
et, dans les temps de neige, de l'écorce des arbres ; elles avalent de 
petites pierres pour aider à leur digestion. Les renards, les chats, 
les fouines, les putois, les belettes et tous les oiseaux de proie font 
la guerre aux jeunes et aux vieilles outardes, et mangent leurs œufs, 
La chair des jeunes est excellente, mais celle des vieilles est un 
peu dure : les gourmets préfèrent les cuisses. On se sert des plumes 
pour écrire et pour garnir des lits, comme de celles d'oie et de 
cygne. 

La petite outarde ressemble à une caille très-madrée ou tachée; 
cette espèce habile la France dans la belle saison; sa nourriture est 
la même que celle de la grande ; mais sa chair, qui est noire, passe 
pour être meilleure. 

ARTICLE XI. 

La Perdrix. 

Ce genre d'oiseau renferme un grand nombre d'espèces , dont 
quatre seulement fréquentent nos pays : la perdrix grise commune, 
la petite perdrix grise, la perdrix de montagne et la perdrix rouge. 

La perdrix grise commune a de douze à treize pouces de lon- 
gueur, et dix-huit de grosseur; son bec, couleur de corne, est un 
peu recourbé en dessus ; elle a l'iris d'un rouge brun , les yeux en- 
tourés d'un cercle rouge, nu et mamelonné ; la queue très-courte ; 
les jambes nues jusqu'aux genoux, le pennage d'un fond gris , mar- 
qué de points bruns et noirs, et relevé par des lignes transversales; 
la téte d'un roux clair mêlé de gris; la queue d'un brun roussàtre 
avec une bande ponctuée de noir; le ventre et la poitrine cendrés 
avec une large tache de couleur marron en forme de croissant : dans 
le mâle, la tête est d'un roux plus prononcé; le cercle autour des 
yeux est plus vif; il a un ergot obtus, et une large tache en fer à 
cheval et d'un brun foncé sur la poitrine. Les perdrix , dans leur 
premier âge. sont d'un jaune verdâtre; elles deviennent ensuite 
d'trn gris foncé. 

Leur vol n'est ni très-prompt, ni très-élevé, ni de longue durée : 
il se fait avec beaucoup de bruit ; mais la perdrix court très-vile ; 
son cri est aigre , et imite assez bien le bruit d'une scie ; elle se 
plaît dans les champs de grande étendue, et dans les campagnes 
bornées par des vignes; jamais elle ne s'éloigne du canton où elle 
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est née ; seulement . en automne et en hiver, elle se rapproche des 
lieux où elle peut trouver de la nourriture ; elle ne se repose ni sur 
les arbres , ni sur les buissons : elle se tient toujours à terre. 

La perdrix se nourrit de toute espèce de plantes, surtout de blé, 
de sarrasin, de millet, d'orge, d'avoine, de feuilles tendres , de 
céréales , de gazon , de baies de genièvre , de raisins , de vers , 
d'insectes, de chrysalides, de fourmis; elle avale aussi de petites 
pierres. C'est le matin qu'elle cherche sa nourriture : dès la pointe 
du jour, les perdrix se lèvent par compagnies de l'endroit où elles 
ont passé la nuit, font une traite, se reposent, en font encore une 
ou deux autres , et vont s'abattre enfin dans le lieu où elles doivent 
passer la journée. C'est le cri des vieilles perdrix qui annonce cha- 
que levée. Le soir, le même cri rassemble la compagnie , qui va de 
même se reposer dans l'endroit où elles doivent passer la nuit* 

Les perdrix vivent en famille jusqu'à la fin de février ; elles se di- 
visent alors par paires qui restent toujours unies. Les perdreaux ont 
les pieds jaunes en naissant et le corps d'un gris rougeâtre ; ils se 
couvrent de plumes en peu de semaines , et sont alors en état de 
voler avec le père et la mère. En automne, ils ont pris tout leur ac- 
croissement. Quand une famille est forcée à partir, c'est toujours le 
mâle qui part le premier, en poussant des cris; il ne fuit pas, il 
n'abandonne pas sa famille , il ne cherche qu'à tromper l'ennemi ; 
il vole pesamment en traînant l'aile, et se pose à une petite dislance ; 
la femelle, qui part un instant après lui, s'éloigne beaucoup plus, 
et dans une autre direction , mais dès qu'elle s'est abattue, elle re- 
vient en courant le long des sillons, s'approche de ses petits qui se 
sont blottis dans les herbes, chacun de son coté, les rassemble et 
s'enfuit avec eux. Il arrive quelquefois que , dans ï'arrière-saison et 
en hiver, on rencontre des compagnies de vingt-quatre perdrix , et 
plus, et cela vient de ce qu'une compagnie , ayant perdu ses chefs , 
a été adoptée par une autre ; car une famille n'est ordinairement 
que de dix à quinze perdreaux. 

Les renards , les chats, les martes , les belettes et tous les oiseaux 
de proie sont les ennemis des perdrix , mais ne sont pas les seuls ; 
elles ont encore à redouter les chiens de bergers , les bergers eux- 
mêmes , les enfants et les femmes qui ramassent do l'herbe dans les 
champs, et les faucheurs qui détruisent leurs nids. 

La chair de la perdrix est délicate, de bon goût, saine , et par 
conséquent estimée. 

La petite perdrix grise ressemble à la perdrix commune par la 
couleur de son plumage, mais elle en diffère par sa taille plus petite, > 
par son bec plus allongé, par la couleur jaune de ses pieds ; elle ne 
faitque passer dans plusieurs contrées de la France , et de loin en 
loin ; elle y parait en grandes troupes , et seulement pendant quel- 
ques jours : ce passage du reste n'a rien de constant ni de réglé. 

La perdrix de montagne est plus rare que la perdrix grise ; sa 
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taille est plus petite, sa téte, sa gorge et le dessus du corps ont une 
teinte fauve; le bas du cou, la poitrine, le haut du ventre, les côtés 
et les couvertures inférieures de la queue sont d'un marron clair ; 
le bec et les pieds sont d'un gris brun. On trouve celte perdrix 
sur les montagnes, d'où elle descend quelquefois dans la plaine pour 
se mêler avec les autres perdrix. 

Il y a une perdrix qui se plaît dans les rochers , et qu'on nomme 
pour cela perdrix de roche; elle a le plumage brun obscur avec 
une tache rougeâlre sur la poitrine ; les pieds , le bec et le tour des 
yeux rouges ; elle est moins grosse que la perdrix rouge , mais elle 
a la même forme; elle court très-vite en retroussant la queue. Sa 
chair est excellente. 

La perdrix rouge a douze pouces de longueur, mais sa grosseur 
varie ; elle est plus grosse en général dans les cantons montueuxque 
dans les plaines , sur les terrains secs que dans les endroits humi- 
des , dans les contrées méridionales que dans les septentrionales. 
Elle a le bec, l'iris et les pieds rouges ; le front d'un gris brun ; la 
téte d'un brun roux varié de taches obliques; la gorge d'un blanc 
pur encadré de noir; le dessus du cou et les côtés cendrés ; le dos , 
les couvertures des ailes et le croupion d'un brun vcrdàtre. Le mâle 
se dislingue par un tubercule sur les pieds. 

Cette espèce est très-commune dans divers cantons de la France ; 
elle se plaît sur les terrains élevés , sur le penchant des collines et 
des montagnes, dans les vignes, en plaine et sur les lisières des 
bois ; son vol , quoique pesant, est roide. Surprise sur les lieux es- 
carpés , elle plonge dans les précipices ; poursuivie dans la plaine, 
elle gagne les montagnes ; suivie de près et poussée vivement , elle 
se réfugie dans les bois auprès desquels elle a coutume de se tenir. 
La perdrix rouge s'enfonce dans les halliers , se perche même sur 
les arbres , et se terre quelquefois , ce que ne font pas les perdrix 
grises. Son naturel est plus sauvage , elle est moins sociable que 
celles-ci. Les compagnies de perdrix rouges se tiennent éloignées 
les unes des autres; elles ne parlent pas toutes à la fois, prennent 
souvent leur essor de différents côtés , et montrent moins d'em- 
pressement à se rappeler. L'hiver , elles fréquentent les coteaux 
exposés au soleil , et la nuit , elles se réfugient sous des avances de 
rochers ou parmi des broussailles. 

La perdrix rouge se nourrit de grains , d'herbes, de limaces, 
d'œufs de fourmis, et d'une quantité de petits insectes; elle a les 
mêmes ennemis que la perdrix grise, mais, vu les lieux qu'elle 
habite, elle est moins exposée à leurs attaques. Sa chair est d'un 
goût exquis. 

De la perdrix entendre faut 
Qu'elle est lubrique grandement . 
Et conçoit naturellement 
Par l'haleine du masle chaud j 
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La perdrix dénote une femme 
Mondaine , lubrique et charnelle 
Qui au détriment de son âme 
Attire les paillards à elle. 

Le sire de Gabgas (I). 

Tous les animaux ont de la tendresse pour leurs petits: celle de 
la perdrix est extrême. Sans cesse aux aguets, elle écoute, regarde, 
appelle ses enfants , les couvre de ses ailes , ou part avec eux. Mais 
s'ils ne sont pas assez forts pour fuir , c'est alors que son instinct 
maternel trouve une ruse sublime ; ha Fontaine l'a trop bien décrile 
pour que j'essaie après lui : 

Quand la perdrix 

Voit ses petits 
En danger et n'ayant qu'une plume nouvelle 
Qui ne peut fuir encor par les airs le trépas, 
Elle fait la blessée, et va (rainant de l'aile, 
Attirant le chasseur et les chiens sur ses pas , 
Détourne le danger, sauve ainsi la famille : 
Et puis quand le chasseur croit que son chien la pille 
Elle lui (lit adieu , prend sa volée et rit 
De l'homme qui , confus, des yeux en vain la suit. 

On peut naturaliser les perdrix grises dans un parc en y faisant 
élever quelques couvées; mais les rouges ont besoin d'une sécurité 
plus grande ; si vous les faites partir de leurs retraites, cet effroi 
répété les chassera, et elles courront jusqu'à ce qu'elles aient trouvé 
des lieux inaccessibles. On voit par là que le projet de multiplier 
dans une terre les perdrix rouges, à un certain point, entraîne 
beaucoup de dépenses et de soins, qui peuvent et doivent peut-être 
en dégoûter; c'est un objet auquel il faut sacrifier beaucoup, et n'en 
jouir que rarement. 

Les perdrix rouges s'apparient comme les grises ; il est essentiel 
aussi que le nombre dés coqs ne soit pas égal à celui des poules. On 
peut tuer les coqs dans le courant de l'année , à coups de fusil : 
avec de l'habileté, on les dislingue des poules , en ce que celles-ci 
ont la tête et le cou plus petits , et la forme totale plus légère. Si 
l'on n'a pas pris celte précaution avant le temps de la ponte, il faut 
au moins la prendre pendant ce temps pour Tannée suivante. Dès 
que les femelles couvent, elles sont abandonnées par les mâles, qui 
se réunissent en compagnies fort nombreuses. On les voit souvent 
vingt ensemble. On peut tirer hardiment sur ces compagnies ; s'il s'y 
trouve quelques femelles mêlées, ce sont de celles qui ont passé 
l'âge de produire. Celte opération se doit faire depuis la Cn de juin 



(1 ) La Description philosophale de la nature et conditions des oy seaux, avec 
figures et portraictures au naturel ; par le sire de Gargas. Paris , 1609. 
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jusqu'à celle de septembre. Après cela , les vieilles perdrix rouges 
se mêlent avec les compagnies nouvelles, et les méprises deviennent 
plus à craindre. 

CHAPITRE VI. 

DBS ARMES A F BU. 

Découverte et progrès. 

Les vieux historiens nous disent le dépit des capitaines et des che- 
valiers, quand on mit entre les mains des légions françaises l'arme 
à feu, qui ramenait dans les combats l'égalité que la force, l'adresse 
et les armures de fer avaient détruite, pour faire un monopole de 
salut aux forts et aux habiles. 

On sait la colère de Bayard, qui faisait pendre sans pitié tout ar- 
quebusier qui tombait dans ses mains. 

Là n'était pas seulement le regret de voir toutes les chances de 
mort également réparties, qui poussait nos aïeux au mépris de ce 
nouveau système de guerre; il y avait dans leur cœur loyal une 
pensée d'humanité, et ils frémirent d'horreur quand on vint leur 
montrer comment une arme pouvait tuer un brave toutes les cinq 
minutes; car il fallait alors la douzième fraction d'une heure pour 
faire passer une arme de la charge au tir, après les premiers mou- 
vements préparatoires : 

1°. Il fallait mettre la mèche sur le serpentin; 

2°. Par un mouvement du doigt on le fixait ; 

3°. Par un mouvement de pouce, on la compassait au milieu du 
bassinet ; 

4°. Par un mouvement de tête on soufflait la mèche pour l'ouvrir; 

5°. On soufflait au bassinet pour le purger des cendres des mèches 
des coups précédents; 

6°. En cas de vent, on faisait un demi-tour pour préserver la mèche; 

7°. En cas de pluie, on établissait sur l'arme un petit parapluie 
métallique. Enfin, l'homme le plus expéditif arrivait, comme nous 
l'avons dit, à mettre l'arme en joue douze fois par heure. 

A l'arquebuse succéda le mousquet ; le fusil vint ensuite signaler 
la troisième période des armes à feu. 

Sous Louis XV, on regardait comme une merveille de fabrication 
le fusil à baguette de fer. Le prince de Dinan, qui avait amené cette 
modification, acquit un renom que son titre de prince ne lui aurait 
jamais obtenu. 

Sous Louis XVI, pendant la révolution, et au temps des guerres 
de l'Empire, on laissa le fusil tel que les règnes précédents l'avaient 
fabriqué ; c'est-à-dire qu'il resta un instrument de combat lourd et 
d'une utilité qu'on aurait Gni par contester, si on ne lui avait donné 
une grande puissance homicide en le chargeant d'une baïonnette ; 
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c'était presque reconnaître l'insuffisance de l'arme à feu et la ré- 
duire à l'état de manche, ou de porte arme blanche. 

C'est qu'en effet , jusqu'alors , on s'était peu occupé de donner à 
une arme de tir ses trois principales qualités: légèreté, rapidité et 
justesse. 

Les Renctte , les Gastine , les Robert n'avaient pas encore paru ! 

Mais le temps a marché; aujourd'hui l'homme de guerre et l'hôte 
des forêts peuvent croire que la foudre a été remise aux mains de 
leurs adversaires ; non-seulement la mort nous frappe avec la rapi- 
dité de l'éclair, mais tous les coups vont au but; tout coup part , 
tout coup porte; l'adresse et l'intelligence sont à peine utiles au ti- 
reur ; l'arme semble avoir une pensée ; ce n'est plus l'homme , c'est 
le fusil qui chasse, c'est le pistolet qui se bat. 

De cette perfection résultera peut-être un jour la chute du duel : 
quand on sera certain de tuer, à tout coup, en tirant le premier, peut- 
être les hommes renonceront-ils à accepter le titre de tueurs; peut- 
être aussi les peuples arriveront-ils à une paix durable ! En at- 
tendant, admirons la perfection des fusils Robert, initions nos 
soldats et nos chasseurs aux secrets de leur fabrication , et exer- 
çons-les à son maniement facile. 

Fait bizarre et qu'il faut constater ! Depuis trois ans que le sys- 
tème Robert s'est montré comme un remplaçant qui vient pré- 
senter au conseil de révision ses formes pures et belles , dit : Me 
voici, jugez-moi, prenez-moi et mettez hors des rangs celui dont je 
demande la place. Depuis trois ans ce système a recueilli les appro- 
bations les plus hautes , les encouragements les plus manifestes , et 
cependant la France ne l'a pas encore généralement adopté ; la 
France a même cédé le pas à la Russie et à la Belgique dans l'appré- 
ciation de l'invention admirable de M. Robert ; elle lui a décerné 
des médailles d'or, et cependant on laisse les pays étrangers se dis- 
puter l'honneur de naturaliser cette belle découverte dont les avan- 
tages sont si faciles à saisir. 

Alors que notre belle armée envahissait les domaines des rois de 
l'Europe , si on avait présenté à Napoléon une arme nouvelle dont 
le mécanisme ingénieux eût offert plus de prestesse dans la manœu- 
vre , plus d'exécution dans les ressorts , plus de garantie contre les 
dangers , aussi jaloux de sa gloire que de la prospérité de l'indus- 
trie nationale, l'homme du progrès se serait empressé de l'adopter 
comme un moyen plus actif ajouté à des combinaisons nou- 
velles. 

Ainsi que le fusil à silex avait prévalu sur le fusil à rouet, le fusil 
à piston semblait destiné à des expériences heureuses si on n'avait 
calculé les graves inconvénients de son usage dans les camps; assu- 
jetti à la première méthode, celui-ci ne pouvait se charger qu'au 
moyen d'une baguette, en distrayant la cartouche de l'amorce. 
, Obligé , pour lier l'amorce à la cartouche , de coiffer la cheminée 
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avec la capsule, le soldat, en la roulant entre ses doigts, risquait 
de la perdre pendant la nuit; alors la charge devenait inutile. 

Un système complet et nouveau se présenta , il y a trois ans , 
pour triompher des essais que l'industrie avait entrepris dans le 
perfectionnement des fusils de guerre. Véritable résultat d'une idée 
mère, il fut, pendant l'exposition de 1834 , l'objet de l'admiration 
et de l'approbation des spectateurs. Déjà la Belgique et la Russie 
l'avaient apprécié, et, tandis que les pays étrangers se disputaient 
l'honneur de le naturaliser , la France semblait indifférente pour son 
adoption. 

Cependant l'Académie de l'industrie commerciale, agricole et ma- 
nufacturière avait, dès le 12 juillet 1833, accordé une médaille 
d'or à son ingénieux créateur , M . Robert, Les nombreux rapports 
qui signalèrent les grands avantages de son système attirèrent aussi 
l'attention de la Société d' Encouragement, qui, d'après l'avis de deux 
de ses membres les plus distingués, lui décerna une autre mé- 
daille d'or qui imprima un cachet honorable à cette belle invention. 

Au milieu de ces témoignages flatteurs , la commission chargée 
de distribuer les récompenses nationales envisagea d'une haute ma- 
nière le système de M. Robert. Jusqu'alors on n'avait accordé à cette 
branche d'industrie que des médailles d'argent ou de bronze , à 
titre de perfectionnement; mais, comme le système était nouveau et 
entièrement lui, comme l'idée était mère et complètement isolée, 
la commission exprima d'une manière authentique son suffrage , 
sanctionné plus tard par la main du Roi. 

Au nombre des avantages qu'il réunit et qui le distinguent des 
autres armes, le fusil de M. Robert est le seul qui n'expose plus au 
danger de faire partir le coup involontairement. C'est par sa culasse 
mobile qu'on le charge. Celle-ci tourne de bas en haut sur deux 
tourillons forgés avec le canon , et découvre , en se levant, la partie 
postérieure de la chambre où se place la cartouche ; à la cartouche 
tient la capsule, ou plutôt un petit tube rempli de poudre fulmi- 
nante qui reste en dehors de la chambre et vient se placer sur un 
appendice ménagé à cet effet. La pièce de culasse, en se levant , 
appuie sur le ressort et met le fusil à l'arme; l'extrémité du ressort 
est garnie d'un petit marteau ; en pressant sur la détente, la gâ- 
chette abandonne le ressort , le ressort se détend et le marteau vient 
frapper et enflammer la capsule. Placés dans l'intérieur , comme on 
le voit, l'amorce et le marteau sont à l'abri des chocs les plus vio- 
lents. Le signe d'armement est franc et positif , c'est la charge elle- 
même qui lui donne ce caractère. Pour le désarmer, il suffit de le- 
ver la pièce de bascule et de tirer sur la détente ; le ressort marteau 
et une autre pièce, qui sert de gâchette et de détente, remplacent les 
2-4 pièces du fusil ordinaire. Le gaz produit par l'inflammation de 
la partie saillante de l'amorce s'échappe par une ouverture ménagée 
dans la sous-garde. Le crachement n'incommode point le tireur, 
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puisqu'il ne se fait sentir qu'au delà du pontet. Les éclats de la cap- 
sule sortent à chaque coup , et il n'y a jamais de ratés. 

L'invention d'une telle arme est d'une haute importance*, elle 
seule remplit toutes les conditions qu'on pouvait désirer. On la 
charge promptement et avec facilité; et sa fabrication ne présente 
que les difficultés ordinaires. Comme fusil de chasse , l'arme de 
M. Robert peut hardiment se prévaloir de l'immense avantage de sa 
portée et de la régularité que lui donne sa charge ; comme arme de 
guerre et comparée au fusil de munition , (Te système a résolu les 
conditions du problème; elle est plus légère, d'un maniement plus 
simple, d'un nettoyage plus prompt et plus facile, d'une portée plus 
considérable; la baïonnette y est fixée d'une manière solide sous 
l'embouchoir : que l'on calcule d'après ce tableau les bienfaits qui 
résulteraient de son usage à l'armée. 

On ne saurait trop appeler sur le système Robert l'attention des 
hommes qui , aux yeux de la loi et de l'opinion publique , sont com- 
pétents pour juger s'il ne doit pas être préféré aux armes en usage. 
Ce changement, qui est une question d'un haut intérêt financier, 
s'opérerait promptement, si l'on envisage les avantages qui doivent 
en résulter , tant pour l'économie de la fabrication, la garantie de son 
mécanisme, que par la promptitude de sa manœuvre. Qu'on s'ima- 
gine en effet combien la vivacité de sa charge abrégerait des mouve- 
ments usités dans l'exercice du vieux fusil. Quatre temps suffiraient 
pour la charge complète , et, comme nous l'avons dit , le fusil mo- 
derne se trouverait armé par elle. Levez la culasse, prenez la car- 
touche, mettez la cartouche, fermez la culasse, et dans le comman- 
dement on abrégerait ainsi : Levez... prenez... mettez... fermez... 

La recommandation directe du Système-Robert au gouvernement 
est d'un intérêt national. Nous sommes assurés que le jour où la 
France adoptera cette arme, elle décidera la question de son adop- 
tion en Europe. Tout porte à croire que cette création neuve et 
hardie, qui fait le plus grand honneur à M. Robert, sera bientôt 
élevée à l'apogée de son mérite. La médaille d'or qui lui a été ac- 
cordée par le Roi , est un heureux présage pour l'avenir de cette 
belle invention. 

Dangers des Fusils à piston et supériorité des Fusils Robert. 

Depuis quelques années tous les chasseurs , qui font de nouvelles 
acquisitions de fusils , donnent la préférence à ceux qui se chargent 
par la culasse. En effet ils sont beaucoup plus supérieurs aux fusils 
à piston que ceux-ci ne l'étaient aux fusils à pierre. 

On les charge infiniment plus vite , et c'est d'une grande impor- 
tance dans les chasses en battue v dans celles au lapin avec le furet, 
dans celles aux perdrix rouges. Comme ordinairement les perdrix 
de cette espèce ne partent pas ensemble, on peut tirer les premières 
et charger encore pour tirer les autres. A la chasse au marais , on 
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tire souvent bien des coups de fusil , et , dans ce cas , il est agréable 
d'être bientôt prêt. 

Pour les charger , on n'a pas besoin de poser la crosse à terre, par 
conséquent elle ne se salit point de boue quand il pleut , et l'épaule 
du chasseur n'en reçoit point les éclaboussures. Dans la chasse au 
marais , lorsqu'on est dans l'eau jusqu'aux genoux , la charge ne se 
fait pas d'une manière incommode et pénible ; car, dans ce cas, si l'on 
tient un fusil ordinaire presque horizontalement , la poudre et 
le plomb se posent en sifflet, par conséquent l'opération est mal 
faite. 

Ils se salissent beaucoup moins ; la baguette ne refoule pas la 
crasse en dedans, au contraire chaque coup en jette une partie au 
dehors. On peut les nettoyer avec un. linge, sans qu'il soit jamais 
nécessaire de les laver. C'est d'une haute importance les jours d'ou- 
verture où l'on tire souvent. Tous les chasseurs savent quelle dif- 
férence il existe entre les coups tirés le matin et ceux tirés le soir, 
quand le fusil est sale. 

On est certain de ne jamais introduire une double charge dans le 
canon , inconvénient grave des fusils à baguette , surtout chez les 
commençants. Il est toujours désagréable de recevoir un soufflet ; 
quelquefois on n'en est pas quitte à si bon marché. 

On peut, à chaque instant , changer la charge du fusil sans le tirer, 
sans recourir au lire-bourre; de cette manière vous pouvez, suivant 
la circonstance, mettre du plomb d'un numéro plus fort ou plus fai- 
ble. En revenant de la chasse , on relire les cartouches, et le fusil 
se trouve déchargé sans que les dames soient effrayées par les dé- 
tonations. 

Avec les fusils à baguette, il est souvent arrivé qu'après avoir 
tiré d'un seul côté , sans abattre le chien qui n'a point fait feu , le 
chasseur a rechargé son arme , et la secousse qu'il a donnée en bour- 
rant, ou toute autre cause , ayant fait agir la détente , il a perdu sa 
main droite ou son nez. 

Dans la chaleur de l'action on oublie quelquefois la baguette dans 
le canon ; si l'on tire, elle se brise ou elle se perd, ce qui revient au 
même, et l'on est obligé de rentrer chez soi. 

Lorsqu'on a tiré plusieurs coups de suite du même côté , si l'on 
oublie d'assurer la charge dans le canon qui n'est point parti , la 
commotion fait avancer la bourre , le plomb suit par son propre 
poids . un vide se forme, et le fusil crève. Ces trois accidents ne sont 
point à craindre avec les fusils Robert (1). 

Depuis vingt ans j'ai acheté tous les nouveaux fusils , j'ai essayé 
tous les systèmes, et mon cabinet ressemble plutôt à un musée d'ar- 
tillerie qu'à celui d'un amateur de la chasse ; par conséquent en 



(1) Manuel du Chasseur, parBlaze, p. 291 et 292. 
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donnant la préférence au système Robert, je ne me sais pas décidé 
par la théorie, mais bien par une grande et longue expérience. 

Je fais depuis quatre ans un usage journalier du fusil Robert. J'en 
suis si satisfait, que je ne crois pas pouvoir consacrer les pages de cet 
ouvrage à un sujet plus utile et plus agréable à mes lecteurs, que 
la description de cette arme remarquable. Je me permettrai d'y 
joindre le résultat des observations que j'ai été à même de faire dans 
sa pratique. 

J'étais sous l'influence de la prévention la plus contraire au fusil 
Robert avant de le connaître, et j'en parlais défavorablement avant 
de l'avoir vu ; car nous avons le privilège, nous, Français, de pou- 
voir parler en bien ou en mal des choses que nous ne connaissons 
pas. Un jour, me trouvant chez mon armurier , homme habile et 
recommandable, je lui demandai ce qu'il pensait de ce fusil Robert 
dont on commençait à parler. « C'est moins que rien , me dit-il, une 
absurdité. Jamais un fusil ne pourra être chargé et tiré quinze fois 
dans une minute. Si vous m'en croyez , vous ne vous dérangerez 
pas pour aller voir si peu de chose. On ne fera jamais mieux que 
le fusil à piston. » Je dus penser qu'il connaissait à fond cette arme 
pour en parler avec autant d'assurance et de dédain, et, sans réflé- 
chir à l'intérêt qu'il pouvait avoir à la calomnier avec d'autant plus 
d'acharnement qu'il devait la croire meilleure , et en redouter le 
succès davantage, j'acceptai son assertion comme vraie, et à mon 
tour j'en parlai à mes amis dans le même sens. Tant d'essais infruc- 
tueux avaient été tentés pour charger les fusils sans baguette, que 
je regardais la solution de ce problème comme impossible. En effet, 
je m'étais servi du plus parfait jusqu'alors, de celui à la Pauly. et 
ses nombreux inconvénients m'en avaient bientôt dégoûté; ensuite, 
d'un autre soi-disant Pauly, perfectionné, et qui était pire que le 
premier; aussi ne manquai-je pas d'abord de supposer au fusil Ro- 
bert les défauts de celui à la Pauly, et de confondre dans ma pensée 
et dans mes paroles ces deux armes, si différentes qu'elles ne peu- 
vent souffrir la moindre comparaison. Content de mon fusil à pis- 
ton qui me paraissait alors une arme parfaite , je serais peut-être 
resté bien longtemps encore privé des avantages du fusil Robert sans 
le hasard qui m'en plaça un dans les mains. Frappé de la simplicité 
du mécanisme et de l'excellence du système , ma prévention dispa- 
rut aussitôt , et chaque jour d'usage , en me faisant découvrir des 
avantages nouveaux, la remplaça par une admiration méritée. 
Aujourd'hui il m'en coûterait autant pour reprendre mon fusil à 
piston qu'il m'en aurait coûté alors pour revenir au fusil à mèche. 

Pour juger sans prévention une chose nouvelle, il faut supposer 
qu'elle est en usage depuis fort longtemps , et que l'objet ancien 
qu'elle est destinée à remplacer est au contraire l'objet nouveau 
que l'on nous présente. Si Ton s'était toujours servi d'un fusil facile 
à charger en trois mouvements simples et prompts , sans qu'il fût 
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possible de se trouver devant la bouche du canon, sans que la charge 
pùt jamais atteindre le chasseur, sans que le canon pût être exposé 
à éclater, sans que les éclats de l'amorce pussent blesser la figure 
du tireur, sans baguette, sans platine, sans cheminée, sans capsule 
séparée de la charge , sans les mouvements d'armer et d'amorcer , 
sans bourre , sans poudrière, sans sac à plomb , sans épinglette , et 
sans qu'il fût utile d'avoir pour s'en servir autre chose qu'un seul 
objet , une cartouche, réunissant sous un petit volume compacte , à 
l'aide d'une enveloppe propre et solide, les éléments nombreux 
qui composent la charge du fusil , et dont l'oubli ou la transposi- 
tion d'un seul, rend tous les autres impuissants et dès lors l'arme 
inutile. Si l'on s'était toujours servi , dis-je , d'un fusil jouissant 
d'une portée et d'une justesse supérieures à celles de tous les autres 
fusils, et ce, avec moins de poudre et un recul beaucoup moins 
sensible , sans tire-bourre ou tire-balle, mais pouvant se décharger 
en prenant dans le canon la cartouche avec la main, jouissant de la 
propriété de laisser changer sa charge selon la nature du gibier qui 
se présente. Permettant à l'œil d'explorer à tout instant l'âme de son 
canon; ne pouvant plus partir quant il est ouvert, pendant qu'on 
le charge ou qu'on le décharge, qu'on l'arme ou qu'on le désarme, 
mais seulement quand il est chargé et fermé pour faire feu ; indi- 
quant par un signe absolument positif et invariable s'il est au bandé 
ou au repos ; pouvant être chargé la nuit, sans y voir, et cependant 
sans qu'il soit possible de mettre une charge double ou de la dispo- 
ser d'une manière inefficace ou dangereuse , en un mot de le mal 
charger ; par un grand vent ou par une pluie battante, ou par le 
froid le plus violent ; couché à plat ventre à terre, ou bien en cou- 
rant, en voiture ou à cheval, en face d'un ennemi ou d'une béte fé- 
roce, et tout en lui résistant avec l'arme ; pouvant -être chargé avec 
toute espèce de cartouches et même sans cartouches, quoique sans 
baguette, ou avec une baguette, et à la rigueur, avec la capsule or- 
dinaire du fusil à piston, et se trouvant toujours, néanmoins, même 
dans ces cas exceptionnels, chargé, avec suppression de tout'danger 
et à balle forcée. 

Si donc , nous étant toujours servi d'une arme riche de ces avan- 
tages qui sont ceux du fusil Robert , ainsi que chacun peut s'en con- 
vaincre , et que les rapports authentiques et officiels qui ont été 
publiés à la suite de plusieurs expériences publiques , et que je 
transcris dans cet ouvrage, le constatent, quelqu'un venait nous of- 
frir comme meilleur un nouveau fusil qui ne peut pas être charge 
sans de grands dangers et avec moins de vingt mouvements (le fusil 
à piston), sans y comprendre ceux qu'il serait impossible de compter 
et qui sont perdus à enlever le résidu des amorces , à déboucher les 
cheminées , à retourner la boite aux capsules, la poudrière, le sac à 
plomb, les bourres , à retirer et à remettre la baguette ; 

Un fusil qui nécessitât pour la charge la présence du chasseur de- 
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vant le canon , quoiqu'il fût cependant exposé à partir pendant celle 
manœuvre toutes les fois qu'il resterait du feu dans le canon, qu'on 
oublierait de désarmer les deux côtés , ou qu'il arriverait sur les 
chiens désarmés un choc capable de les soulever ou de les appuyer 
sur les capsules ; un fusil qui fut exposé à voler en éclats , toutes 
les fois que , dans ces moments de précipitation si communs en 
chasse , on mettrait une charge trop forte ou les deux charges du 
même côté , ou bien qu'on n'enfoncerait pas les bourres ou la balle 
à fond , ou que le premier coup en partant ferait descendre , par 
l'effet de son recul , la charge contenue dans le canon voisin, et sans 
qu'il fût possible , même en se servant du fusil le mieux condi- 
tionné, et en usant de la prudence la plus exercée, d'être sûr de 
se garantir de ce dernier accident (1) ; un fusil dont -les éclats de la 
capsule pussent crever les yeux ; dont la baguette, qui exposerait à 
une manœuvre toujours dangereuse , put se perdre , se casser, res- 
ter engagée dans le fusil quand il serait encrassé, quand le bois 
serait gonflé par l'humidité, ou quand un grain de plomb s'égarerait 
entre elle et le canon , ou par toute autre cause , de telle façon que 
l'arme dans chacun de ces cas , comme dans celui où le chas- 
seur manquerait d'un seul des nombreux éléments de la charge , 
ou d'un des outils à ce servant, deviendrait inutile; 

Un fusil qui emploierait pour obtenir un choc qu'une seule pièce 
peut produire, une machine compliquée par vingt-deux pièces très- 
susceptibles et l'addition d'une cheminée qui peut se boucher, 
s'élargir , se rouiller , éclater et qui dût être rechangée ; un fusil 
qui dût être amorcé par une petite capsule portée à part, facile à 
oublier, à perdre, difficile à placer sur la cheminée, surtout la 
nuit ou par le froid ou par la pluie ; qui dût être enfoncée sur 
cette cheminée par des chocs réitérés et quelquefois capables de 
faire partir le coup; qui nécessitât des bourres, une masse acca- 
blante de plomb , et plusieurs sacs qui empêchassent de porter en 
chasse les variétés d'espèces qui seraient utiles; qui obligeât à l'usage 
, si dangereux d'une poudrière qui peut s'embraser pendant la charge 
dans les mains même et sous la figure du chasseur , ou qui peut 
laisser descendre dans le canon des quantités de poudre incommen- 



(1) On sait que les chasseurs les plus prudents ont été souvent victimes de 
ces fâcheux résultats , avec des fusils à baguette du prix le plus élevé. Ces 
derniers paraissent même y éirc plus exposés que les fusils communs , à 
cause du grand poli qui lisse leur canon. La charge ne manque pas de des- 
cendre par l'effet du recul plusieurs fois répété si l'on tire le fusil dans une 
position inclinée, ou si on le porte à cheval. C'est ainsi que M. de La Roche- 
foucault, en 1829, et plusieurs autres grands chasseurs avant et depuis cette 
époque, ont été blessés. Ce n'est ni l'argent, ni les précautions, ni le savoir- 
faire qui avaient été épargnés. Le vice est inhérent au principe du fusil à 
baguette ; on ne peut pas y remédier , et chaque jour ceux qui s'en servent 
courent les mêmes dangers. 
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surables ; qui , nécessitant après la charge d'être mis au bandé , 
laissât le chasseur exposé par cet oubli à mettre inutilement en 
joue; qui donnât une justesse beaucoup moindre, la balle ne pou- 
vant pas être forcée ; qui eût beaucoup plus de recul et moins de 
portée , souvent même une portée nulle , quand les plis de la bourre, 
par exemple, viendraient à laisser un jour entre la poudre et le 
plomb (1); qui nécessiterait pour être déchargé quoique lentement , 
difficilementetavec perte de la charge, un tire-bourre qui demeurerait 
quelquefois engage avec la charge dans le canon ; qui en raison de ces 
difficultés, de l'ennui et de la lenteur d'une telle manœuvre, prive- 
rait de l'avantage de le décharger toutes les fois que la prudence le 
conseillerait, et de changer la charge pour l'approprier à la nature 
du gibier, resterait souvent vieux chargé, et dans ce cas d'un em- 
ploi peu sùr ou dangereux ; nécessiterait de tirer journellement les 
charges en l'air (quand les localités ne s'y opposeraient pas), ou de 
rentrera la maison avec le fusil chargé; ne laisserait point voir l'âme 
de son canon qui pourrait se trouver, sans qu'on s'en doutât, pail- 
leux , brûlé , corrodé par la rouille , ou creuse par de nombreuses 
cavités ; qui pourrait partir pendant qu'on le chargerait ou qu'on le 
déchargerait, qu'on l'armerait ou qu'on le désarmerait (2); dont le 



(1) II arrive souvent que de très-bons tireurs manquent des pièces qu'ils 
ajustent très-bien et à bonne dislance. Dans la plupart des cas, c'est la faute 
de la bourre. Quand elle ne bouche pas bien le canon , le plomb tombe à 
quelques pas, et quelquefois même il reste dans le fusil. Rien n'est donc 
moins certain et plus variable que la charge du fusil à baguette. 

(2) Remarquons ici que l'arme Robert est la seule qui n'expose plus au 
danger de faire partir le coup involontairement en armant ou en désarmant; 
car son départ devient impossible dès que l'on a ouvert sa culasse pour ar- 
mer ou pour désarmer, le marteau ne pouvant plus frapper l'amorce contre 
cette même culasse qui s'éloigne d'un côté, tandis que le bandeur oblige le 
marteau à s'éloigner de l'autre. 11 n'en est pas ainsi des fusils à platine dont 
le chien glisse quelquefois sous le pouce en armant ou en désarmant , et 
dont, par distraction, on peut tirer la détente du côté opposé à celui dont on 
retient le chien avec le pouce pour désarmer. 

On fait aussi partir quelquefois le fusil à piston , en voulant enfoncer l'a- 
morce sur la cheminée, avec le chien, pendant la charge. 

Remarquons encore qu'il n'est point de système d'armes dont le signe 
d'armement soit aussi positif que celui du système Robert où les états diffé- 
rents de l'armé ou du repos sont constatés par la présence ou l'absence d'un 
indice facile à voir et à toucher ; tandis que dans certains fusils à platine, à 
l'armé l'inclinaison du chien (signe purement relatif) est la même que dans 
d'autres au repos. Ajoutons encore que l'arme Robert est la seule dont le 
repos soit absolu , bien positif et tout à fait exempt de dangers. Le fusil à 
pierre pouvait quelquefois partir au cran du repos , la même disposition 
existe dans le fusil à piston. Un choc, un obstacle quelconque qui soulève ou 
qui appuie le chien de celui-ci, même quand il repose sur l'amorce, en dé- 
termine l'explosion. L'amorce et le marteau du fusil Robert sont intérieurs 
et à l'abri des chocs les plus violents. La facilité avec laquelle on le décharge 
fournirait d'ailleurs, seule, un sûr moyen d'éviter tous les accidents. 

12. 
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chien pourrait, sur quelques-uns, avoir au bandé la même incli- 
naison que sur d'autres au repos ; qui ne pourrait jamais être dés- 
armé, selon la signification absolue de ce mot (1); enfin qui ne 
pourrait point être chargé en face d'une bête féroce ou d'un ennemi 
qui résisterait. Il n'est pas douteux qu'alors cette prétendue dé- 
couverte nouvelle recevrait justement nos huées plulùt que nos ac- 
clamations, et que nous nous tiendrions à l'arme réunissant des 
avantages si nombreux etsi bien caractérisés. Celte comparaison, bien 
naturelle entre le nouveau et l'ancien système , fait présager le suc- 
cès universel du fusil Robert , qui doit, scion l'expression de l'habile 
rapporteur de la Société d'Encouragement , remplacer le fusil à pis- 
ton comme le fusil à silex a remplacé le fusil à rouet. 

De la révolution dans VArquebuserie, 

C'est un grand défaut pour une chose nouvelle de quelque impor- 
tance, que sa nouveauté. La routine et les intérêts particuliers ont 



(1) Dès que le fusil à piston est chargé , il peut toujours partir, quoiqu'au 
repos, puisqu'un choc exercé sur le chien en H a in nie la cartouche. On ne peu t 
donc obtenir la sécurité nécessaire qu'en le déchargeant , et on connaît la 
lenteur et la difficulté de cette manœuvre , toujours ennuyeuse et imprati- 
cable dans beaucoup de circonstances. Quelques personnes se croient par- 
faitement en sûreté lorsqu'elles ont enlevé la capsule. Nous devons les pré- 
venir que dans cet état le fusil à piston est plus dangereux qu'avant , car la 
cheminée se trouve couverte d'une poussière impalpable et presque imper- 
ceptible qui se compose du fulminate pur de la poudre fulminante , et qui 
est susceptible de partir sous le plus léger choc. On a vu l'année dernière 
dans les journaux de Paris, qu'un jeune homme s'est tué en plaçant sur la 
table d'une auberge, dans laquelle il venait d'entrer pour déjeuner, son fusil 
à piston qu'il avait eu la précaution de désarmer. — Un autre, en voulant 
atteindre des cerises avec le crochet du chien de son fusil désarmé. — Un 
troisième en franchissant un mur. Son fusil était au bas du mur et désarmé, 
il voulut le tirer à lui par le canon, mais le chien s'étant engagé sous l'angle 
d'une pierre, fut soulevé et retomba sur la capsule. Le malheureux reçut le 
coup dans la téte. — Un quatrième, en franchissant un fossé, tua son frère, 
qui venait de le franchir et qui l'attendait de l'autre côté. Une ronce avait 
soulevé le chien du fusil qui avaitencoreété désarmé. — Un cinquième blessa 
par la même cause plusieurs chasseurs qui couraient devant lui dans un dé- 
filé bordé de branches épaisses. D'innombrables accidents ont été produits 
en voiture par les cahots, et à cheval par les ferrements de la selle. L'unique 
moyen de s'en préserver serait donc de décharger le fusil : mais il n'est per- 
sonne qui puisse s'astreindre à en prendre la peine, et qui soit sûr d'en avoir 
toujours le temps et les moyens. A nos yeux , un des principaux avantages 
du fusil Robert, c'est de mettre complètement à l'abri de tous ces dangers , 
d'ibord parce qu'il se décharge avec tant de facilité , qu'on ne doit plus le 
tenir chargé qu'en chasse, et en second lieu, parce qu'étant désarmé, il est 
absolument comme s'il n'était pas chargé, puisque son amorceet son marteau 
sont intérieurs et à l'abri des chocs les plus violents. C'est la seule arme qui 
jouisse de cet avantage, capable de la caractériser. Aussi peut-on avancer, 
sans crainte d'être taxé d'exagération , que l'enfant le plus étourdi ne cour- 
rait pas les risques de se blesser lui-même en se servant du fusil Robert. 
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fail mourir, dès sa naissance, plus d'une invention bonne el utile. 
En fait d'armes, surtout, il ne suffit pas qu'une amélioration existe, 
après avoir été longtemps et généralement désirée, pour qu'elle soit 
accueillie par le public, il faut encore qu'elle ait obtenu la sanction 
de l'expérience, el en cela le public a certainement raison. 30 années 
ont à peine suffi pour démontrer la possibilité de charger les armes 
à feu par la culasse, et la grande faveur qu'obtiennent en ce moment 
les armes construites d'après ce système serait sans doute moindre 
sans les longues épreuves qui ont gravé dans l'esprit public la supé- 
riorité de ces armes à feu , alors peu répandues, d'une construction 
compliquée et d'un usage incommode. Le fusil Robert, expérimenté 
depuis 4 ans par les chasseurs el toutes les sociétés savantes , est . 
sans contredit, l'arme la plus parfaite, la plus simple el la plus solide 
qui ait jamais existé. Sa supériorité est si tranchée et sa manœuvre 
si prompte et si facile, que son tir acquiert une vitesse plus que 
double de celle des autres fusils se chargeant par la culasse, les plus 
perfectionnés; mais sa qualité la plus précieuse est, à mon avis, la 
garantie qu'il fournit de rendre tous les accidents impossibles; aussi 
n'en est-il jamais arrivé un seul avec ce fusil. 

A tant d'avantages incontestables et caractéristiques de cette belle 
invention, j'ai entendu quelques personnes, peu instruites en armes 
et qui n'avaient point fail usage de celle-ci, opposer, d'après les 
propos de gens intéressés à en mal parler , un prétendu crachement, 
et je ne sais quel encrassement incommode. J'ai été aussi à même 
que qui que ce soit d'observer les faits, et je puis affirmer qu'il m'est 
arrivé de tirer en chasse plus de 600 cartouches dans l'espace de trois 
mois sans démonter mon fusil et par conséquent sans le nettoyer. J'ai 
été aussi témoin d'une expérience qui s'est passée devant plus de 
5000 personnes, le 15 décembre 1835, rue de Clichy, n° 61 , et dans 
laquelle un fusil Robert à un seul canon a tiré 370 coups en 50 mi- 
nutes sans discontinuer, avec un seul raté , sans être nettoyé ni em- 
pêché dans sa manœuvre , et en prenant sur ce temps celui de le 
décharger 10 fois pour le changer 10 fois de cartouche. Il faut donc 
en conclure que sous ce rapport le fusil Robert n'a pas plus de ri- 
vaux que sous celui de la vitesse du tir , et que de toutes les armes 
connues, c'est celle qui peut tirer le plus longtemps sans être net- 
toyée; et s'il n'était pas utile d'entretenir toutes les machines en fer 
pour la conservation de la matière qui les compose , le fusil Robert 
tirerait indéûniment sans être démonté , les gaz de la capsule de 
chaque coup dégageant l'intérieur de l'encrassement du coup pré- 
cédent. On sait que la baguette du fusil à piston ne peut plus entrer 
dans le canon dès qu'il a tiré 40 ou 50 coups, ce qui met dans l'im- 
possibilité de le charger; qu'il donne , lorsqu'il est sale , une mau- 
vaise portée et un recul considérable , et qu'il peut même éclater , 
si la bourre ou la baguette, retenues par l'encrassement, n'arrivent 
plus à fond , ce qui met dans la nécessité de le laver tous les 10 ou 
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20 coups, et d'avoir plusieurs fusils quand on chasse souvent , afin 
de leur donner le temps de bien sécher ; car la dernière goutte d'eau 
descend toujours dans la cheminée , que l'on ne peut essuyer et qui 
sèche lentement. Quand on est pressé , en général on brûle un peu 
de poudre dans le canon ; mais elle adhère au canon , qui se trouve 
ainsi de suite encrassé. Ces inconvénients disparaissent dans le fusil 
Robert , où la charge est forcée , et où , n'étant jamais poussée de la 
bouche à la culasse , elle chasse en sortant l'encrassement du canon. 
En raison de cette disposition et de la facilité que l'on a à essuyer le 
canon, on peut le laver au moment de partir pour la chasse, et même 
en chasse. J'ai vu, dans une expérience publique, tremper le fusil 
Robert tout entier dans l'eau , puis le charger, à peine égoutté, avec 
des cartouches que l'on venait de passer dans ce liquide; pas un 
seul coup n'a manqué. 

Quant à la poussière épaisse qui recouvre habituellement la pièce 
qui tient lieu de platine dans le fusil Robert, elle deviendrait un in- 
convénient grave si elle se formait sur la platine délicate et fragile 
du fusil à baguette , puisqu'elle ne pourrait plus faire son service ; 
niais elle est de peu d'importance pour le fusil Robert , puisqu'elle 
ne l'empêche pas de fonctionner. Bien plus, elle lui devient pour 
ainsi dire avantageuse , en préservant pendant un certain temps de 
la rouille, par l'influence des sels alcalins et hygrométriques qui le 
composent , les pièces de fer qu'elle recouvre habituellement. J'ai 
souvent remarqué que la surface du canon , qui est à l'abri de la 
fumée , commençait à être piquée par la rouille ; que les parties in- 
térieures, fortement recouvertes des sels de la poudre, jouissaient 
encore de tout leur poli primitif. Le cloaque du fusil Robert , des- 
tiné à donner issue aux gaz et aux résidus de l'amorce, doit être 
considéré comme la porte de derrière du canon. Il est donc aussi 
naturel qu'il se recouvre intérieurement de poussière noire que le 
canon lui-même , auquel il fait suite , dès lors que cela ne gêne au- 
cunement. C'est une heureuse idée d'avoir dirigé eu bas la flamme 
de l'amorce; celle du fusil à piston produit sur le canon un dépôt 
et une flamme qui masquent l'œil du chasseur et lui font perdre de 
vue l'objet qu'il mire. C'est aussi une chose bien avantageuse que 
la suppression de ces chiens incommodes et dangereux, s'accro- 
chant à tout, masquant et trompant le coup d'oeil du tireur. On 
avait senti l'avantage d'avoir un point de mire à découvert , et dans 
ce but on avait élevé la bande qui sépare les deux canons ; ce n'était 
pas assez, il fallait supprimer les chiens; car leur présence masque 
ou éblouit, et leur écartement fournissant un à peu près facile , en- 
gage à tirer la détente avant de s'être assuré que l'on prend bien 
le premier point de mire au milieu des deux canons. Avec le fusil 
Robert , ce point est le plus saillant , et à découvert , ce qui évite 
beaucoup de coups perdus ; car une demi-ligne d'erreur au premier 
point de mire peut porter le coup à plusieurs pieds du but. 
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Le fusil Robert est le seul de tous ceux , se chargeant par la cu- 
lasse , qui puisse , en raison de la solidité et de la justesse de sa fer- 
meture , être dispense du culot , cet accessoire si sale et si incom- 
mode ; aussi ce n'est pas là le moindre de ses avantages. Dans des. 
expériences très-savantes , que M. le baron Séguier ûls a consignées 
dans un rapport, cet fiabile expérimentateur a reconnu que la 
portée si grande du fusil Robert était diminuée si l'on fermait très- 
hermétiquement la jonction de la culasse au canon au moyen d'un 
tafetas gommé ou d'un autre corps capable d'empêcher toute issue 
de gaz. Dans un rapport lumineux à la Société d'Encouragement, le 
19 février 183-4, M. Théodore Olivier, ancien officier d'artillerie, 
professeur à l'École Polytechnique , démontre que la quantité im- 
perceptible de gaz qui doit s'échapper par la jonction de la culasse 
au canon est , en raison de sa direction et de son influence sur l'in- 
stantanéité de l'inflammation de la poudre , une des causes de la 
grande portée du fusil Robert et de la diminution de son recul. La 
quantité de gaz qui s'échappe est imperceptible ; car la cartouche 
entière ne produit pas plus de flamme sous le fusil , lorsqu'elle part, 
que l'amorce seule , et elle en produit moins qu'il n'en sort de la 
capsule et de la cheminée du fusil à piston. On avait remarqué, 
sans pouvoir en expliquer la cause , que les fusils à piston , dont les 
foudres étaient traversées par une lumière dite de sûreté , étaient 
moins exposés à crever que les autres fusils de cette espèce ; qu'ils 
portaient mieux , et qu'ils avaient moins de recul. Cela s'explique 
maintenant ; car cette disposition les rapproche un peu de la con- 
dition du fusil Robert. L'air comprimé au fond de la charge devient 
une cause de perturbation lorsqu'il n'est qu'en petite quantité , et 
une cause de dangers lorsqu'il s'y trouve en abondance; il est donc 
utile de lui ménager une issue convenable. 

Lors même que le fusil Robert aurait , avec toute la gravité que 
des ennemis intéressés lui supposent , ces inconvénients qu'il n'a 
pas , il serait encore de beaucoup le meilleur et le plus parfait de 
tous les fusils , parce qu'il possède seul toutes les qualités essentielles 
que l'imagination peut désirer de trouver réunies dans une arme, et 
que ses défauts ne le priveraient encore que d'avantages secondai- 
res, sans l'entacher de vices capitaux. La perfection n'existe en rien, 
tout ce qui nous environne est une tresse de défauts et de qualités , 
il suffît pour qu'une chose soit bonne que les avantages soient en 
majorité, qu'ils portent sur les propriétés essentielles. 

Voici de quelle manière j'entretiens mon fusil Robert. Toutes les 
fois que j'arrive de la chasse je mets de l'huile sur toutes les parties 
du mécanisme, qui sont accessibles , avec une barbe de plume, et 
tant que je m'en sers journellement je me dispense du nettoyage com- 
plet, que je fais exécuter quand le fusil doit rester un ou plusieurs 
mois sans servir. 

Pour conserver à l'arme son jeu le plus facile , lorsque je tire un 
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grand nombre de coups par un temps sec , j'humecte avec Un peu 
de salive la partie postérieure du canon; cette huile, on ne peut 
plus économique , est toujours à la disposition du chasseur. Je me 
sers le plus souvent de cartouches justes dans la chambre afin de 
proûler de tous les avantages de la portée ; dans ce but j'ai soin 
qu'elles soient frottées de savon , et je maintiens la chambre très- 
propre pour qu'elles puissent entrer ; un grattoir ou au besoin un 
canif suffisent pour cela. Tout le monde est à même de démonter 
complètement et de remonter le fusil Robert ; il ne faut , pour cette 
opération,, qu'un tournevis , et savoir mettre une vis à fond. Cela 
est beaucoup plus facile que de démonter un fusil ordinaire dont la 
platine nécessite l'emploi d'un monte-ressort , outil que peu de per- 
sonnes étrangères à l'armurerie peuvent manier. 

J'ai peut-être abusé de la patience de mes lecteurs; mais comme 
j'écris pour les chasseurs ils me pardonneront facilement ma longue 
argumentation , et pour m'excuser je me bornerai à rapporter les 
documents officiels publiés par les sociétés savantes sur les fusils 
Robert, que je trouve insérés dans le Moniteur du 16 septem- 
bre 1834. Comte de Laxgel. 

( La suite à un numéro prochain. ) 



CHASSE. 

Vers le milieu du mois dernier , M. A. de M. chassait un renard 
avec un équipage de trente chiens dans les bois des 0.... , situés 
près de la mer, littoral du pays de Caux; après trois heures de 
chasse l'animal débùcha et fila droit vers les falaises. Les chiens 
qui dans des côtes rapides et fourrées avaient pris de l'avance sur 
les chasseurs , ne purent être rompus , et tandis qu'après de longs 
détours ceux-ci piquaient en plaine pour les rejoindre , ils virent 
de loin le renard à cent pas des chiens, se précipiter du haut des 
roches escarpées. Il faut être maître d'équipage pour savoir com- 
ment le cœur vous bal dans un pareil risque. Arrivés à leurs chiens, 
que les chasseurs trouvèrent rangés sur le bord et se poussant les 
uns les autres en regardant tranquillement en bas , ils les comptè- 
rent en tremblant; pas un ne manquait. Alors on descendit le long 
des cotes , et revenant ensuite sur le galet on se trouva à la place 
où le renard était étendu mort, et où il y eut une sorte d'hallali, un 
tableau final que le danger auquel les chiens venaient d'échapper , 
rendit encore plus joyeusement pittoresque. Il serait difficile d'ima- 
giner mieux en poésie du genre : ta mer montait et baignait le sabot 
des chevaux de ses petites lames à frange d'argent. De plusieurs 
petites embarcations assises sur l'eau près du rivage , partaient les 
chants et les cris de joie des marins étonnés de ce spectacle excen- 
trique ; des groupes nombreux leur répondaient du haut des falai- 
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ses , en même temps que les trompes sonnaient fort. Toute la popu- 
lation du village d'I.... environnait le lieu do celte scène, qui se 
trouvait à l'entrée même de son petit port. Qu'on ajoute à ce coup 
d'œil Pinfluence du plus brillant soleil et l'espace d'une belle mer 
bleue fermant l'horizon , l'on concevra qu'un peintre eût trouvé là 
une admirable inspiration de tableau , si l'étrangeté du sujet n'eût 
été de nature à jeter un doute sur la vérité des détails. 

Il s'est fait souvent une observation qui trouve parfaitement sa 
place ici : c'est qu'en général il faut avoir beaucoup vu pour beau- 
coup croire. En matière de chasse notamment, il est des faits dont 
l'authenticité passe difficilement au contrôle des personnes qui ont 
peu d'expérience. 

« Quant à moi , nous écrit un de nos correspondants , je crois 
beaucoup, parce qu'en fait de chasse il y a beaucoup à croire d'a- 
bord , et parce que j'ai beaucoup vu. » 

Voici par quel fait il justifie celte facilité de croyance : 

« J'avais lancé un lièvre, qu'à la manière dont il se faisait chas- 
ser, j'avais pris pour un rusé bouquin; sorti du bois pour prendre 
la plaine, il se donna aux chiens pendant une heure; je le vis ren- 
trer dans un taillis non loin du bois d'où il était parti, quand tout 
à coup et au milieu d'un fourré, les chiens tombent en défaut sans 
qu'il me fût possible de leur faire relever. Cependant tout en requê- 
tant j'aperçus deux vieux chiens dont le dos et le dessus de la létc 
étaient pleins de terre, et qui alors immobiles me regardaient comme 
s'ils voulaient m'indiquer où était leur proie. 

En effet, mon lièvre s'était terré dans un vieux trou de lapin as- 
sez profond et d'où il pouvait défier ses ennemis. Je le laissai là tran- 
quille, espérant pouvoir le rencontrer de nouveau, sachant, du 
reste, que certains lièvres avaient l'habitude de se terrer, chose 
fort rare, car je n'avais été encore à même de vérifier le fait qu'une 
seule fois auparavant. A quelques jours de là, le hasard me remit 
sur mon lièvre, qu'à ses randonnées je reconnus pour tel ; après 
avoir quitté le bois deux fois et y être rentré une troisième, il vint 
se jeter dans un terrier de lapin à quatre portées de fusil du trou 
précédent. Mais cette fois mon malencontreux lièvre avait mal choisi 
son logis, car les chiens arrivés sur ses voies, l'un d'eux l'eut bien- 
tôt, en ma présence, tiré par les culottes, au grand étonne ment de 
trois chasseurs qui m'accompagnaient. Nimrod. 

* 

I 

NOUVELLES DIVERSES ET MELANGES. 

Collections du Journal desIIaaas. — Il ne nous reste plus que cinq 
exemplaires du Journal des Haras, édition belge, que nous avons com- 
plétés en partie par le rachat de la première année ; en conséquence 
nous prévenons MM. les amateurs qui tarderaient à nous adresser 
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leur demande, que nous pourrions nous trouver dans l'impossibilité 
de les satisfaire. 

L'édition de Paris dont le prix est de 48 fr. par an est également 
épuisée. Il nous reste plusieurs exemplaires de la troisième année 
que l'on peut encore se procurer au prix de souscription. 

— La régence de Spa s'occupe d'organiser des courses de chevaux 
pour la saison des eaux : M. John Cockerill qui a créé de si beaux 
établissements industriels à Spa, y fait encore construire un haras 
qui sera destiné à recevoir des chevaux d'un grand prix qu'il a ache- 
tés en Angleterre. Il a déjà fait venir à Spa 20 ou 25 chevaux de 
la plus grande beauté. M. Cockerill s'est entendu avec la Société 
Vcrviétoise pour ranimer les courses dans cet endroit célèbre. 

On sait que c'est à Spa que les courses de chevaux ont pris nais- 
sance en Belgique, et tout fait présager qu'elles reprendront leur an- 
cien éclat. 

La régence de Gand s'occupe également du programme des courses 
qui y auront lieu vers la fin de juin. 

Réclamation relative a la vente de quelques étalons de haip- 
toncourt. — Dans la livraison de novembre dernier du Journal 
des Haras, t. Vil, p. 331, nous avons publié un petit article com- 
muniqué sur les résultats de la vente de Hamptoncourt ; l'auteur 
de cet article a signalé quelques défauts des étalons Colonel et 
Actèon, et l'opinion qu'il a émise a donné lieu à une réclamation 
qui vient de nous être adressée par un pseudonyme. 

Afin de nous éclairer, nous avons pris sur celte réclamation l'avis 
d'amateurs auxquels ces étalons sont bien connus et nous avons acquis 
la certitude que cette réfutation elle-même donnerait lieu à bien des 
contradictions, sans intérêt pour nos lecteurs. 

Ne voulant pas prendre la responsabilité de cet article, nous en- 
gageons son auteur, s'il persiste dans le désir de le voir insérer par 
le Journal des Haras, à nous faire connaître son véritable nom ; 
persuadé que nous sommes qu'il n'a voulu écrire que dans l'intérêt 
des amateurs et surtout des éleveurs, les avis qu'il soutient acquer- 
ront sans doute plus de poids lorsqu'ils seront appuyés d'un nom 
honorable et donnés comme l'opinion d'un homme connu par son 
amour pour les chevaux. (L'Editeur Belge,) 

— A partir du mois de juillet prochain, le Journal des Haras 
sera imprimé en caractères neufs. 

— Dans la prochaine livraison nous donnerons le portrait de Roi 
de Rome, étalon du haras de l'Etat. 
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LITHOGRAPHIES. 

Destihy , poulinière" de pur sang, par Centaur et Pawnjunior. Cette 
jument , qui jouit d'une grande célébrité en Angleterre , a été achetée 
par H. Eugène Aumont, de Caen. Elle est suitée d'une pouliché. 

Cavalier prussien. Position du cavalier sans élriers et monté sur un 
cheval en couverte. ( l re figure. ) 

ÉCONOMIE POLITIQUE, INDUSTRIELLE ET AGRICOLE. 

OBSERVATIONS SDR UNE REDUCTION DES DROITS A L'ENTRÉE DES BESTIAUX. 

Nous avons parlé , dans plusieurs de nos livraisons précédentes , 
des enquêtes qui se font en Normandie sur la production des bes- 
tiaux, la réduction des droits à l'importation , et sur tout ce qui se 
rattache à cette question vitale, de laquelle dépendent tant d'inté- 
rêts divers. Une réunion d'éleveurs et de propriétaires , qui a eu 
lieu le 31 mars dernier à Bayeux, avait pour but de recueillir les 
documents sur la matière , et de s'occuper des moyens de sauver la 
Normandie du péril qui la menace. Prenant un vif intérêt à la pro- 
spérité de cette contrée, et désirant donner toute la publicité possible 
aux faits et aux raisonnements qui militent en sa faveur, nous 
croyons devoir reproduire , dans ce journal , ce qui s'est passé à la 
réunion dont nous venons de parler plus haut; heureux si nous 
parvenons à convaincre les Chambres de la gravité de la question 
qu'elles vont avoir à examiner et à discuter prochainement, et à leur 
persuader que toute diminution dans les tarifs des douanes , en ce 
qui concerne l'entrée des bestiaux, est un coup porté à l'industrie 

8. 13 
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agricole, dont le but est l'élève et l'engrais des animaux destinas à ait* 
menter les marchés de Paris et des autres grandes villes de la France. 

Association normande. — Enquête sur la production du bétail , à 

Bayeux, le 51 mars 1858. 

A dix heures du matin, deux cents propriétaires et herbagers se 
sont réunis dans les deux grands salons de l'hôtel de ville de 
Bayeux. A onze heures, ce nombre s'élevait à deux cent cinquante , 
et la séance a été déclarée ouverte. 

MM. de Bellefont, cultivateur à Gavigny (Manche) ; Clément , de 
Saint-Lô, membre du conseil général de Ja Manche; Pezet, prési- 
dent du tribunal civil de Bayeux, présidaient l'assemblée. M. Lam- 
bert, inspecteur de l'Association normande, remplissait les fonctions 
de secrétaire. MM. de Lalonde, maire de Bayeux, de La Bergerie, sous- 
préfet, et Godefroy, trésorier de l'Association, ont pris placeau bureau. 

M. de Gaumont, chargé de diriger l'enquête, a présenté quelques 
réflexions sur les travaux de l'Association normande, et s'est efforcé 
de prouver qu'en étudiant les ressources naturelles du pays , en 
établissant des communications intellectuelles plus fréquentes entre 
les hommes de savoir et d'action , nos départements deviendront 
animés, industrieux et plus puissants. 

Puis , il a insisté sur l'utilité des enquêtes que l'Association a 
faites à diverses reprises , et qui ont été si bien appréciées , même 
au loin, que la cinquième classe de l'Institut a nommé un rapporteur 
pour les examiner. 

Passant à l'objet de la réunion , M. de Caumont a rendu compte 
des enquêtes relatives à la production du bétail , qui ont eu lieu à 
Saint-Lô , à Caen , à Lisieux ; il a rappelé les publications remar- 
quables de MM. Delacourt et de Kergorlay, et de quelques éleveurs 
de l'arrondissement de Caen ; puis il a ajouté : 

«( Il nous importe , Messieurs , d'étudier ici en commun les diffé- 
rentes questions qui se rapportent à la production du bétail , afin 
d'adresser, s'il y a lieu , des réclamations appuyées sur des faits in- 
contestables , faits qui offriront, dans le témoignage des hommes 
les plus éclairés de l'arrondissement ici réunis, l'autorité la plus 
grande et la plus respectable. Nous avons donc rédigé quelques 
questions auxquelles nous vous prions de répondre , et que j'aurai 
rhonneur de vous soumettre successivement dans leur ordre natu- 
rel. Tel est le but de la séance à laquelle nous vous avons priés 
d'assister, et qui ne sera pas, nous l'espérons, sans utilité pour 
l'arrondissement. » 

Il a été constaté, parles réponses faites aux questions nombreuses 
soumises à l'assemblée, que, dans l'arrondissement de Bayeux, 
comme dans tout le déparlement de la Manche, il y a , depuis dix 
ans , une augmentation considérable dans la production des bes- 
tiaux ; que celte augmentation est d'un tiers , au moins, dans plu* 
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sieurs cantons de l'arrondissement de Bayeux ; que le progrès dans 
lequel se trouve l'agriculture fait espérer que la production aug- 
mentera encore ; 

Que l'espèce est incontestablement plus belle qu'autrefois , et 
qu'il y aurait ignorance complète des faits ou insigne mauvaise foi 
à admettre une assertion contraire; 

Que la race cotentine, élevée exclusivement dans l'arrondissement 
de Bayeux, est la plus belle de France, ainsi que le prouvent les recher- 
ches anatomiques de M. Lecoq, et ce fait bien connu que, depuis 
douze ans, les bœufs gras fournis à Paris par M. Cornet ont été élevés 
dans le Gotentin. H. Cornet, présent à la séance , a pris la parole à 
ce sujet pour attester la vérité de ce fait depuis longtemps connu. 

Relativement au prix de la viande, il a été constaté que les 
meilleurs bœufs , vendus aux marchés de Sceaux et de Poissy, ne 
revenaient pas sur pied à plus de 48 c. la livre ; qu'au détail , la 
viande pouvait être livrée à 7 et 8 sous; qu'ainsi, si dans les villes 
elle s élève à un prix plus considérable, il faut s'en prendre unique- 
ment aux droits d'octroi, aux impôts de différentes natures, et non 
aux producteurs ; que l'abaissement du droit n'influerait en rien 
sur le prix de la viande dans les villes, prix qui est tout à fait Actif, 
puisque partout ailleurs la viande ne dépasse pas un prix assez 
bas. Il est même à remarquer que ce prix, loin d'augmenter comme 
celui de quelques autres denrées , n'a pas varié depuis vingt ans 
dans les campagnes; ce qui pourrait autoriser à dire que la viande 
a diminué, puisque la progression du prix, remarquée dans quelques 
autres marchandises, ne s'est pas fait sentir. 

Sur la question de savoir quel préjudice l'agriculture de l'arron- 
dissement de Bayeux éprouverait de l'abaissement du droit sur 
les bestiaux étrangers, l'assemblée s'est prononcée avec énergie en 
répondant : Ruine complète, impossibilité de payer l'impôt tel qu'il 
est établi, et par suite nécessité de dégrever l'arrondissement.., 

A ce sujet, M. Clément, membre du conseil général de la Manche, 
a pris la parole , et , après avoir résumé l'état de la question , il a 
déclaré qu'il ne comprend pas comment , à une époque où tant de 
charges pèsent sur l'agriculture française, où les agriculteurs ont 
fait tant d'efforts pour augmenter la production, efforts qui ont 
été couronnés de succès , on pensait à introduire une mesure qui , 
tout en portant le découragement dans le pays, ne produirait aucun 
des résultats que l'on semble en atteudre , et n'aurait d'autre but 
que de ruiner plusieurs départements au profit de l'Allemagne; 
que, bien loin d'abaisser le droit d'entrée, il serait sans doute 
plus raisonnable et moins impolilique de l'augmenter, en considé- 
rant que la facilité des transports qui résultera bientôt de l'établis- 
sement des chemins de fer et de la multiplicité des bateaux à vapeur 
doit rendre tôt ou tard insuffisant le droit protecteur établi sur 
l'entrée des bestiaux étrangers. 
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L'assemblée tout entière a donné son approbation aux vues de 
M. Clément. 

Relativement à la question de savoir s'il serait plus avantageux 
de payer le droit d'entrée au poids que par téle d'animal , l'assem- 
blée s'est prononcée à l'unanimité pour le maintien du droit par tête, 
convaincue , comme les éleveurs de Lisieux, que ce mode de per- 
ception donnerait lieu à des fraudes perpétuelles et entraînerait 
les inconvénients les plus graves, inconvénients qui équivaudraient 
à l'abaissement du droit dans la proportion de plus du tiers. 

L'assemblée s'est donc prononcée à l'unanimité pour le maintien 
du droit de 50 fr. par téle dè bétail , et pour que des réclamations 
soient faites immédiatement en son nom près du ministre des tra- 
vaux publics. Elle a invité M. de Caumont à lui faire parvenir le 
résultat de la délibération , et à faire , tant auprès du ministre que 
des députés du Calvados , toutes les démarches qu'il croirait utiles 
pour obtenir la conservation du droit tel qu'il est établi. 

M. de Caumont a répondu qu'il se chargerait avec d'autant plus 
de plaisir de celte honorable mission, que, déjà, un certain nombre 
de propriétaires de l'arrondissement de Caen l'ont engagé et autorisé 
par écrit à agir dans le même sens ; que , d'ailleurs , les habitants 
du Poitou doivent faire , de leur côté , des réclamations , et que 
bientôt les départements intéressés se seront entendus pour s'op- 
poser de tout leur pouvoir à l'abaissement du droit ; qu'il y a tout 
lieu de penser que cette réunion d'efforts produira l'effet qu'on en 
attend , et qu'il mettra tout le zèle dont il est capable à faire valoir 
les réclamations des arrondissements de Caen et de Bayeux. 

QUELQUES DÉTAILS SUR LA FOIRE DU PREMIER LUNDI DE CARÊME, 

A CAEN. 

Nous avons reçu de notre très-zélé et très-infatigable correspon- 
dant de Trousseauville le récit de ce qui s'est passé à la foire de 
Caen , le premier lundi de carême. Comme cette foire est l'une 
des plus importantes de la Normandie , nous pensons être agréable 
à nos lecteurs en publiant les nouvelles observations dues à l'obli- 
geance de M. le comte de Rochefort. 

« Cette foire commence toujours huit jours d'avance pour les 
sujets de mérite et de distinction. Dès le lundi gras, les écuries du 
faubourg de Vaucelles en sont encombrées ; aussi est-ce là qu'on 
est assuré de rencontrer vendeurs et acquéreurs. Ce faubourg est le 
bazar de notre industrie chevaline pendant toute la semaine qui 
précède ladite foire , du reste insignifiante pour les autres branches 
de commerce. On peut donc dire à bon droit que c'est celui des che- 
vaux qui le vivifie. 

» Lorsque les commerçants de la capitale venaient encore s'ap- 
provisionner chez nous, ils devançaient ces époques, afin de choisir 
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tout le meilleur dans les écuries des éleveurs. Beaucoup de ces 
derniers n'eussent pas permis à un étranger l'entrée de leur écurie 
avant que le marchand de chevaux de Paris, avec lequel il est en 
relation d'affaires, l'eût d'abord visitée. 

» Ces marchands parisiens nous ayant abandonnés, de telles tradi- 
tions se sont perdues , et M. L'Endormy est le seul de la capitale 
chez qui elles s'étaient encore perpétuées. Malheureusement son 
éleveur est un de ces chauds partisans, un de ces grands admirateurs 
de l'ancienne race normande , dont les formes gothiques mettent 
aussitôt en fuite le consommateur qui les aperçoit. Depuis quelques 
années M. L'Endormy épuisait toute sa rhétorique pour convertir 
l'éleveur , homme très-estimable , entouré de la considération pu- 
blique, et appelé fréquemment comme juré à l'examen des chevaux. 
L'éleveur, fermier opulent et bon cultivateur, ne voyant rien au 
delà de son routinier labourage , ne faisait aucun cas des observa- 
tions , ni ne tenait aucun compte des avis de son affîdé. A la saison 
dernière , il cherchait encore avec la plus grande sollicitude les 
poulains issus de feu Young-Topper pour les élever. Il attendait 
avec une sécurité imperturbable l'époque annuelle de sa vente , ne 
doutant pas qu'alors M. L'Endormy le débarrasserait de 8 chevaux 
qu'il avait choisis parmi sa bande. Celui-ci, retenu à Paris, s'est fait 
représenter par M. Gilbert. Les chevaux de l'éleveur ont été visités 
avant tous autres ; mais les parties n'ayant pu s'accorder de prix , 
M. Gilbert est venu à Caen, où il a acheté environ 18 chevaux d'un 
très-bon choix. Les amateurs de Paris peuvent les voir dans les 
écuries de M. L'Endormy, et les acheter comme de vrais chevaux 
normands. Il est à désirer que leur écoulement soit prompt et avan- 
tageux, cela engagerait le marchand à nous visiter plus souvent, et 
des hommes comme M. L'Endormy sont très-précieux pour la Nor- 
mandie. 

>» Malgré ce désappointement, l'éleveur n'en persiste pas moins 
à préconiser celte antique race, à laquelle, selon lui, on revien- 
dra infailliblement dans 20 ans d'ici. Voilà, pour certains individus, - 
jusqu'où va l'aveugle obstination!!! Ils sont encore nombreux 
parmi ceux qui ne conçoivent rien au delà des travaux rustiques 
des terres labourées , et encore parmi les herbagers qui spéculent 
sur les élèves anlenois. Ceux-ci veulent que le poulain qu'ils achètent 
à six mois soit très-gros, espérant alors qu'il le sera encore plus une 
année après, lorsqu'ils le vendront. 

» Le sieur Royet-l'Egaré, de Saint-Pourçain-sur-Sioule, est venu 
nous visiter, comme d'habitude. Il a acquis 64 chevaux d'un bon 
modèle et d'une bonne nature, pour ses clients de la province. 
Ceux-ci, avec de tels chevaux, peuvent être plus en sécurité qu'avec 
des chevaux étrangers du nord. Bien que ceux du sieur Royet ne 
soient pas ce qu'on nomme de tête, ils sont, en général, d'une con- 
struction solide et d'un bon tempérament. 
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» M. Royet, pour la province, el M. L'Endorroy, poor Paris, sont 
les marchands qui n'ont jamais abandonné notre contrée. Le pays 
leur doit de la reconnaissance à raison des débouchés avantageux 
que Pun et Pautre lui procurent. Si le gouvernement veut sincère- 
ment protéger, encourager et récompenser ceux qui exploitent une 
industrie utile à l'Etat et à toute la société en général , MM. Royet 
et L'Endormy doivent particulièrement mériter la bienveillance de 

« a 

M. le ministre du commerce. En leur accordant une faveur cette 
année, ce serait un moyen assuré de fixer Pattenlion de leurs con- 
frères et de stimuler leur émulation. Une somme de 2 à 3,000 fr., 
distribuée à Pimproviste à ceux qui Pont mérité, ne serait-elle donc 
pas très-bien employée, si elle aidait efficacement le commerce des 
chevaux normands à sortir de son état actuel d'apathie? Ce serait 
enfin un témoignage éclatant de l'intérêt que l'autorité supérieure 
porte, en général, à ses administrés, cl en particulier, au pays de . 
la France le plus peuplé en chevaux. 

» Par la concurrence étrangère , notre industrie hippique est la 
plus froissée de toutes celles exploitées dans le royaume. Le cheval 
de luxe, né et nourri chez nous jusqu'à 4 ans, par son alimentation 
journalière en productions territoriales, paie 160 fr. d'impôts. Le 
cheval de luxe étranger, du même âge, peut faire concurrence avec 
le nôtre, pour la vente, en payant seulement 25 fr. de droit d'im- 
portation, d'où il résulte que l'étranger a tout avantage sur le reg- 
nicole. En ce qui touche ces chevaux de luxe, qu'on remarque 
bien que leur consommation n'a lieu que par l'opulence, et nulle- 
ment par les classes actives; qu'ainsi ce droit d'entrée si minime 
ne tourne nullement au bénéfice des consommateurs à soulager ; 
enfin, que quant au droit d'importation sur le bétail étranger, il 
ne peut y avoir aucune similitude entre la quotité de ce droit pour 
les animaux propres à la boucherie , et celui concernant l'importa- 
tion des chevaux étrangers en France. — L'introduction du bétail 
étranger est une question vitale pour bien des contrées, pour celle- 
ci notamment ; et comme dans son état actuel la France peut se 
passer de chevaux étrangers, encore faut-il soutenir l'industrie qui 
a pour but l'élève des chevaux de luxe parmi nous , puisque avec 
elle on offre une ressource aux pays d'herbages. 

» A cette foire de Caen est venu M. Adrien Augier , de Bourges , 
qui, ayant besoin de chevaux pour sa consommation , a voulu les 
choisir et les acheter parmi nous. N'ayant pas les premières notions 
nécessaires pour s'adresser aux bons éleveurs, il s'est laissé séduire 
par ceux d'un ordre inférieur, qui sont toujours empressés d'écouler 
une marchandise incapable d'entrer en parallèle avec une supé- 
rieure. Je l'ai conduit dans les bonnes écuries, et alors il regrettait 
ses marchés antécédents. Voilà un consommateur qui comprend 
bien ses intérêts, puisqu'il lie ses relations avec le producteur sans 
intermédiaire. L'école qu'il aurait pu faire, à défaut de renseigne- 
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ments préalables , ne porte que sur le mérite des sujets, et non 
sur le prix. 

» Précédemment, à la foire, M. le marquis de Strada , pour les 
écuries royales, et M. le baron de Coetdihuel, pour la remonte des 
haras, avaient fait leurs achats. Un jeune homme, débutant dans 
la carrière avec zèle et activité, M. Laville, de Bretteville-sur-Odon, 
a obtenu un plein succès dans ses ventes. Il avait eu des succès 
également pour les primes distribuées aux poulinières; il en a une 
que, nonobstant une tare accidentelle, je considère comme la meil- 
leure du pays. M. Laville sera le digne émule de MM. Marion 
et Basly. 

«Les marchands de la haute Auvergne ont enlevé, à bas prix, les 
rossinantes de la foire. Les chevaux dits d'allure (amble) se sont 
vendus, mais à très-bas prix. Il est étonnant qu'après des exemples 
si multipliés, les éleveurs compromettent ainsi leurs intérêts en 
s'adonnant à d'aussi chétifs élèves; il faut consacrer ses soins à 
faire du grandiose, et non des troupiers ou des postillons. Parmi 
les premiers, il se trouvera encore assez de ces derniers : les uns 
seront surcroît de profit , les autres seront revenu ordinaire , et en 
résumé, l'éducation des premiers n'aura pas été plus dispendieuse 
que celle des seconds. Comte de Rochefort d'àlly. » 

DES HARAS ROYAUX ET PROVINCIAUX, ET DE L'ÉLÈVE DC CHEVAL , DANS 

LE ROYAUME DE WURTEMBERG. 

Un Anglais , qui vient de parcourir l'Allemagne, a publié , dans 
le Sporting Magazine , d'autres détails sur les haras du royaume 
de Wurtemberg. Nous pensons qu'ils peuvent présenter quelque 
intérêt, et nous les plaçons ici , à la suite des documents qui nous 
ont été fournis par un habitant du pays. Si celui-ci a vu un peu 
trop en beau , l'autre a donné dans l'excès contraire, et a tout jugé 
en partant de son point de vue favori et exclusif, le cheval de pur 
sang anglais, le Stud-Book et le Racing-Calendar , sans lesquels, 
suivant lui , il n'y a point de salut et d'amélioration du cheval 
possibles. Nous ne sommes pas tout à fait aussi absolus. Nous avons 
par devers nous plus d'une preuve des succès obtenus par suite de 
l'emploi du cheval arabe, et la prospérité hippique du royaume de 
Wurtemberg, où le producteur oriental est en faveur exclusive- 
ment, est un fait incontestable; nous ne pouvons donc nous re- 
fuser à l'évidence. 

Mais nous ne partagerons pas plus les préventions de quelques 
amateurs passionnés du cheval arabe contre le cheval anglais et les 
courses, que celles non moins injustes des anglomanes forcenés 
contre le premier et tout ce qui n'est pas anglais. 

L'auteurdcl'articlcdonl nous extrayons ce qui concerne les haras 
du royaume de Wurtemberg débute par des considérations sur l'état 
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de rélève du cheval en Angleterre, sur sa prospérité toujours crois- 
sante et sur les causes qui empêcheront à tout jamais les différentes 
contrées du continent de lutter contre elle avec quelque espérance 
de succès. Dans cette revue des obstacles qui s'opposent aux progrès 
de l'élève chevaline ailleurs qu'en Angleterre, il en est plus d'un 
qui n'existe plus, et beaucoup d'autres disparaissent chaque jour. 
On peut donc ne pas désespérer d'en surmonter la plus grande 
partie, et douter un peu des pronostics du voyageur anglais. 
Nous examinerons son opinion dans un article spécial. 

Voici comment il s'exprime sur ce qui concerne l'industrie che- 
valine du Wurtemberg : 

« Sa Majesté le roi de Wurtemberg est un grand amateur de 
beaux chevaux, et s'occupe beaucoup de leur amélioration; il a 
établi un haras d'élève à Viel, propriété située à six milles de 
Stultgard. L'un de ses amusements favoris est d'aller visiter cet 
établissement, où sont élevés tous les chevaux nécessaires à son 
usage. J'ai vu dans ses écuries un très-joli attelage de poneys, qui 
sert pour ses phaétons ; ils sont parfaitement conformés et très- 
vites; leur taille et leur robe sont absolument pareilles, comme 
étaient ceux du feu roi Georges IV. 

» Avec un goût aussi prononcé que celui du roi de Wurtemberg 
pour le cheval , on comprend difficilement comment il laisse à la 
tête de son haras un homme qui ne met aucune importance à la 
chose la plus essentielle dans les croisements, la connaissance de 
l'origine des poulinières. Il est vraiment incroyable de ne pas 
trouver dans le haras d'élève du roi un seul employé capable de 
donner la généalogie du cheval le plus~connu et le plus estimé de 
tout l'établissement. Ils allaient quelquefois jusqu'au nom du père 
et de la mère; mais au delà, jamais. Sont-ils de pur sang ou non? 
on l'ignore. Tout ce qu'on peut dire, c'est que la mère est ou arabe 
ou anglaise. Il faut donc se contenter de ces renseignements ; car 
ces messieurs ne comprennent pas combien il est important de con- 
naître les origines des chevaux pour bien faire les croisements et 
les accouplements (1). 



(1) Le Journal hippique allemand contient la réclamation suivante sur 
les assertions de Pau leur de l'article publié dans le Sporting Magazine an- 
glais, et signé Neptune. Nous croyons de toute justice de placer ici cette 
réclamation , conçue en ces termes : « Si ce qu'avance M. Neptune était 
vrai, le directeur du haras royal de Wurtemberg n'hésiterait pas à convenir 
du Fait dont on l'accuse; mais il doit à la vérité d'affirmer d'une manière 
positive qu'il n'a jamais eu le plaisir de voir cet étranger ; comme il ne 
demeure pas au haras , mais bien à Stultgard , et qu'en son absence il n'y a 
dans cet établissement que des palefreniers chez lesquels on ne peut pas, 
en conscience, exiger des connaissances bien étendues en ce qui concerne 
la généalogie des chevaux , il est probable que c'est d'eux seulement que le 
voyageur anglais aura obtenu les renseignements incomplets dont il se 
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» Les écuries du palais royal à Stultgard renferment 1 20 chevaux 
de voiture et de selle à l'usage du roi. Ces écuries sont spacieuses , 
bien aérées et saines; elles ont deux rangs de stalles, avec des 
râteliers et mangeoires garnis en fer; entre chaque rang de stalles 
est un espace assez grand pour laisser passer facilement deux voi- 
tures de front. Ces écuries sont bien tenues, et on y remarque la 
plus grande propreté et le plus grand ordre. Parmi les chevaux qui 
s'y trouvent, on montre 10 étalons , dont 4 sont bais ; ils servent à 
faire des carrossiers ou chevaux d'attelage de forte conformation. 
Plusieurs de ces animaux sont assez bons ; mais ils manquent de 
sang. Trois sont anglais; les meilleurs sont fils de juments du 
Mecklembourg et d'étalons de raçe anglaise ; et , quoique le haras 
ne possède pas un seul carrossier ou un seul cheval de chasse com- 
parable à ceux qu'on voit à Londres , j'ai peu vu ailleurs qu'en An- 
gleterre une réunion de chevaux aussi dignes de l'admiration des 
connaisseurs de toutes les nations. 

» Parmi les poulinières il en est qui possèdent toutes les qua- 
lités exigées pour faire des mères précieuses. Deux , m'a-t-on dit , 
ont été achetées par le roi lui-même ; elles sont restées stériles cette 
année. 

» Le moment de la distribution de l'avoine m'a paru assez cu- 
rieux, par le mouvement et l'espèce de révolution qui tout à coup 
se fait sentir dans toutes les parties de l'écurie ; lorsqu'un homme 
s'empare d'une espèce de petite voiture à bras , destinée à trans- 



plaint. S'il s'était adressé à la direction du haras à Stuttgard , il se serait 
convaincu bien facilement qu'on y tient un livre généalogique avec toute 
l'exactitude possible. En ne se donnant pas la peine de faire quelques dé- 
marches , quelques recherches , il s'est exposé à tomber dans des erreurs 
grossières telles que celle-ci , lorsqu'il dit que « parmi les 9(1 juments qui 
sont entretenues au haras, royal , il ne s'en trouve que deux de race an- 
glaise, » tandis que le registre généalogique donne la preuve qu'il y en a 42. 
Plus loin : « La plupart des chevaux de demi-sang sont de race "mecklem- 
bourgeoise et hongroise. » S'il eût consulté le registre généalogique qui 
lui eût été ouvert avec le plus grand empressement au premier désir mani- 
festé par lui , il se serait convaincu qu'on n'a jamais employé au haras que 
deux jumenls hongroises, et qu'il y a bien longtemps de cela, et que pas 
une seule jument de race mecklembourgeoise n'y est entrée. M. Neptune 
tombe ici dans une erreur ridicule, mai* pardonnable. En 1828, on acheta 
dans le Mecklembourg, au haras de Redewin , un étalon anglais nommé 
Escape oui fut employé fort longtemps au haras royal du Wurtemberg. 
Les palefreniers , peu occupés de sa généalogie , l'avaient surnommé le 
Mccklembourgeois , par cela seul qu'il était venu du Mecklembourg. Voilà 
pourquoi l'hippologue anglais a cru voir dans le haras royal de Stuttgard 
un grand nombre de juments de race mecklembourgeoise, tandis que depuis 
longtemps il n'y existe que des juments de race anglaise , de demi-sang. 
Tout ce qui précède peut donner l'idée des sources auxquelles le voyageur 
anglaisa puisé, et la mesure de la confiance qu'on peut avoir dans ses 
observations. De G. * 
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porter l'avoine nécessaire à chaque repas , un homme soit celte 
voiture et distribue la ration aux palefreniers , placés en ligne der- 
rière leurs chevaux , de distance en distance. Cette distribution 
commençant à l'un des bouts de l'écurie, l'impatience des chevaux 
est extrême et s'accroît à mesure que les voisins ont obtenu leur 
ration. Un profond silence succède à tout ce tapage, et bientôt on 
n'entend plus que je bruit résultant du broiement de l'avoine. 

» Derrière les écuries se trouvent des boxs spacieuses , dans les- 
quelles des étalons arabes sont en liberté. Quatre de ces animaux 
sont arrivés depuis peu de temps, après avoir été neuf mois en 
route, par suite des grandes difficultés éprouvées par la quantité 
considérable de neige tombée en Valachie , en Hongrie , dans le 
moment où le convoi traversait ces contrées. 

» Je ne vous dirai pas si ces arabes sont de la race la plus pure 
et s'ils ont coûté cher; mais ce que je puis assurer, c'est que ce sont 
de beaux chevaux quoique de petite taille; ils m'ont paru appar- 
tenir à la plus noble caste ; je suppose donc qu'ils ont du coûter 
une assez grande somme , non-seulement d'achat, mais plus encore 
par le temps qu'ils ont mis à arriver à leur royale destination (1). 

» L'expression et la beauté de l'œil, la petitesse et la forme par- 
faite de la téte , la beauté extrême des membres , l'élasticité des 
muscles , tout l'ensemble enfin de l'animal , que je n'essaierai pas 
de décrire « m'ont convaincu que ce sont de véritables arabes , et 
de très-noble origine. Mais quoique, sans doute, il soit possible, 
avec le temps et des soins soutenus , d'obtenir avec de tels produc- 
teurs des descendants ayant plus de taille et de force qu'eux, je 
suis convaincu qu'il s'écoulerait un grand nombre d'années avant 
qu'on pût atteindre la perfection de notre race actuelle de chevaux 
de course , quand même l'éleveur suivrait le meilleur système de 
croisement et d'éducation , et que les encouragements les plus 
puissants lui seraient donnés. 

» En prenant la peine d'envoyer chercher aussi loin des étalons 
pour améliorer les races de chevaux de son royaume , le roi de 
Wurtemberg s'est imaginé sans doute que le sang arabe était le plus 
pur du monde ; il n'a pas pensé que le cheval anglais de pur sang 
n'était rien autre que le cheval d'Orient arrivé à une plus grande 
taille , à des moyens plus puissants , par suite des soins soutenus 
et de l'intelligence des éleveurs ; que la généalogie de ce cheval est 
tracée sans la moindre tache dans son sang natif primitif, et cela 
des deux côtés de son origine. (Il n'y a doute que pour un ou 
deux cas.) Sa Majesté oublie probablement que cette généalogie 
est conservée avec une telle exactitude, qu'il est impossible qu'il y 



(1) Nous venons d'apprendre que plusieurs de ces chevaux allaient être 
réformés et vendus. 
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ail aucune erreur; tandis qu'en Arabie on n'est sùrde rien et on peut 
être trompé facilement. 

» D'après ces raisons , je pense que, si, au lieu des 4 étalons 
orientaux , on eût choisi tout d'abord des étalons anglais de pur 
sang, le résultat eût été plus prompt, et meilleur en force, en taille 
et en qualités que doivent posséder les chevaux propres à toutes 
sortes d'usages. 

i» Je m'efforçai d'expliquer tout cela au directeur du haras, mais 
en vain ; il est vraiment incorrigible. Combien on est loin sur le 
continent de savoir jusqu'où peuvent aller la force et la taille du 
cheval de pur sang ! 

» Dans une autre écurie située dans une autre partie de la ville , 
se trouvent les étalons du gouvernement, au nombre de 150 envi- 
ron. Ces animaux sont disséminés au printemps , pour faire la 
monte dans le royaume ; ils sont tous dans des stalles et paraissent 
fort dociles ; on les exerce tous les jours attelés ou montés. Ce sont 
des chevaux très-communs et massifs, à tète lourde, ayant les mem- 
bres chargés et empâtés; ils m'ont paru appartenir à la race fla- 
mande ou normande, et ne posséder ni allures ni vigueur. Plusieurs 
de ces animaux, qui proviennent du haras du prince d'Esterhazy, 
sont énormes ; je doute qu'ils puissent en rien améliorer la race 
des contrées où ils seront employés : car jamais ils n'ont été éprou- 
vés dans leur jeunesse, et ne doivent leur taille élevée et l'ampleur 
de leurs formes qu'à de plus grands soins et à une nourriture plus 
abondante qu'on n'avait l'habitude de la donner autrefois aux jeunes 
animaux sur le continent. Pendant fort longtemps , les Allemands 
et autres peuples n'avaient pas compris toute la puissance de l'édu- 
cation et de l'hygiène sur les jeunes animaux; mais ils sont en 
progrès , et le temps amènera une amélioration certaine en toute 
chose. 

» J'ai visité l'établissement de Viel, où se trouvent les poulinières 
et les élèves de sang; il est situé à cinq milles de Stultgard , dans 
une très-belle vallée du Necker, dans laquelle il existe de très-beaux 
et vastes pâturages , aussi bien disposés que possible pour faire 
atteindre le but proposé. Nous étions alors au mois d'août ; il faisait 
une grande chaleur. Les mères non suitées étaient sous un vaste 
hangar, et celles qui allaitaient leurs produits, dans des boxs sépa- 
rées. Ces dernières étaient au nombre de 36, et il y en avait en tout 
96 ; plus, 30 pouliches de 3 ans. 

» Trente-cinq de ces poulinières ne sont pas de pur sang, mais, 
parmi celles-là , j'en ai remarqué 2 de race anglaise , qui m'ont 
paru magnifiques. Malheureusement elles sont stériles et si vicieuses, 
me dit le chef, qu'on ne peut en rien faire. J'ai supposé que ce 
que nous appellerions tout bonnement jeu et gaieté , ces messieurs 
l'appellent vice : ils sont si peu habitués à de semblables choses 
avec leurs chevaux indigènes ! J'ai consolé le chef du haras, en lui 
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disant que nous avions trouvé un excellent moyen de corriger les 
animaux entachés de pareils vices, en leur faisant faire souvent des 
courses longues et rapides. 

» La plupart des autres poulinières de demi-sang sont mecklem- 
bourgeoises ou hongroises, issues d'étalons anglais de sang; tous 
leurs produits sont sortis des étalons arabes, et n'ont pas une grande 
valeur. Il y a aussi des juments qu'ils appellent arabes ou pur sang, 
et dont on n'obtiendrait pas 20 livres chez Tatersall à Londres ; 
mais je soupçonne fort que* plusieurs d'entre elles sont le résultat 
d'un croisement avec un vieil étalon persan de robe grise, quia fait 
la monte pendant plusieurs années dans les haras du roi : ce cheval 
était de belle apparence , mais n'avait pas la distinction et ne dé- 
notait pas autant de sang que les petits arabes. On a donc marché 
dans l'obscurité, et les familles considérées comme étant de pur 
sang arabe sont probablement souillées dans leur tige et pèchent 
par la base. 

» Les poulains de 2 ans et ceux de l'année sont élevés dans un 
autre domaine du roi, situé à environ dix milles de la capitale. Sa 
Majesté fait chaque année des poulains de 3 jns; mais , à l'excep- 
tion de quelques-uns qui sont achetés par les officiers de cavale- 
rie , très-peu sont vendus ce qu'ils ont coûté à élever. » 

La manière de voir de l'auteur de l'article que nous empruntons au 
Sporting Magasine anglais est un peu différente de celle de la per- 
sonne à laquelle nous devons les renseignements que nous avons 
publiés plus haut. En matières chevalines, les amateurs de la 
Grande-Bretagne sont un peu dénigrants de leur nature , et ont un 
intérêt positif à l'être ; car, pour fournir des chevaux au monde en- 
tier , il faut prouver qu'on n'en fait de beaux et de bons qu'en An- 
gleterre, et que là seulement existent les types améliorateurs et 
régénérateurs de l'espèce chevaline. Certes , nous sommes portés 
autant que qui que ce soit à louer, à vanter même ce qui se prati- 
que chez nos voisins d'au delà du détroit en ce qui concerne l'élève 
du cheval , et de préconiser les méthodes en usage dans cette con- 
trée; mais notre admiration ne va pas jusqu'à nous aveugler au 
point de nier l'évidence des faits et des résultats. Ainsi donc , il est 
patent pour nous que le royaume de Wurtemberg, qui n'a point 
suivi le système adopté par l'Angleterre et se sert de l'étalon arabe, 
à l'exclusion presque entière de l'étalon anglais , est parvenu à pro- 
duire tous les chevaux nécessaires à sa consommation et à en fournir 
environ 2,000 chaque année à ses voisins. Il est encore certain que 
les races de chevaux sont améliorées et s'améliorent tous les jours. 
On nous répondra peut-être : Cela est possible, cela est vrai même; 
mais on eût fait mieux et plus vite, si, depuis 18115 par exemple, 
on se fût servi des étalons anglais de pur sang, au lieu des petits 
arabes qu'on a employés.... Nous ne déciderons pas cette question; 
nous constaterons seulement ce qui est , c'est-à-dire l'état prospère 
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du Wurtemberg, qoi possède des haras royaux et provinciaux, dont 
l'organisation se rapproche beaucoup de celle des haras de la France, 
et se sert depuis plus de soixante ans des étalons arabes pour entre- 
tenir et améliorer ses races chevalines, but qui parait avoir été com- 
plètement atteint, quoi qu'en dise le touriste anglais; car, indé- 
pendamment du document que nous possédions sur les haras de 
cette partie de l'Allemagne , nous avons été à même d'en recevoir 
de nouveaux tout récemment d'un officier des remontes qui vient 
de parcourir une partie de l'Allemagne par ordre du ministre de la 
guerre. Ce qu'il nous a dit du Wurtemberg nous a convaincus plus 
que jamais de l'état prospère de celte contrée , sous le rapport de 
l'élève du cheval. 

Nous ne conclurons pas , à coup sûr , de ce succès assez longue- 
ment attendu, que nous dussions revenir au cheval arabe exclusive- 
ment , renoncer aux courses , et ne pas continuer à nous occuper de 
l'origine des étalons et des poulinières: telle n'est pas notre pensée; 
comme toujours, nous dirons: Adoptons le pur sang anglais comme 
base de notre système hippique , et les courses comme le moyen 
d'encouragement le plus puissant ; mais gardons-nous de renoncer 
an sang oriental , car nous en avons besoin pour nos races du Midi 
principalement. 

On nous dira : Mais où s'en procurer du sang oriental? 

La difficulté est beaucoup moins grande qu'on ne le pense géné- 
ralement. Les détails que nous allons donner sur l'expédition faite 
en 1838, pour le compte du Wurtemberg, prouveront à nos lec- 
teurs qu'il n'est pas aussi difficile qu'on le croit de se procurer des 
étalons arabes en Syrie. 

Vers la fin de 1835, M. Dambly, vétérinaire à Stuttgard, fut 
chargé de se rendre en Syrie, et d'y acheter des chevaux arabes pour 
le compte de S. M. le roi de Wurtemberg. Parmi les instructions 
qui lui furent données avant son départ, se trouvent des renseigne- 
ments fort intéressants fournis par M. de Wildenbracb , qui , pré- 
cédemment , avait parcouru les contrées où se rendait M. Dambly. 
Nous pensons être agréables à nos lecteurs en les publiant , ainsi 
que le récit de l'expédition de M. Dambly. 

Nous laisserons parler M. de Wildenbracb , qui écrit de Berlin à 
M. le comte de Wellheira. 

Après quelques préliminaires, qui n'ont aucun intérêt pour nous, 
l'auteur s'exprime ainsi : 

« Je dois commencer par vous dire que je nie l'existence d'une 
race particulière de chevaux druses. Le Druse est fantassin , et la 
nature du pays qu'il habite le force à l'être. II a combattu à pied 
dans toutes les guerres , et la cavalerie qui faisait partie de ses ar- 
mées se composait toujours de Turcs , de Mamelucks , d'Arabes et 
de Curdes , ainsi que vous pouvez le voir dans la Description de la 
Syrie par Volney , dont la partie historique contient , sur l'invasion 
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d'Ibrabim-Bey et de ses Mamelucks , des détails curieux. Il est vrai 
que les chefs des Dru ses , et, en général , les hommes riches de 
cette nation montent de très-bons chevaux ; mais je pense qu'ils en 
achètent la plus grande partie aux Bédouins, et je crois que ce pays 
possède très-peu de chevaux destinés à la propagation de l'espèce. 
Ce qui confirme mon opinion à cet égard , c'est que je ne me rap- 
pelle pas d'avoir vu dans les écuries si considérables de l'émir Be- 
schir plus de 4 ou 8 poulains. Ce que je sais parfaitement, c'est 
que ce prince se remontait et entretenait annuellement ses écuries, 
en envoyant son premier écuyer dans les contrées de l'Arabie qui 
produisent les meilleurs chevaux , et jusque dans le Nedgied. 

» Ce fait appuie suffisamment mon opinion , qu'il n'existe pas 
de races de chevaux dru se s; mais il n'en est pas moins probable 
que, dans les montagnes du Liban, où l'on possède un grand 
nombre de nobles chevaux , il ne s'en élève quelques-uns. J'en 
ai moi-même vu, mais je répète que je n'ai point entendu parler 
d'une production de quelque importance et d'une race particulière 
à ce pays. 

» L'émir Bcschir possède un grand nombre de chevaux, et il n'en 
est pas un qui ne soit du plus noble sang. Mais tous sont des che- 
vaux de service, et les 300 juments qui ne servent pas à son propre 
usage sont montées par sa garde , composée de chrétiens et de 
Turcs. Les gardes du corps sont Druses; ce sont des fantassins ar- 
més de fusils. 

» D'après ce que j'ai vu à Bettdyn et à Daircl , l'élève du cheval 
n'entre pas dans les vues de l'émir, tandis que le shérif de La Mec- 
que , et surtout le chef des Wechabites , s'en occupent et y donnent 
tous leurs soins. 

» C'est chez ces derniers où se trouve tout ce que l'Orient ren- 
ferme de plus beau et de plus distingué en chevaux. Les chefs des 
Wechabites étaient, de père en fils, des connaisseurs parfaits et des 
amateurs passionnés du cheval, en même temps qu'ils s'adonnaient 
avec ardeur à l'élève de ce bel animal. Ils ont toujours eu la répu- 
tation d'être des acheteurs regardant peu au prix lorsqu'on leur 
présentait des chevaux de haute distinction. 

» Du temps de l'un d'eux , nommé Laead , 400 juments étaient , 
dit-on , entretenues à Deryach , et on m'a assuré que ce haras est 
encore très-considérable aujourd'hui (1834); malheureusement il 
est impossible de savoir exactement ce qui se passe et ce qui existe 
dans ces contrées , dans lesquelles les Musulmans même qui ne sont - 
pas Wechabites ne peuvent pénétrer que très-difficilement. 

» Il est vraisemblable qu'il se trouve une race particulière et dis- 
tincte chez les Mutuëlis plutôt que chez les Druses leurs voisins ; 
mais je ne puis rien affirmer à ce sujet. La tribu que je viens de 
nommer occupe Baalbeck; elle est commandée par un émir qui dé- 
pend de l'émir Beschir , et a toujours eu la réputation de fournir 
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d'excellents cavaliers, dont les Druses ont souvent éprouvé la valeur 
dans les temps où ces peuplades étaient en guerre. 

» Volney , dans l'ouvrage déjà cité , décrit une attaque imprévue 
dirigée par les Muluëlis contre les Druses; elle peut être rangée 
parmi les faits d'armes les plus extraordinaires , tant pour la rapi- 
dité de la marche que par la distance parcourue. 

» II est encore probable qu'il s'élève de bons chevaux dans la val- 
lée de Berkau , dont le sol et la position sont très-favorables à ce 
genre d'industrie. 

» En tout cas , le nombre des chevaux est très-diminué en Syrie 
par les guerres dont cette contrée a été le théâtre depuis quelques 
années , et surtout par un tremblement de terre qui bouleversa 
cette contrée il y a environ un demi-siècle, et dont les effets se font 
encore sentir. 

» Pour en revenir aux chevaux de l'émir Beschir , voici ce que 
j'en sais d'après mes propres observations. 

» Le nombre des chevaux nourris et entretenus à Bettdyn , rési- 
dence de l'émir, à trois lieues de la mer, est de 400 ou environ, en 
y comprenant 300 juments destinées au service de la maison mili- 
taire du prince. Les 100 autres chevaux entiers ou juments servent 
à l'émir et à ses fils. Il est du reste impossible de voir des animaux 
d'un plus noble sang. Les juments des gardes étaient stationnées 
dans une grande cour carrée. Nous étions à Bettdyn au mois d'août. 
Ces admirables bétes étaient donc exposées aux brûlants rayons du 
soleil , et restaient sellées jour et nuit , suivant l'usage du pays , 
excepté à l'heure du pansage. Néanmoins ces juments paraissaient 
en bon état , et leur poil , soyeux et brillant, ne le cédait en rien à 
celui des chevaux anglais les mieux soignés , et leur conformation 
forte, leur taille élevée, égalaient leur distinction. Une jument gris- 
moucheté et une alezan-doré m'ont paru les plus remarquables. Ces 
deux bétes étaient douées des plus hautes qualités. On voyait sur 
leurs corps de nombreuses marques de feu, suivant l'usage du pays. 
Leurs queues coupées, comme on les coupe aux chevaux de courses 
en Angleterre , leur donnaient tout à fait l'air de chevaux de pur 
sang anglais. Leurs sabots étaient un peu é brèches, ce qui provenait 
du sol pierreux et montagneux sur lequel elles marchaient conti- 
nuellement. 

» Pendant la saison pluvieuse, on place les chevaux dans de 
longues écuries, dont le sol ressemble à l'aire d'une grange. On ne 
le couvre pas de litière. La nourriture , le pansage et l'exercice 
sont bons. Au printemps , on envoie les chevaux dans les pâ- 
turages pendant cinq ou six semaines. Il me serait impossible de 
dire positivement quelles sont les contrées et les tribus qui four- 
nissent ces coursiers si nobles et si beaux ; car, ne parlant pas 
l'arabe, et les gens de l'émir ne comprenant pas le turc , je me 
trouvais à la merci de mon truchement, bavard imbécile qui par- 
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lait pour lai au lieu de parler pour moi, et n'avait pas la moindre 
' notion sur les chevaux. Je crois cependant que la plupart des che- 
vaux de l'émir Beschir sont achetés aux Arabes de la grande tribu, 
connue sous le nom de Beni-Anaze. C'est la plus puissante, la plus 
vaillante de toute l'Arabie , et son territoire est le plus voisin de 
celui des Druses. Les plaines de Hausam , que cette tribu couvre 
en été de ses tentes, sont renommées pour leurs chevaux, et c'est là 
que l'acheteur européen trouverait sûrement à faire d'excellentes 
affaires, d'autant mieux que la tribu des Beni-Seidye, qui se dis-, 
tingue parmi ses voisins du nord par le nombre et la beauté de ses 
chevaux, vient aussi fort souvent planter ses lentes dans ces contrées. 

» Il serait beaucoup plus difficile , et peut-être impossible aux 
Européens, de faire des achats dans les tribus du midi , parmi les- 
quelles se distinguent et excellent dans l'élève du cheval d'ancienne 
et noble race, les Beni-Kahtan , Beni-Sad et Beni-Dowaser. 

» Les Beni-Anaze forment une tribu tellement étendue, qu'ils cou- 
rent du Nedjid jusqu'à l'Euphrate et au-dessus d'Alep. Aussi rencontre- 
t«on chez eux toutes les races de chevaux appartenant aux diverses 
contrées et provinces de l'Arabie. Ces Arabes sont aussi, pour les voya- 
geurs, des protecteurs aussi puissants que généreux. C'est donc 
parmi eux qu'on peut espérer de réussir dans une mission ayant pour 
but d'acheter des étalons de race arabe. Les plaines de Hausam, qu'ils 
occupent, sont à deux journées de marche seulement de Damas , ville 
dans laquelle on peut d'ailleurs obtenir tous les renseignements dési- 
rables, en s'adressant à M. Baudin, négociant français, qui connaît 
parfaitement ce pays, et tout ce qui a rapport à l'élève du cheval. 

» Mais, pour en revenir aux chevaux de l'émir Beschir, je dois 
faire remarquer que tous ceux destinés à son service particulier 
(ils sont au nombre de 100 environ), sont placés dans plusieurs 
écuries fraîches et bien aérées. Leur condition est excellente, et les 
plus grands soins leur sont donnés. Comme dans les écuries an- 
glaises, un groom, nommé saiss dans la langue du pays , n'a qu'un 
seul cheval à soigner. 

» On pourrait reprocher à quelques-uns des chevaux entiers de 
l'émir d'être trop chargés de graisse , ce qui peut être une suite de 
l'âge. Du reste, bien que je n'aie vu la plupart de ces animaux 
qu'à l'écurie, je puis affirmer n'avoir jamais rien rencontré de plus 
beau et de plus noble, la plupart ne laissant rien à désirer sous le 
rapport de la taille, de la conformation et de la distinction. De 5 
chevaux entiers gris-blanc, qui se trouvaient placés les uns auprès 
des autres, aucun n'avait moins de 5 pieds S à 3 pouces ( mesure 
prussienne), et le plus grand pouvait avoir 5 pieds 3 à 4 pouces. 
Cet excellent cheval était un cadeau fait à l'émir par le pacha 
d'Acre. Auprès de lui était un cheval alezan, élevé par l'émir Be- 
schir; il me parut non moins admirable que son voisin ; on me dit 
qu'il appartenait au fils aîné de l'émir. 
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» Il m'avait été dit que l'émir , en raison de l'énorme poids de 
son corps, ne pouvait monter que des chevaux de grande taille et de 
forte conformation. Je dois faire observer que si les écuries de ce 
prince sont, en effet, composées de coursiers choisis parmi les plus 
grands et les plus forts de l'Orient, ce ne peut être par un motif 
semblable à celui allégué , car l'émir , qui , au moment de ma 
visite, venait d'avoir 80 ans , était encore vigoureux comme un 
homme de 40, et je puis dire que sa taille et sa force, loin d'être 
remarquables, ne pouvaient jamais être un obstacle à ce qu'il mon- 
tât des chevaux légers et petits ; j*eus même l'occasion de le voir se 
promener sur une belle jument, mais très-ûne et de très-petite 
taille. La véritable raison pour laquelle la plupart dés chevaux de 
l'émir sont de plus grande taille et de plus forte conformation que 
ceux que nous voyons généralement en Europe, c'est que le goût 
des grands chevaux a pénétré et prédomine maintenant chez les 
Orientaux tout comme chez nous. 

» Je crois qu'il serait difficile de déterminer l'émir Beschir 
ou tel autre Oriental de qualité, à vendre quelques-uns de ses che- 
vaux ; mais je suis convaincu que si S. M. le roi de Wurtemberg , 
ou tout autre souverain , munissait la personne envoyée en Syrie 
d'une lettre autographe et de présents consistant en produits de 
l'industrie européenne , tels que porcelaines, armes, bronzes, etc., 
on obtiendrait non-seulement en retour un présent en chevaux 
digne de la munificence du prince, mais encore une haute protec- 
tion qui, par son influence, assurerait à l'envoyé des avantages dont 
aucun Européen chargé d'une semblable mission n'a joui jusqu'ici. 
J'insisterai donc sur la lettre autographe et sur le choix de la per- 
sonne, qui doit être d'un rang élevé, car cela est de toute nécessité 
pour réussir en Orient, et je suis persuadé que ce qui a fait échouer 
la plupart des missions dans ces contrées, c'est de ne pas assez avoir 
eu égard à cette considération. Un écuyer, un vétérinaire sans ma- 
nières distinguées, sans un certain lustre, sans recommandations 
toutes spéciales, ne réussira pas même à voir les chevaux d'un 
Oriental de qualité , et bien moins parviendra-t-il à en acheter. Il 
pourra traiter avec les Bédouins; car ceux-ci, tout en regardant 
comme un inférieur tout ce qui est étranger, fût-il mahomélan ou 
chrétien, ne dédaignent pas de traiter avec lui, et font le com- 
merce des produits du désert ; mais un Européen a peu de chances 
d'acquérir d'eux quelque chose de bon, s'il n'est appuyé par quel- 
ques personnes influentes qui l'aident dans ses opérations ; et s'il 
n'a pas une position élevée, une éducation soignée et des manières 
distinguées, il ne pourra se procurer cet appui. II faut aussi que 
les mœurs de l'Orient ne lui soient pas trop inconnues ; leur étude 
est plus facile qu'on ne le croit ; avec de la gravité, de la dignité , 
on peut obtenir tout. 

» L'Arabe du désert est un maquignon rusé. Sa tactique ordinaire 

13. 



Digitized by Google 



— 282 — 



est de ne présenter à l'acheteur que des animaux médiocres, si ce 
n'est mauvais. Il lui est facile de suivre ce système, puisque l'Eu- 
ropéen se trouve presque toujours dans l'impossibilité d'aller le 
trouver sous ses tentes, et est forcé d'établir sa résidence dans un lieu 
quelconque , où il attend que le bruit de sa présence ou le hasard 
lui amène l'habitant du désert. 

» Le lieu le plus commode et le plus favorable pour l'acheteur, 
selon moi , est Damas : celte ville est habitée par une foule de Turcs 
riches, très-amateurs et possesseurs de chevaux distingués ; mais 
un Européen les verra difficilement, car les habitants de Damas sont 
des hommes fanatiques et malveillants, qui ne ressemblent nullement 
à ceux si polis, si obligeants, si hospitaliers de la ville d'Alep. 

» Cependant j'eus le bonheur de voir presque tous les beaux 
chevaux de Damas, pendant le séjour que j'y fis. C'était à l'époque 
du retour de la grande caravane de La Mecque. Une foule de per- 
sonnes de distinction s'empressèrent d'aller au-devant du pacha et 
des pèlerins, qui étaient au nombre de 45,000. Je pus donc admi- 
rer tout à mon aise les coursiers qu'elles montaient. Je remarquai 
surtout le fils d'un ancien pacha, qui montait un cheval tans pareil. 
Il était suivi du plus jeune fils d'un chef de la cavalerie du pacba 
actuel, qui, ainsi que ceux qui l'accompagnaient, étaient admirable- 
ment montés. Les derniers événements politiques , l'invasion de la 
Syrie par le pacha d'Egypte, ont dù faire subir quelques change- 
ments à la situation et au commerce de ces contrées. J'ignore si 
Ibrahim-Pacha ou quelques-uns de ses officiers européens prête- 
raient leur assistance au voyageur qui la réclamerait. Â l'époque 
de mon voyage, on aurait fait beaucoup par le banquier juif Fachi, 
à Damas, qui avait une grande influence dans le pays. 

» Je suis fondé à craindre que, depuis l'occupation égyptienne, 
les circonstances ne soient moins favorables qu'avant; et comme, 
en définitive, on est toujours obligé d'acheter aux Bédouins, ces fils 
du désert, enthousiastes, fanatiques d'indépendance et de liberté , 
n'auront pas été attirés dans le voisinage des grandes villes par la 
tyrannie d'Ibrahim, sans doute plus cruelle que celle des Turcs. 

» Voilà tous les renseignements que je puis vous donner sur 



C'est à la suite de ces instructions que M. Dambly fut envoyé en 
Syrie. Rien ne nous apprend si les conseils de M. de Wildenbruch 
furent suivis relativement à la lettre autographe et au cadeau à faire 
à l'émir Beschir par S. M. le roi de Wurtemberg. Quant au choix 
d'une personne de distinction, le monarque wurtembergeois n'avait 
pas cru devoir s'y arrêter; car, si M. Dambly était un homme in- 
telligent, instruit, et capable de remplir la mission qui lui était 
confiée, sous le rapport des connaissances hippiques, il ne remplis- 
sait pas les autres conditions, puisque ce n'était qu'un médecin vé- 



l'Orient. 
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térinaîre de Stuttgard. Du reste , il paraîtrait, d'après ce qu'écrit « 
M. Dambly à M. de Gemmingen, que les chevaux destinés au roi de 
Wurtemberg étaient désignés, et pour ainsi dire achetés avant l'ar- 
rivée de cet agent chez l'émir Beschir. Il ne dit point comment et 
par qui cette négociation avait été entamée et menée à bien ; nous 
devons supposer que les consuls européens en furent les instru- 
ments, et que M. Dambly n'eut qu'à s'assurer si les chevaux dési- 
gnés remplissaient les conditions voulues. Dans un autre article , 
nous donnerons quelques détails sur la mission remplie par 
M. Dambly et sur les chevaux ramenés par lui. Â. de M. 

(La suite au numéro prochain.) 

~~~~ • 

SCIENCE HIPPIQUE. 

HOUVELLE8 OBSERVATIONS SDR L'EMPLOI DE L'ftTALON DE PDR SANG ET 
SDR LA NECESSITE DE CHERCHER A CRÉER DES POULINIÈRES MIEUX 
APPROPRIÉES A CE GENRE DE CROISEMENT QBE CELLES QDI EXISTENT 
EN NORMANDIE MAINTENANT. 

Un assez grand nombre de personnes éclairées et sages, qui com- 
prennent bien l'élève du cheval , qui savent tout ce qu'on peut 
obtenir par suite de l'emploi de l'étalon de pur sang comme type 
amélioraleur et créateur des espèces propres aux besoins du luxe , 
de la guerre et même de l'industrie, s'effraient avec raison du petit . 
nombre de poulinières appropriées qui se trouvent en France et en 
Normandie principalement. De nombreuses observations nous ont 
été adressées à ce sujet, soit verbalement , soit par écrit. Voici un 
passage extrait d'une lettre qui nous est parvenue il y a peu de 
temps, et dans laquelle on nous demande de formuler notre opi- 
nion sur la question de savoir comment les Anglais entretiennent la 
race des poulinières dont ils se serrent pour fabriquer, au moyen 
de croisements judicieux et intelligents, tous les chevaux qu'ils 
consomment et exportent sur le continent, on pourrait dire dans le 
monde tout entier, et s'il ne serait pas urgent de s'occuper mainte- 
nant en France de fonder cette base, sans laquelle on ne peut espé- 
rer un succès complet et durable surtout : 

Voici comment s'exprime à ce sujet notre correspondant , dont 
nous reconnaissons du reste le zèle, l'expérience et la capacité sous 
plus d'un rapport : 

« Les croisements que vous ne cessez d'indiquer et de prêcher 
dans votre journal sont sans aucun doute excellents ; mais , pour 
les faire réussir, il faudrait, d'une part, des étalons de pur sang 
d'une très-forte conformation, et, de l'autre, des poulinières d'espèce 
carrossière appartenant à un type unique et comme jetées dans le 
même moule. Celles que vous possédez sont loin de remplir les 
conditions voulues : il y a quelques individus isolés répandus sur 
le sol français; des masses, il n'en existe point, du moins en ce 
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qui concerne l'espèce propre au croisement dont je me plais avec 
vous à reconnaître la bonté. Comment les faire ces juments qui 
manquent en France trop généralement? 

» Ce ne sera pas à coup sùr au moyen des accouplements du 
petit nombre de celles que nous possédons de vraiment bonnes avec 
les étalons de pur sang ou demi-sang qu'on parviendra à créer ces 
belles carrossières dont le nombre est si faible en Normandie en ce 
moment, et à fonder une base indispensable pour les croisements à 
faire avec le pur sang. 

» Ne penseriez-vous pas comme moi , monsieur le comte, que , 
pour la fonder cette base, il n'y aurait qu'un moyen? Ce serait de 
se procurer quelques étalons de la race anglaise, dite de Cleveland, 
race justement renommée pour sa taille, sa force, sa conformation, 
sa vigueur et la beauté de ses allures, dont les juments servent en 
Angleterre à la plupart des croisements qui ont pour objet la pro- 
duction des chevaux d'attelage qu'on admire à Londres, et dont le 
prix est si élevé ; car c'est en vain que quelques personnes viennent 
nous dire que les carrossiers anglais, si distingués, si brillants , ne 
sont point le résultat du croisement de la poulinière du Cleveland 
avec l'étalon de pur sang ou de trois quarts de sang, et appar- 
tiennent à une race distincte qui se reproduit par elle-même. Je suis 
convaincu qu'il n'en est rien, qu'en pensez-vous? 

» Quelle est aussi votre opinion sur les chevaux de service que 
ramènent d'Angleterre nos marchands du continent? Croyez-vous, 
comme certains amateurs nous le disent , qu'ils ne sont point le 
produit des étalons de pur sang et de demi-sang avec les juments 
de ferme du Cleveland? ou partagez-vous l'opinion de ceux qui 
soutiennent qu'il n'y a dans toute la Grande-Bretagne qu'un nombre 
infiniment petit d'étalons de demi-sang employés à la reproduction? 

» Je sais que le Journal des Haras , dans sa livraison du mois 
de décembre dernier, a cherché déjà à éclaircir ces questions tant 
soit peu embrouillées et contradictoires. Les explications données 
par l'auteur d'une lettre à laquelle ont été annexées des réflexions 
que je suppose vous appartenir, ont pu paraître satisfaisantes sous 
quelque rapport ; mais si elles résolvaient le problème en ce qui 
concerne les croisements adoptés en Angleterre, dans le but de pro- 
duire le cheval d'attelage plus ou moins grand, plus ou moins corsé, 
plus ou moins distingué, le cheval de chasse, de cavalerie, etc., 
elles n'ont point appris à l'éleveur comment se faisaient et s'en- 
tretenaient les poulinières devant servir à ces croisements. C'est 
à ce sujet , monsieur le comte , que je voudrais avoir votre opi- 
nion , etc. J. L...., éleveur français. >» 

Il a été si souvent question dans ce journal de tout ce qui a trait 
au système de croisement adopté en Angleterre , où il a si bien 
réussi ; en Allemagne , en France , où il réussira, si en voulant la 
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fin on veut les moyens, que c'est en tremblant que nous y revenons 
encore une fois, en essayant de répondre tant bien que mal aux in- 
terpellations de l'auteur de la lettre ci-dessus , et de mériter la 
confiance qu'il veut bien nous accorder. 

Dans l'article publié en décembre on a cité l'ouvrage anglais 
the Horse; mais on n'a pas répété tout ce que cet ouvrage contient 
sur les différentes races de chevaux réparties sur le sol britan- 
nique , et bien que le Journal des Haras ait donné déjà un grand 
nombre d'articles extraits textuellement de l'excellent ouvrage pu- 
blié par la Société fondée pour la propagation des connaissances 
utiles , nous pensons qu'il est nécessaire de redire ici ce qui 
peut servir à indiquer et à prouver comment les Anglais ont 
créé et entretenu jusqu'ici les poulinières dont ils se servent pour 
faire ces croisements dans lesquels ils excellent, comme chacun 
sait. 

Le chapitre 4 de F Histoire du cheval traite des diverses races de 
chevaux anglais. Suivant notre opinion, qui dit races entend parler 
d'une agglomération d'animaux conformés de la même manière, et 
transmettant infailliblement et uniformément de générations en 
générations à leurs descendants , si surtout ils se trouvent placés 
dans les mêmes conditions, leur caractère distinctif, leurs qualités 
et leurs défauts, qui ont leur source presque toujours dans des in- 
fluences de localité. Les auteurs de l'ouvrage anglais the Horse 
n'ont pas suivi rigoureusement ce principe , et ont classé comme 
formant races des individus qui , suivant notre manière de voir, 
ne sont que des dérivés, des variétés ou des espèces. Mais cette dif- 
férence dans ce classement n'a aucune importance relativement à 
ce qui nous occupe. 

Parmi les espèces indiquées par ces messieurs comme pouvant 
être affectées spécialement , ou dans l'occasion, aux divers besoins 
de la société et de l'agriculture, il s'en trouve trois qui forment le 
fond de la population chevaline actuelle de l'Angleterre et sont ré- 
parties sur le sol tout entier de ce royaume : 

1°. Le cheval de route, bidet renforcé, bien charpenté, ayant des 
membres larges et musclés, Fencolure assez sortie, et la tête bien 
attachée, quoique peu longue. Rien ne peut faire supposer que ce 
cheval soit reproduit par lui-même ; tout tend au contraire à faire 
croire qu'il doit être le résultat du croisement d'une jument plus 
commune avec un étalon de demi-sang, ou de diverses combinai- 
sons que les circonstances peuvent faire adopter. 

2°. Le cheval de ferme, qui, avec les mêmes qualités, est d'une 
taille plus élevée, sans avoir beaucoup plus de distinction. C'est 
parmi les individus de cette espèce que se trouvent le plus grand 
nombre de poulinières qui, saillies par des étalons de leur race 
bien conformés, donnent des chevaux excellents, non-seulement 
pour les travaux de l'agriculture , mais encore dont quelques-uns 
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sont assez distingués pour servir au cabriolet et au carrosse , et 
parmi lesquels se trouvent la plupart des juments qui, couvertes 
par un étalon fortement membré, de trois quarts de sang , ou , 
mieux encore, de pur sang , doué de formes athlétique* , donnent 
souvent un cheval de chasse dont la valeur rembourse amplement 
le fermier de ses avances, et presque toujours des chevaux de ser- 
vice excellents. Ne résulte-t-il pas évidemment de ce qui précède 
que le cheval de ferme s'entretient par lui-même , c'est-à-dire 
qu'il y a des étalons et des poulinières de cette race, mais qu'on la 
perfectionne, qu'on la modifie en donnant aux dernières des étalons 
de demi-sang, de trois quarts de sang, ou même de pur sang, sui- 
vant leur conformation et leur degré de distinction , pour en ob- 
tenir le cheval d'attelage plus ou moins léger, et à leurs filles, des 
étalons semblables pour avoir le cheval de selle et de chasse. 

3°. La troisième espèce dont il nous reste à parler est celle du 
cheval de carrosse. Les auteurs de the Horse font rénumération des 
qualités que doit avoir cet animal, et donnent le portrait de l'ancien 
carrossier comparé à celui du carrossier actuel, supérieur à son de- 
vancier , mais non arrivé encore à la perfection désirable, lis ajou- 
tent que la souche des meilleurs carrossiers est le cheval du Cleve- 
land , du York-Shire et du Durham, un peu mélangé peut-être avec 
celui du Lincoln-Sbire et du Northumberland ; car il est très-diffi- 
cile de le trouver pur dans l'une ou l'autre de ces contrées. Mais , 
quoi qu'il en soit , c'est la jument dite du Gleveland , qui , croisée 
avec l'étalon de trois quarts de sang , de corpulence suffisante , pro- 
duit en Angleterre le beau carrossier dont la réputation est si grande. 
On fait naître de cette même jument , avec un étalon de moindre 
taille que le précédent, l'espèce plus légère que l'on conduit à 
grandes guides et qui sert au pbaéton. Si la jument précitée a plus 
d'ampleur que de taille, on lui fait produire le cheval de chasse ou 
le cheval de route distingué; saillie par un étalon de demi-sang 
seulement, il en résulte le cheval de poste et le carrossier commun. 

Le Gleveland et la vallée de Pickering dans l'est du comté de 
York-Sbire , sont les pays de l'Angleterre qui fournissent les meil- 
leurs chevaux de carrosse , de chasse et de route. 

La race de Gleveland était jadis renommée généralement comme 
celle qui fournissait les meilleurs chevaux de trait , réunissant la 
force à la légèreté. On en cite qui faisaient aisément 60 milles en 
24 heures, portant une charge de 8 à 900 livres , et répétaient ce - 
voyage quatre fois la semaine. Gelte race n'existe plus; celle actuelle 
possède bien encore quelques-unes des qualités de l'ancienne, mais, 
en la croisant avec des étalons de demi-sang . si on l'a rendue plus 
agréable à l'œil , on a diminué son utilité. Les fermiers , qui , à 
l'époque actuelle , recherchent l'élégance des formes autant que la 
force et la légèreté des allures , font le plus grand cas de ces che- 
vaux, et paient fort souvent un étalon de cette race jusqu'à 1 0,000 fr. 
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Od croit que ceux nommés Suffbtk-Punch provenaient de l'étalon 
normand croisé avec la jument indigène; une autre race plus forte 
et moins distinguée qui existe en Ecosse , où elle est connue sous le 
nom de Clydesdale, a été créée par unduc d'Hamilton en accouplant 
quelques étalons flamands avec des juments de Lanark. 

Il résulte incontestablement de ce que nous venons de dire: 

1°. Que les juments de la race dite de Cleveland, qui maintenant 
se trouvent disséminées dans plusieurs comtés d'Angleterre, où elles 
sont désignées sous le nom de Cleveland- Mares, forment la base 
principale des croisements qui ont pour but la production du car- 
rossier plus ou moins léger , du cheval de chasse et du cheval de 
roule , parmi lesquels doivent se trouver facilement le cheval de 
cavalerie , de poste , etc. ; 

2°. Qu'on obtient l'une ou l'autre de ces différentes espèces d'ani- 
maux en croisant les poulinières dites Cleveland-Mares, d'après leur 
taille, leur conformation et leurs qualités, avec des étalons de demi- 
sang , de trois quarts de sang et de pur sang ; 

5°. Que la race à laquelle appartiennent ces juments se reproduit 
par elle-même en choisissant les étalons les plus parfaits qui en font 
partie. 

Ces différents points suffisamment éclaircis, il s'agit maintenant 
de savoir si, comme le croient et le demandent un assez grand nom- 
bre d'éleveurs, il serait bon et utile d'introduire de nouveau en 
Normandie quelques étalons de la race du Cleveland , en les choi- 
sissant parmi les plus fortement établis, tout en cherchant à les 
avoir aussi distingues que possible , afin de doter cette contrée des 
juments carrossières qui lui manquent. Nous remettrons à la livrai- 
son prochaine l'exposé de notre opinion à cet égard. A. de M. 

( La suite au numéro prochain. ) 
*e>jrod , on l'amateur des cbevaux oe courses, observations sua LES 

MÉTHODES LES PLCS NOUVELLES DE PROPAGER , D'ÉLEVER , DE DRESSER ET 
DE MONTER IBS CHEVACX DE COURSE (1). 

Depuis longtemps les éleveurs et les amateurs de courses deman- 
daient un guide qui pût les diriger dans l'art, on pourrait dire dans 
la science qui a pour but la production et l'éducation du cheval de 
race noble , destiné à figurer sur les hippodromes ou à suivre la 
chasse. Frappé des plaintes et des réclamations qui m'arrivaient de 
toutes parts sur le manque d'enseignements existants en France , 
j'avais résolu de chercher à remplir cette lacune , en choisissant , 



(1) Par Charles Apperley ( Nimrod ).Un volume în-8° avec deux gravures. 
Prix : 20 fr. Chez Arthus-Bertrand, rue Haulefeuille, et au Bureau du Jour- 
nal dv$ Haras à Bruxelles. Prix : 6 fr. {Voir la couverture.) 
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parmi les ouvrages publiés dans ces derniers temps en Angleterre , 
ce qui me paraîtrait pouvoir s'appliquer à la situation de la France, 
à la position et à la fortune de ses habitants. J'avais déjà commencé 
ce travail, lorsque je fus prié par l'un de nos amateurs, dont le nom * 
se trouvesi naturellement dans toutes les bouches quand il s'agit 
de chevaux , de courses , et de ce qu'en Angleterre on nomme le 
turf y d'annoncer la prochaine publication d'un ouvrage sur lé même 
sujet. 

Le nom de l'auteur, ses précédents écrits , sa répulation'deve- 
nue européenne, ne devaient pas me laisser un instant incertain 
sur la marche que j'avais à suivre. Je n'hésitai pas, je renonçai à 
mon projet , et j'annonçai l'ouvrage de M. Apperley ( Nimroil). 

Un temps fort long s'écoula entre cette annonce et la publication 
de l'œuvre désirée , autant par moi que par les amateurs. Croyant 
que l'auteur avait renoncé à son projet , je travaillai de nouveau à 
réaliser le mien , et j'étais sur le point de prendre des mesures pour 
la publication d'une Histoire du cheval, renfermant tout ce qui a 
été observé et dit sur ce noblc-ct utile animal , en Angleterre , en 
Allemagne et en France , sous le rapport de son origine , de son 
perfectionnement et de son emploi à tous les usages auxquels nous 
le soumettons dans l'état actuel de notre civilisation, de nos mœurs, 
de nos goûts et de notre industrie. 

L'apparition du petit volume que vient de publier M. Arthus- 
Bertrand , sous le titre de Nemrod , ou l'Amateur des chevaux de 
course, etc. , par M. Apperley , m'arrête encore une fois , et bien 
que mon travail soit beaucoup plus étendu et plus complet , il est 
loin de ma pensée de vouloir lutter contre un Anglais qui , en An- 
gleterre même, jouit d'une réputation appuyée par de nombreux 
écrits , et une expérience acquise par une longue pratique. 

Peut-être plus tard me déciderai-je à publier le fruit de mes* 
veilles, de mes lectures, et le résultat de mes propres observations; 
mais en ce moment je laisserai le champ libre à l'hippologùe an- 
glais , en m'inclinant devant sa réputation et son savoir. 

Voyons maintenant de quoi se compose l'ouvrage de M. Apper- 
ley , et s'il remplit complètement le but proposé. 

Je féliciterai d'abord l'auteur d'avoir mis son livre sous la haute 
protection de S. A. Mgr. le duc d'Orléans ; il ne pouvàit ëhoisir un 
patronage plus convenable et plus éclairé, car le prince royal aime 
et comprend le cheval , il prend un vif intérêt à tout ce qui peut 
avoir pour but et pour résultat l'amélioration de l'espèce chevaline* " 
un France. Protecteur déclaré des courses, Mgr. le duc d'Orbéans 
ne peut manquer d'apprécier et d'accueillir un ouvrage tjul tend à " " 
propager les méthodes les plus nouvelles et les meilleures *âe tbife 
naître , d'élever , de dresser et de monter les chevaux dè'cOUltàè , . ,t ' ' 

Dans son introduction, M. Apperley donne les motifs qui Pbnt 1 
engagé à prendre la liberté de donner aux personnes dé distinction, ' " 
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en France («e sont ses propres expressions) , quelques conseils sur 
les divers sujels çu'il va traiter. 

Trente ans d'expériences , de travaux hippiques dans son propre 
baras en qualité de gentilhomme anglais et de chasseur ; 

Quinze années d'observations sur la nature et la condition des 
chevaux , pendant lesquelles un nombre très-considérable d'écrits 
ont été publiés, soit dans les deux Sporting-Magazine , dans le Lon- 
don-Quarterly-Review , Y Encyclopédie britannique et le London- 
Litterary-Gazette y soit isolément, et ont obtenu un immense suc- 
cès parmi les sporlmen de la Grande-Bretagne : 

Voilà ce que M. Apperley a cru suffisant pour lui donner le droit 
de travailler à notre instruction hippique. 

Mais il a eu , pour livrer au public français le résolut de ses 
observations, un motif plus direct encore. Nous allons le laisser 

« Pendant un séjour de plus de cinq années en France, j'ai as- 
sisté plusieurs fois aux courses qui avaient lieu dans les environs 
des villes que j'habitais, et voici quelle a été l'impression que mon 
esprit a conservée de ce que j'ai eu occasion d'y voir et d'y en- 
tendre. Si , pour se livrer à uue entreprise ou à un passe-temps 
quelconque, il est nécessaire d'en posséder une connaissance appro- 
fondie , cette connaissance devient plus indispensable encore, quand 
il s'agit de forcer l'esprit à surmonter les obstacles que l'on peut y 
rencontrer. En conséquence , il ne faut pas s'attendre à ce que le 
peuple français en masse puisse rechercher avec ardeur les plaisirs 
de la course, tant qu'il ne sera pas mieux instruit qu'il ne Test au- 
jourd'hui de tous les moindres détails du système qui s'y rattache. 
Je suis toutefois convaincu qu'il y a en France une foule de per- 
sonnes de distinction qui élèveraient des chevaux et les feraient 
courir , si elles savaient comment s'y prendre, ou si du moins elles 
en savaient assez pour ne pas rester en arrière de celles qui ont 
plus d'expérience qu'elles. En effet, sans cela, elles auraient peu 
de chances de succès. J'ai, du reste, plus d'un motif pour penser 
comme je le fais: en premier lieu , je regarde le divertissement des 
courses,, le plaisir et l'excitation qu'elles causent , comme s'accor- 
datit éminemment avec le caractère avide de plaisir de la nation 
française; secondement , ce serait une grande erreur de croire que 
l'Angleterre doive la célébrité dont elle jouit pour ses courses au 
hasard, qui a fait que sa noblesse ou ses riches propriétaires ont 
acheté de bons chevaux, et les ont fait dresser par des hommes du 
métier à Newmarkct ou ailleurs; elle le doit moins encore à l'idée 
des jwtyttf qui pouvaient résulter des paris. S'il était possible d'avoir 
le moindre doute à cet égard , on n'aurait qu'à demander au duc 
de Portland; ce qu'il en pense» A la vérité , les profits à retirer d'un 
haras doivent entrer en grande considération, parce qu'ils com- 
pensent en partie les frais considérables que ce haras entraîne - f ce- 

8. 14 
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pendant, cette conshlératton n'est pas , à beaucoup près \ ftk'setiïè' 
qui dirige les vues de nos grands nourHssfetir& ^e^ébetaui"^^ 
course. Le motif qui les excite est, en géAéMr,"Métt'jpltist > MAlè"'ët 
bien plus élevé; j'oserais presque dire qu'il a étécoriçudans l'eriefôs'dtf 
haras, qu'il a vu le jour avec le poulain, qu'il s'est mûri àvec^a tiaiSW 
sance. et qu'il l'a suivi jusqu'au jour de sa perfection. A lors Séule'^ 
ment il attend sa récompense, dont la valeur est bien rehaussée par 
l'honneur et par l'esprit d'émulation qui l'a fait rechercher. Etteia 
n'a-t-il pas toujours été ainsi? » ' >">' f >'»™P 

M. Apperley cite des exemples puisés dans l'antiquité qttî £roW* 
vent l'importance qu'on y mettait aux succès des Cèursiert ; Elle 
était telle, que Philippe de Macédoine plaçait sur ht même lifcné lfc 
gain d'une bataille , la naissance d'un (ils et la vfctoire tfWtfe ses 
chevaux aux jeux Olympiques. 

Des remarques sur les avantages que la France peut retiref tfé 
l'amélioration de la race de ses chevaux donnent l'occasion à'I'autCur 
de comparer l'état passé de la cavalerie anglaise à l'état présent. 'Séf^ 
chevaux , qui n'étaient que de vrais chevaux de charrette , a ppa re- 
tiennent maintenant à une espèce beaucoup plus distinguée. C6ttè 
amélioration est uniquement due, dit-il , à l'extension ôapurèân$l 
Il parle des chevaux qui servent aux diligences , aux malles et 'àul 
Voitures de poste en France, et s'exprime à ce sujet ainsi qtt'r! shW: 
« Le poids des diligences françaises est considérable, ét leSCue- 
mins ne sont pas assez solides pour permettre une grande rapidité 
en hiver; mais c'est bien moins encore à ces causes réunies qù'àti^é- 
faut de ce que Von appelle en anglais breeding (race), et btàà& (*$t\$, 
dans tes chevaux qui tirent ces voitures , qu'il faut attribuer laieri- 
teur de leur marche. Il est encore vrai que les ehèvàUX' tlrèttt par 
leur poids et non pas leur force musculaire, et que lorstfu*Hhîfa£rt 
de mettre en mouvement un corps très-lourd, ils y JjarVîënnëht 
d'autant plus facilement, qu'ils peuvent jeter pfuS dc^oid^dètofe 
leurs colliers; mais, d'un autre côté, c'est par TàclibA et I* force 
des muscles que cette grande puissance doit continuer dYgrr jW. 
sans haleine ( et l'haleine n'est autre chose que la force, que Wéne- 
▼aux ne possèdent jamais quand ils n'ont point âeiafig), cc J W6n J - 
vement ne pourra se continuer qu'avec une extrèttfe lëtitetir: C^k 
ce qui explique pourquoi les ebevaux des diligences et les'ebévaérx 
de poste en France, aujourd'hui , sont obligés d'aile* ddl^rif^des tj^ib 
le plan du terrain est le moins du monde incliné \ ét tfeS^a'lf&f'^ûe 
le temps se consume en voyage. Considérez'enSulte lefc 1 éhefà^i { 'a% 
l'estafette française, et comparez-les à Ceux q*rtè l'ori eWijjle'î'e 7 erï 'An- 
gleterre pour ce service. Ceur-ci tout beauctfUp'pHiS'Vîfe, stfnt âtHh 
la meilleure condition possible, et exécutent feàrtâtitt^Acftté; 
ceux-là, au contraire, offrent un aspect misérable et *titffcl^nMt<- 
ques de la souffrance . par^ce tioe Toit exige d'état mWÈfoi*&k 
grands que ceux queleur rtatufe Wur pérrtleHètifrae ltfr*i*e<t! t àirfs 
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q^Uq* s'écoute b«W du temps avant que les «attres de poste de 
France soient convaincus que des chevaux plus légers et de meilleure 
race rempliraient mieux leur objet que les animaux lourds et com~ 
muiis dunt ils se servent aujourd'hui ; mais ils peuvent être assurés 
qu'ils agissent d'après un [aux système dans le choix qu'ils font de 
leurs bêles. Toutes les fois qu'en voyageant dans une diligence fran- 
çaise ou belge il m'est arrivé de franchir la dislance d'un relais à 
l'autre avec un peu plus de rapidité qu'à l'ordinaire, ç'a toujours été 
quand on avait attelé à la voiture des chevaux plus légers , mais de 
meijleure race , et je puis citer une circonstance , entre autres, qui 
coniinne.ee que je viens de dire. Me rendant , l'année dernière, en 
diligence de Boulogne à Chantilly, pour assister aux courses, je re- 
marquai que Je dernier relais avant Amiens était de trois postes. La 
voiture étant fort chargée, les chevaux fureut, comme de raison , 
très-fatigués vers la lin, et sur les cinq il y en eut quatre qui n'a- 
vancèrent qu'a grands coups de fouet, mais le cinquième, qui 
était le cheval du milieu de volée, jument de bonne race, beaucoup 
plus légère que les autres, n'en reçut pas un seul, et ses traits ne se 
relâchèrent pas un instant quand il fallut redoubler d'efforts. De 
même, dans un voyage que je fis à Bruxelles au mois de septembre 
dernier, je me trouvai dans une diligence chargée de- trente voyageurs 
aumoins, l u,t dans l'intérieur que sur l'impériale, indépendamment 
d'une quantité considérable de marchandises; or, le seul relais 
pendant lequel nous fîmes plus de deux lieues à l'heure, ce fut le 
deru^r -avapt d'arriver à Bruxelles; les chevaux étaient cette fois 
w\UA légers et de meilleure race ; aussi, notre rapidité dépassa-t-elie 
^ois.lieues à, l'heure.,* 

,, jHoov intention n'est pas, le moins du monde, de faire une analyse 
(critique de l'ouvrage de M. ApperJey. de disséquer ses phrases ni de 
Combattre ses opinions* Cependant il me permettra quelques obser- 
vations sur ce qui précède , après, toutefois , avoir dit que, comme 
i ui , je crois utile de verser du sang dans toutes les espèces de che- 
vaux destines à des services qui demandent de la force, de Ja vi- 
gueur et, de la vitesse,, afin de leur donner cette persistance dans le 
ttawMi cette égalivé, et cette durée dans les allures qui manquent 
^éftéraJemeiH *yx chevaux de race commune et dégénérée. Mais 
JUr APpcrley.cr-oitTiJi.que.si ou aUelait cinq chevaux anglais, tels 
.que,ç«U*,qu,i savent aux diligences anglaises , si légères, si bien 
^s^qitqs^ tteualtelées,è nos lourdes machines si chargées, si mal 
{Hatyies,.,** mai organisées sous tous les rapports, on parviendrait à 
faire a \ ec eux des relais de trois postes au grand trot, et monter la 
tjmfliryljrft <^^ipe ( s#n&^ m^^au paV. , > 

. .,, JuV^pperley a-t-il parcouru d'autres roules de France que celles 
qui conduisent de Calais a Boulogne, à Bruxelles, à Paris? Je serais 
tenté croire que non : car il se serait bien vite convaincu qu'il 

*toMWY*«f» «ra^^Qwty*!^ impossible de 
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f ai re roulor des voilures aussi matériellement construites, aussi 1 pe- 
samment chargées, que- le sont nos diligences françaises du moment 
(bien qu'il y ait eu une amélioration immense dans le système tout 
entier depuis vingt ans),' si un y attelait des chevaux autres que 
ceux qui les traînent avec une vitesse relative dont s étonnent sou- 
vent les Anglais eux-mêmes, lorsqu'ils se donnent la peine de re- 
marquer les obstacles qu'ont à surmonter les pauvres animaux' pour 
entraîner un poids qui serait au-dessus des forces de tous autres ap- 
partenant à des espèces plus légères et plus distinguéesi A van* donc 
de verser du tang dans les chevaux à destiner m* diligences, a «x 
postes, il faut adopter un meilleur système de routes , alléger les 
voitures publiques , en les construisant mieux. et en les< chargeant 
mains. En commençant par là , on arrivera tout naturellement au 
cheval plus léger et plus vite. Dans tous les cas, je ne crois pas qu'on 
puisse beaucoup se plaindre en France maintenant, quand en ma Ile- 
poste on fa il régulièrement trois lieues à l'heure, et qu'eu diligence on 
v^.de Paris à Bruxelles en trente-six heures. Contrairement à l'observa- 
tion de M.. Apperley. j'ai remarqué que de Paris à la frontière belge 
an allait beaucoup plus vite que de là à Bruxelles* $i M# Apperiey 
avait été de Paris à flouen, ou à Orléans , il aurait vu qu'on pouvait 
trotter, avec des chevaux percherons et boulonnais en montant les 
côtes. . ii«Hi£io*l i*q 

Plus Juin , M. Apperley s'exprime ainsi : n m im unJurAl 
« Je, n'ai pas eu occasion d'assister à des chasses en Franc** mais 
j'ai lieu do croire que la plupart des chevaux dont on se sert pour 
courir «près les chjens sont importas d'Angleterre, sur tout quo nd la 
fortune des chasseurs leur permet d'en faite la, dépens*. n SI liés 
courses de chevaux devenaient d'un usage plus général dans le 
pays, on ne. ,taxdarait pas à éviter ce surcroît de frais* rif'ifp*u?mt • 
.le suis Joui de nier la supériorité des chevaux de chasse anglais 
spr, ceux que nous . avons élevés en France jusqu'ici,; niais dire que 
la plupart 4es chevaux qui forment nos équipages de chasse sont 
importés d'Angleterre, n'est pas exact : nous connaissons plusieurs 
trains rde- chasse lrès T bieu organisés en Normandie, dans le Poitou , 
en < eretagne, .d<ins |e,Morvan. e|c,! Us cltewux «JqnMe servfïnjU* 
chasseurs sont, d'origine .français* et appartiennent presque toujours 
aux.race^dn pa$s où se trouve l'équipage f >nws •e i iitiifort < .soMvei»t 
le rés^m d'un cruisewcu* de l* jttUAent,Mdi$èi* r aYe* s »i> «taiou 
dp i racp, anglaise, ou ar^be.ayant plus-nttimoi^^naw^^eM'OUW 
dft^Quffi ftu'eihsuiyant^ conseilset Us^rewriptons •de.-AkiApn 

perley. on n 'ai nw à faire beaucoup mieux qu'on n'a fait jusqu a 
présent; n\a,is les exemples uju' il donne des succès de queLques 
amateurs ourlais, et des profits q u'i Is ont reti réS de la vente^^lMT 
sieurs poulains provenant de poulinières et d'étalons appartenant a 
des fa un I les m mm me»; s . ne su ut pas de .nature à convaincre nos 
éleveurs, ftu'M serait avantageux pu ur eux de. chepchep , à/ s« procurer 
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des pères et des mère» dé «es mêmes familles, et de faire dés «tances 
considérables dans lesquelles ils seraient A peu près certains de ne 
pas rentrer. On aura beau leur dire qu'en Angleterre il n'est pas 
raore dervendre un poulain d'un an 500 liv, slerl.f que le prix 
moyen de ceux vendus annuellement à Hamploucourt était de 180 
liv.., et que les poulains de 2 ans vont au delà de 2,000 liv. s'ils ont 
une bonnei origine et s'ils promettent; on leur citera en vain les 
chevaux de 'tel éleveur qui lui ont gagné dans les courses 20,000 
liv. sficvh ç la pouliche d'un autre qui lui a rapporté 4,450 guinées 
e» deux courses ; Bay-tTûtdleton, qui gagna; en 1838, 12,000 liv. 
sterk pour lord Jersey ; les descendants de Prunella, du duc de 
Grafton, qui ont >, dit-on, rapporté au feu duc et au duc actuel la 
somme immense de 100,000 liv. stcrl.; et enfin une foule d'autres 
faits de même nature; ils répondront : Jamais les courses sur le 
continent ne prendront une assez grande extension , jamais les prix 
ne seront assez élevés et les parts assez nombreux pour présenter 
des chances de succès analogues, quoique relatifs, à ceux qui sont 
offerts au« éleveurs de la Grande-Bretagne. — Un très-petit nombre 
d'ehtrejeux se' trouveront donc en position de ne pas s'occUper de la 
question pécuniaire' et d'entrer dans la vote tracée par les grandi 
seigneurs anglais et éclairée par M. Apperley, en n'étant stimulés 
que par l'orgueil national et une noble émulation. 

L'auteur termine son introduction par le paragraphe suivant : 
i « Des Français de haute distinction m'ont affirmé qu'un Obstacle 
grave s'opposera, selon toute apparence, aux progrès des- courses de 
chovuutïeil France et en Belgique. Bt si Cette difficu lté existe, en 
effst,' au- point qu'on me le dit, il est à Craindre qu'elle ne soit in- 
surmorilakk. li*s lançais et les Belges paraissent , tiit-bn , con^ 
vaincus qu'ils sont ktéjjà parfaitement au fait de tout cè qufcohcerne 
lapmctéatton; la» nourriture et l'éducation des chevaux, fet écoute- 
ront difficilement los ; conseils d*un étranger, quelque verse qu'il 
soit^ans» la' matière. À cela, Je n'ai rien â répondre, si cè nVst qùc 
je ne'saotaw me persuader qu'*Héfetït réellement onè pareille pen- 
sée»; ■n\ài» 'si le fait ésteîtaet, je conviens que le succès csVimpos- 
siWeiJ' I/o*gueil'dé la science esl ! de l'humilité' quand on le cbhipAre 
avise l'orgueil &t Wgnortitfc'e ; aussi, ce dërrîie^ e^t-iT 'bîèrï plus 
diffleMe^à»Vff 4 iriom;^mtfis celte doublé' îftriorfrnec, sT Je ^ufs' th'e*- 
prnfcer qn4 ^tttttf rtWWxmi à'peVSévérër ddus sofo errebr 

UMïkU Veconnaissan*, etqui t^rme l'esprit à fa côriviCtiort, 1 fest 
' untf ba¥ri«re4leni'n^ rencontré raretéerit dans 1 

le Siècle éclairè'oû nfe^s^iVOrtsiiD'rtp^CèlaVniettaht dé'côté Pidéé 
qu'un |^Huiti|)d^ soit en 

Be^iqueV'je^èffoTcersIi^dans Ia surtë'dë cet onvrage, d'offrir line 
esuufSSWtft t^tème^dptéaujtoVd'nui en Àhglëtèrte, pajfS où toute 
perWnhWiin^ttfatrdév^ iVéleter et de di- 

rigé^ les'tuevaaxfaltts? qUe/eelu* de KêqUitatidn, J cst Sctt^ t*r?enu * 
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un point de ^Iffi&WH inconnu jtisqù'icr Wlé'WWWa Uffiè.'ï' 
Il y a du vrai certainement dans ce ' q> des FVahcai* 1 tt'tfftttîé- 
tion ont dit à M. Apperley, relativement auk jirétèiilWh^ùVh 
France un assez grand nombre de personnes ont à ïà'scfehcte tilp- 
pique, et ce sera bien sûrement l'un des plus grandi obstàd^ ^ti 
progrès de l'instruction; mais si l'on pense au cncnYrh" ^ïtë ricnis 
avons fait depuis dix ans, si l'on se reporte au temps ou 11 \ë 'Journal 
des Haras a commencé son apostolat, si on regarde d*bù l'oti 'ést 
parti et où l'on est, on petit ne pas désespérer d^rriVer , 'sitloh â 
cette position inouïe de l'Angleterre, 11 ail moins à un état' ffliis 
prospère que celui dans lequel nous nous trouvons. 1 " r> ' J 

Du reste, que M. Apperley se ramure $ si les dbtttfriësVst lés 
enseignements qu'il veut bien nous donné*, sont poussés ^k'Hs 
examen , par cela seul seul qu'ils viennent d'un AhglâisV fa ini- 
ques personnes entachées d'un orgueil ou d'ùn àmour^ropre natiéWàl 
mal placé, qui ne proviennent que uV l'rgnôrance , il s'en tfOÛVéra 
d'autres ,et en grand nombre , qui, par la même raison , sVm po- 
seront d'acheter Pouvrage et de Croire à fa bonté des préceptes Wu'il 
contient. En France, si nous avons des éleveurs qui ne VéutéhVtloîht 
d^un ouvrage publié sons le titre de Stud-Book français 1 , iï'èn 1 fe^t 
une foule d'autres qui ne le prendraient pas davantage, si 6n J \è1^iir 
présentait sous celui de Livre des Haras. Pour lés premiefà 1 , 'tout 
ce qui nous arrive d'au delà du détroit est repoussé comrhé^hflnài 
ional et ridicule; pour les derniers, tout est admis' commë Té »èç 
lus ultra du beau et du bon. Moi, je pense qû'îl faut se gàWtfi 



de M Aoperlev i rmiu* ^J^ln^^f' 1 

,,„ n i {L a ,u,te au numéro prochmn. 

•n*'l 'UJp : • •; .. »i; ,j„i >i»p JèO il :oiRj;iJifitf 

i > < 'i^n j. "-(.... . , .* >[.•.; i un î jj'» jiii> ^itmn'>gfi6ii§ asti 

ÉCOLE BT CÉRCLX d'SQVJTATJQX ,D£> LA. SQCIÉTB, A^Q^R, fiWft Si A îtfW 3 " 
> -BMIOS ET. L'ÉDUCATION DES CPEYAqj, DÇ LtfXtf P£ (fh^i^M'fiMWf 

. «oc bwi-BOT, n° 10, et puulev^p DEt.LA *A?*MPMiJlt>#te9Ju9ni 

' l'expérience à prouvé que la foancë â toùte^le^'bo^fefohVtiouY 
élever de bons chevaux; une âupériôHtè ac^uîsè fet'mé^ 9 »»» 
lois, n'existe plus â présent; teUes; S ^^ 

occuper. . , 

Sous les règnes dé Sortis 'XV et aè'ttiijn^^Iil^ 

arrivée à son apposée, et les chevaux normand' ët ftmbus'ihs àVafé.ft 

une réputation européenne. , , 

La révolution avec ses dé iM&ïmsniti les 1 hirifs et disposait* 

hommes spéciaux: aprèselle.le'sgiicWesVé ftm^ffe^HWràttbWtfe 
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et k W ^qpwiii W ^^rcp.t oos, dernières ressources. Enfin I» 
restauration , eu introduisant les chevaux étrangers pour remonter 
les écuries royales et l'armée, finit par amener.untcl découragement 
chez les éleveurs qu'ils ont tourné leurs vues vers un autre genre 
industrie, moins profitable pour eux que celle des chevaux quand 
jfô étaient en vogue. 

, ..Ce, fâcheux abandon du cheval français eut pour résultat déplo- 
rable de. laisser s'éteindre les hommes spéciaux dans l'éducation et 
l'élève du.cbeval, au point qu'aujourd'hui l'éleveur a cessé de con- 
naître les hesoms du consommateur. 

Cependant le désir de la régénération de nos races s'est générale- 
ment f'aa sentir, plusieurs propriétaires ont douné l'exemple, en fon- 
dant des haras particuliers; le Jockey's-Club s'est formé pour in- 
stituer aussi des prix de course : c'est dans la pensée d'étendre cette 
idée., et s'éclairer encore plus sur cette question , qu'une Société 
anonyme s'est formée pour l'éducation et la vente des chevaux de 
luxe de race française. 

, ; . Elle s'est bientôt vue composée d'hommes capables, soit par leur 
connaissance spéciale, par leur position personnelle, et enfin par leur 
fortune, d'être d'un utile secours à cette ancienne branche de fïn- 
• 1 ihtnr française. 

, {[ Parmi les moyens qui furent discutés, la Société pensa que te 
plus puissant de tous était d'unir l'intérêt des éleveurs avec lés con- 

J^issiances acquises du consommateur; alors, elle se détermina à la 
pufation, d'un grand établissement d'équilation à Paris, qui, sous 
m patronage aussi recommandable, va devenir l'école d'équilation 
d'une jeunesse qui, imbue de bons principes, pourra plus tard con- 
server, Jes errements de l'ancienne école, et former des sujets secon- 
d aires, pour diriger les accouplements, dresser les jeunes chevaux, 
et les mettre en service; puis jeter dans la société des connaissances 
qui mettent le consommateur à même de les apprécier et d'en tirer 
parti; car ce n'est que par une école de haute équitalion que l'on 
arrivera à faire aujourd'hui ce qui se faisait autrefois. 

Des arrangements ont été pris, et de vastes constructions s'élèvent 
sur un terrain ayant d'un côté entrée par lame Duphot, et de l'autre 
parle boulevard de la Madeleine : en outre du manège, cet établisse- 
ment est destiné à servir de dépôt aux achats que la Société se (propose 
^MieWfmjM ni^eurs produits de nos races chevalines; il sera 
<W me u*e sPRte 4'expositien permanente, où les amateur* pour- 
m P^U-APfu constater les progrès obtenus dans l'élève du cheval. 

La direction eu est confiée à M. le vicomte d Aure; le manège 
m&miï\Jti¥f l \\ WÏWftfi Mase^larges, dirigé par uû homme 

Suj es,t j^uf-fyrs aujourd'hui Je seul de tous ceux qui, s'occupant 
e l'éducation du cheval, a conservé les vieilles et sûres traditions 
des VJuvmel, ."\ entier , Laguerinièro et d'Àbzac t se voie désliné à 
^l'w ifl»F^ M rén.ovaleurde l'école-mpdèle, qui depuis 
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quelques année» manque à la< France, et à Paria, qiu réclame «ne 

académie aui priocipcB fcùrsot régulateurs. I i > nnou <• « l u<« mi« 
Ce manège sera donc la continuation de ces beaux établissements 

de Versailles, d'où sont aortis tant d éeuyer» fanatua^ t*ntde>feava* 
Jiers accomplis; enfin, rétablir la haute école dans toute sa rigidité, 
dans sa noble sévérité, en y introduisant les modifications que 
réclame lechangemeittiqui sestiepéréjian»vla idhtéredcfcties rates: 
tel est le but que s'est proposé la iiociélé. ■ - ■ i (udr.i 

Elle a oru^ussi ajuj'iUorait utile de créer un centre* de «apports 
sociaux entre tous ceux que son entreprise peotiititéressen^el qtfun 
cercle qui fournirait aoxi personnes qui partagent ses idées Ja 'pos- 
sibilité de se trouver réunies dans unlocal dépendant de son établis- 1 
sèment y créerait des relations journalières, «fui amèneraient natu- 
rellement lai discussion et l'examen - su? des questions ' propres/ à 
détruire certaines» préventions 3 elle a aussi décidé que partie de -lai 
souscription . de aes membres «serait destinée à des pi^ix ou encou- 
ragements. • ■ < . < ' • ■ -m- .a» < 

La tëeeiété anonyme, composée d'hommes qui cherchant à créer 
un «venir à cette industrie presque détruite de nos département» y 
a voulu v en la relevant , en lui rendant son ancien lustre , relever 
également tous les accessoires de cette industrie : elle a désvréeréer 
un de ces établissements monumentaux qui commencent par éire 
une utilité , et deviennent ensuite une des gloires du pays qni: les ei 
vus naître. •■- m «i 1 ^ 

En raison des motifs ci-dessns , il a été arrêté- ce iqu» suit : . n /. 

Dispositions générales. 

Le conseil d'administration de la Société anonymei pour 4'améiin. 
ration des chevaux de luxe de race française , sur la proposjLwa du 
directeur «de la Société , a décidé s dans aa séance du 6 février 1838 y 
que; pour remplir le but que se sont proposé se» memliresr ^el ttc-^ 
croître tes avantages qui doivent résulter ide aa prochaine iinstelh** 
tion dans remplacement situé rue Dupnot et ibouAevard;de laiMade^ 
leine* il serait ouvert un* club , sous Ja dénomination! dejGeroIe 
d'£qu italien composé do membres fondateurs,) m embcesvtenpa^. 
rawasieti membres* correspondants honoiiaifest* invités i au prend rer 
part sans rétribution aux réunions du Cercle. Ite «auront allcurudî»** 
position s dans les, salons qui leur seront réservés^ <|ea (journaux , 
brochures et ouvrages nouveaux v relatifs au. genra d'exploitation 
que se propose (a Saciélé ; une bibliothèque el un cabinet d'ihippta*. 
trique, un billard et la jouissance d'uncigalerie dounanltsur. toute 
la largeur du manège , d'où ils pourront assister à toutes les leçon») 
d'équitalkm , excepté pondant îles heures destinée» ià la leçon des 
dames , auxquelles heures cette galerie sera expressément interdite ; 
la faculté, pour eux personnellement-* de ■■ monter dans -le manège 
leurs propres chevaux , quatre fois par semaine, les lundi, mer- 
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cmoU ^ffendredinet dimanche 1 , de quatrg a si*- heures du soir ^et de 
jouir,du 18 octobre au l&vrril* 4e kufaeullé d'en voyer tous les jours 
leats ehfwftttxv ino«4és^ai'le«fsiJ*Mnestiques 4 se promenerdans 
loiiuoiiége^sks b«uresiàiiuit iiôures^dtt matin. m.;*. 

Règlement du Cercle, 

rAlU KMJLfcGeiclû d'Equitation est régi par leeonseiLd'adminis* 
tration de la Société anonyme 4 -tous les fratsiqui en résulteront se- 
rontè^ea cbagge^néannaeiiis v pour. iTeiéculioai (des règlements, le 
QencAe aura un présidant , un rvyceHprésident^ . • 

,A«U U. Les présidentiel, yicerprésideiil seront désignés par le con- 
seil d'administration^ etiptis parmi. ses membres* 

ArU 5. Lannéede la Société do Cercle date du l* r janvier. > .i> 

Art. 4. Après l'inscription des cent > premiers, membres fondât 
leurs, « toute, personne 4fUi désirera faire partie du Gercée devra être 
soumise an ballottage, et présentée par deux- membres» ; aon paniièt 
celui de ses parvins sera affiché pendant cinq jours a va ni 4e taillai" 
tageç une .boule noire , sur six votants , prononcera, la uoii-admls- 
siont) douie membres votants seront indispensables pour rendre 
l'élection valable y néanmoins , toute personne, faisant partie des 
cercles de Gramont , Jockey 's-Club, de l'Union, de l'Agriculture, 
et le cercle du Café de Paris sera admise à faire partie du Cercle 
d!Ëquitaiiof| , sans eue assujettie à la formalité du ballottage* et 
sur leur simple demande. 

Art. S.. Lorsqu'il y aura lieu à un ballottage , le secrétaire du 
Cercle en instruira messieurs les membres par une circulaire; il 
inscrira le nom des membres du Cercle qui se présenteront pour 
voter ; le scrutin restera ouvert de quatre heures à cinq heures. 

Le dépouillement en sera fait publiquement par le président ou 
le vice -président , le premier dimanche qui suivra les cinq jours 
d'affiches que devra subir le candidat; le résultat en sera immédiat 
temént annoncé par les mots : admis, reposé ou seau-nu nul : le 
candidat ajourné peut être présenté de nouveau. . • j 

On se servira d'autant d'urnes qu'il y aura de candidats à ballot- 
ter* Sera considéré eomme nul et ajourné tout dépouillement qui 
ne présenterait pas dans l'urne douze boules, ou s'il s'en trouve 
plus que de volants inscrits. ji ,tf <iit, 

Arti G.i Çhequo membre du Cercle faisant déjà partie.de la Société 
anonyme devra payer annuellement t pour son admission dans ce 
Cercle >ia somme de 100 fr., et les membres étrangers à la Société 
celle de li50 . fr., et pour droit d'entrée 30 fr. ; ceux reçus après 
le 31 juin ne paieront que la demi-année. L'admission sera consi- 
dérée comme nulle, en cas de non-paiement, dans les huit jours qui 
la suivront»; • ». .. . 

Art. 7. Sur la masse des souscriptions au Cercle , il sera prélevé 
la somme de 2& fr. par membre, le produit. en sera affecté à des 
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encouragements que l'administration de la Société jugera conve- 
nable de donner à l'amélioration des chevaux français. 
' Art. 8. Tous les ans, le premier dimanche^ février * ( ily aura 
une assemblée générale des membres du Cercle, dans laquellcl'ad- 
minislration de la Société rendra compte aux membres du Cercle 
de la disposition qu'elle aura faite de la partie des versements al* 
fectés aux encouragements, etelle prendra leur avis sur ceux qu'elle, 
se propose de donner dans le courant de Tannée. . ,»-,. (T r r 

Art. 9. Tout changement ou modification aux réglemente du 
Cercle pourra être demandé par un de ses membres et inscrits sur 
un registre destiné à cet objet : toute réclamation devra être appuyée 
par- vingt membres au moins : le président alors en soumettra le 
motif au conseil d'administration de la Société anonyme , <mi seule 
aura caractère pour prononcer. > > • 

Art. 10. Toute réunion peur objet politique est interdite. En cas 
d'infraction grave au règlement ou aux lois de l'honneur et de la 
bienséance, le conseil d'administration de la Société pourra, s'il y 
s lieu , prononcer à l'unanimité l'exclusion du membre qui s'en se* 
ratt rendu coupable , ou , sinon, en référer à l'assemblée générale. 

Art. 11. Les jeux de hasard sont expressément prohibés. 

Membres temporaires. f i , 

1 Art. T2. La Société anonyme, désrrant être en commuoicMion 
avec les personnes de la province qui s'occupent d'élever dés che- 
vaux , recevra dans son Cercle des membres temporaires : i 'admis- 
sion de ces derniers se fera par leconsetf d'administration ,' à la sim- 
ple majorité de ses membres, et après 1 que le nom du candidat et 
ceux des deux personnes qui le présentent auront été affichés pen- 
dant trois jours. • n 1 * !('' 

Art. 1 13. La rétribution à payer eu cas d'admission par lesmëm- 
brés temporaires est de 30 (V. par hiois : cette somme sera èrt en* 
tîerrëmise à là masse destinée aux encouragements dont il est parlé 
à l'article 8. ;T '•• M* tu 

Art. 14. Sont membres correspondants honoraires de droit ; sans 
rétribution , et invités à prendre part aux réunions du'Cercle î 

'M. le secrétaire général du ministère du commerce * lè général 
Commandant l'Ecole de Saomur , le prèmicr écuyer du 'roi !, lèfcolo- 
nel des remontes de l'armée , le président du 'JoefceyVCluby le^di* 
recteur du haras du Pin, le directeur du harasxle PompaUour{ tes 
colonels de cavalerie en garnison à Paris. ; ' 1 f ^ ^ 

Chaque année, un exemplaire imprimé <toi règlement sera adressé 
à chacun des membres du Cercle , conjointement dveé l» liste des 

membres permanents et honoraires. : 

- 

iv.' ; ij, . ip i, a- , r r. y ijTT? » y - -rr »• t'« tp \.t 



Digitized by Google 



i*STBBCTio:i Pour La cavalerie pinjssTt*it£. • 

^iMi'tfe 'nos correspondants, à qui nous devons déjà un grând 
itorribre d'àrtiiefè^ remplfrstTintérêt, vient de nous adresser quelques 
rerïseîgYiemehts sur le système d'équitation adopté pour fa cavalerie 
prussienne. 'NOus nous empressons de tes publier , pensant qu'ils ne 
pe^veftr' manquer d'être bien accueillis par nos nombreux lecteurs 
du métier. — ■ 

1 '' Desdessèms' étalent'annetés à l'article que nous avons reçu, nous 
en donnerons Urt dan* cette livraison , lès aurres paraîtront avec la 

prochaine'. ••*■'■' < ■• i ». , .♦.>.% mj 

1 Position dutaeàllèréntonterture. Le cavalier pose sur le dos <du 
cheval 1 par tWiS ! points, les deux pointes des fesse* et l'enfourchureç 
les cuisses sont tournées sur leur plat, de manière que la rotove soit 
en avant J les genoux sont retirés en arrière de manière que Je*a- 
valier pose sur les trois points indiqués, et qu'il ne soit pas* assis', 
Ce qui gênerait l'usage des jambes f les jambes tombent de chèque 
côté perpendiculairement; les pieds sont parallèles aoi corps du 
cheval; les talons descendus aussi bas que possible ( ainsi la 1 pointe 
du pied est plus haute que le talon ). " 

La position en selle est la même, à la différence près qu'occa- 
sionne la plus grande épaisseur du cheval avec la selle de grosse 
cavale rte y ou la plus grande élévation de la selle hongroise. Avec 
cette dernière les gras de jambe se trouvent plus rapprochés du 
corps da chevah » " <»../» -, % - , 

Daris la conduite de cheval, les' conditions d'une bonne main 
sont d*éviter Itesà-coup, et les mouvement* brusques et durs. Pour 
cela, tous les -mouvements de la main commencés, doucement doi- 
vent être analogues à l'action d'une vis. 

Pour rassembler oûMVrêter le cheval, en bridon, le raccourcisse- 
ment des rênes s'opère en pliant les poignets en bas, de manière que 
lés r*»tks doigts se rapprochent du corps du oavalien Pour, rendre 
au cheval , le mouvement contraire a lieu , les pouces s'élèvent 
vers le corps 1 du cavalier, et les petite doigta se rapprochent de la 
crinière du ohevah < *- i « : ; 

'Pour tourner ^ la rêne du dedans détermine le mouvement du 
cheval, tandis que la réne du dehors maki tient la tête droite, et 
empéfche 'èa>crou*e lie se jeter en dehors. Bn même temps, les 
jambes du- cavalier secondent l'action des rênes; la jambe du de- 
dans est appuyée contre la sangle, et celle du dehors derrière la 
sangle* Ainsr le cheval pi vote sur les pieds de derrière, décrivant 
avec lies 'pieds de devant un cercle dont le centre est le point qui 
se trouve entre les pieds de derrière et à égale distance de chacun 
d'eux. p 

Lorsque le cavalier est bien placé à cheval et sait conduire son 
cheval droit , on donne aux poignets une autre position qui est 
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nommée second* position. Le poignet do dedans est a tors placé un 
peu plus bas que l'autre , de manière que le pouce soit à' hauteur 
du petit, doigt de l'autre main. L'encolure du cheval conservant sa 
position, la tête est légèrement -tournée, de manière que le cava- 
lier* ma rehaut droit-devant soi,, voie un peu 4e naseau'et l'œil de 
sou cheval du côté du dedans. Quoique l'action de la 'rêne du de- 
dans prédomine, elle est cependant coutre-ba lancée par la rêne du 
dehors et par l'action des jambes* de telle sorte que le cavalier 
marche ;oujoursdroitetparall^le a mu or, Lïencelwre doit être rele- 
vée, non, tournée, et on ne doit obtenir qu'une légene flexion de !a 
ganache, sans que même les oreille» «'écart eut on dedans ou en dehors. 

JUes oùiofi,dty jambes doivent tc^jeurs agir progressivement fet 
ss^ à^coup. La jambe reste perpendiculaire à la, sangle , ou bien 
eMft slappuie en .travers, de la main derrière la sangle , jamais en 
ayant de la sangle k ni sur les flancs* En approcha ni 4es 'jambes do 
coçpsdu cheval, on ne, doit pas baisser les pointes des pieds; ton dok 
toujours chercher à pousser les talons en bas. » - :i 

Ce n'e|t que par L'wcord des mains et des jambes qu'on peut oi>- 
tenir- |a bonne tenue du cheval, et qu'on peut 4e conduira facile-» 
ment à toutes les allures. >\ > ■■ >■■ 

Dans les mouvements de rassembler, arrêter, reculer, « cavalier 
poi*e l^gfregnenl le haut du corps en arrière ; dans les conversions, 
ilanoljin} légèrement du côté. où a lion U conversion. Ces mouve^' 
meuis, du cavalier doivent ê(re seulement sensibles au cheval «par 
l'impression qu exerce sur lui la pointe des fesses du cavalier 
ilsnedowent pas èJne .apparents pour, les opeetateurev ni. ni • < 

.Dans, les eonversioMWaWy plans* demi ou entières, le € ne val trace 
deux eerele* Ou porUom de cercles, dont le centre est le point mi- 
lieu eutfle se* deux pieds de derrière. Lo pied de derrière du dédains 
trapo une. portion de cerele en reculant ; tandis cjue le |»ied du de- 
hors tua^e Vautre iwnlion e» avauçaotiàpe4ii&pasv Les pieds de de^ 
vajjM. M-aQftnt en i môme i temps leur cercle en marchant île e6tô suV la 
mpme> 1 rjgra. <1 LaSf eorwensions ^exécutent aussi en pronom péu*i 
centra j^i point mi Ijen.eOire I*s.4e«X) pieds de devant et faisant 
tracer île ptuagnsttdî enrôle par les pieds de démène, otobien^ 
point central étant au milieu du cheval v entre les pieds 4t> devant 
eticeujc rfle derrière 4 la -oheval pivote sur >son «entf e y <l ? avânt-ma4n 
etJlar qmrehmainv. marchant sur lia» ligneld'unfmêmaicerc**^ 1 ^i<i h 
AftiCAval^rMft^UîCOimne»Uia,dpjà ét^ dit pour les conversionsU'Là? 
msio^u dedans, détermine!* mowOmentywltodaidehors prév|enrt j 
un moM^meniiUtQp prompâi do f l'a*ajrt-majq.;(Lai^i»bo^^de4an^ 
s'anjwiq.ft pjla^eoiitoiiila < sangle ,;<<oe*le du deherev i asi|iav«0'dôrriie>e- 
la sangle , maintient la croupe. Quoiquevjflactiea de 'fcjuraaio du 
dedans et, de Ja<â*wbe du dehors» doive dm*mct v oo nrtett» te, a* de 
ra^UoH I Wï^ati«e de»deiiai!rHauis,et des deux jambe* qtfonpeor 
obteawJa «éguiarUéidu moavemant. . . -i •.. -i r 



Digitized by Google 



— S#î — 

Pour appuyer à droite ou à gauche , mômes moyens. Le cheval 
marche de côté , les jambe* » du dehors passant par-dessus celle du 
dedans. ( Si Ton appuie à droite, lu tète au mur, le côté gauche est 
considéré comme le dehors, et le côté droit comme le dedans du 
manège.) Le passage des coins présente dans cette leçon la plus 
grande difficulté. L'avant-main du cheval { 1rs pieds de devant) doit 
alors tracer un cercle plus étendu , tandis que l'arrière-main forme 
pivot , Je pied du dehors ( de derrière) s'avançant par de très-petits 
pas , par-dessus celui du dedans. La jambe droite du cavalier reste 
constamment appuyée contre la sangle , la jambe gauche derrière la 
sangle ( pour appuyer à droite ), et leur action maintient l'arrière- 
ma m au point sur lequel elle doit tourner. L'action plus prononcée 
delà jambe du dehors (gauche) aide* en môme temps la conversiez 
de Tavant-maiu sur la ligue circulaire qu'il doit tracer. Larêne du 
dedans détermine la conversion de l'avanfc-main ; celle du dehors 
l'empêche de s'éloigner du mur. L'avant-main conserve dans ce 
mouvement la même allure; l'arrière-main ralentit la sienne: 

Le galop n'est pas une marche progressive comme le pas et letrot; 
il consiste en une suite de sauts. Si eu galopant les pieds droits 
de devant et de derrière dépassent les pieds gauches, le cheval ga- 
lope à droite , et il galope à gauche si le contraire a lieu. 1 ttitM 

Pour (aire partir son cheval au galop à droite, le cavalier (en 
bridoo.) rassemble son cheval en tournant le poignet droit et en 
élevant Je poignet gauche, de manière que les rênes soient progressi- 
vement raccourcies dans la direction! du pied gauche de derrière. 
En même temps qu'il arrondit les poignets . pour raccourcir les 
rênes , le cavalier appuie doucement les jambes au corps du eheval 
derrière Jes saogles ,t«i àlmesure qu'il augmente D'action des rênes 
en, les «accottflcissajit v il appuie plus, fortement la jambe gauche m 
cocps ( duieheval. Ges deuxaidea nqui agissent en sens opposé, for- 
cent le che\ al a prendre son appui sur le derrière et particulière- 
ment sur la jambe gauche. Par le raccourcissement des renés dans 
la direction indiquée, 1 épaule gauche est retenue en arrière . et 
par l'action opposée de la jambe gauche (du cavalier)* lot train de 
derrière est fortement rassemble. Dans cette positon, le cheval doit 
nécessairement partir àdroiteli .4ML uli u n mi nu Iim j » ItfJfK** iau 1 

Aussitôt donc que les ailles agissant en sens opposé ont atteint 
leur plus haut pointd'action, le cheval ne peut' plus se Soulagorqute J 
par un saut de la contrainte qu'il éprouve, et lorsque te cavalier 
seul qu'il commence ce .saut eu élevant sôn Irai» d# devant; tldèft 
I ni nestdre.fiuffisaimneDt pour lui laisser faire une couple de bonds J' 
puis raccourcir de nouveau les rênes, pourrie mettre au trairt^ètla 
cadence) ou il doit galoper, >n te; .'.h\uu1j m m alun m . 4«ife< > 

Tant que le cheval galope, le cavalier doit conserver son assiette, 
en suivant les mouvements du cheval sans cesser de maintenir son 
corps droit. Les poignets doivent toujours conserver leur position ; 
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pour ne permettre au Jcueval fti de tfappaverm* te t»ewf Jir de 
plier f encolure ; ils doivent par dëirà-terops *Tarvêt relever l'avant- 
main et cadencer le galop. Les jambes du cavalier tf* doivent j\a s 
non plus rester dans l'inaction ; elles s'appuient plus tfortemenMau 
corps du cheval en même temps que les rênes agissent sur ledevant; 
elles forcent le cheval à abaisser et plier son train de derrière fielt- 
continuant régulièrement les sauts da galope ^-i 

Ces moyens s'appliquent à tous les chevaux, ««-graduant Ha«ttoiP 
des aides selon le tempérament et la sensibilité du chevai. «», > ^ 

Galop *n bride. Mêmes principes. Avant-^parlir, techeva* doit 
toujours être rassemblé. Au moment «où il exécute le saut do$a*Op, 
la raain doit lui rendre un peu par' an wiouwment imperceptibles 
puis le relever légèremeut pour l'aider à fournir le second temps 4e 
galop. La main doit être à la fois assurée et calme. Les jambes agis- 
sent peur/ maintenir 4e cheval au galop et rlan* les rênes , la jambe- 
du dehors agitsuttout, pour empêcher le cheval de changer 'de pied. 
Pour partir au galop de pied ferme, application des raêmesrègles; 
l'action ées aide» est seulement plus vive et plus promptei 

'Levhangement de pied au galop s'opère de soi-même dans toutes 
les conversions ; les mouvements delà main et de» jambes quidé- 
terminent la conversion déterminent aussi Ie4*angemant<lelpied. 
Le cheval est d'abord fortement rassemblé et confirmé dans sa posi- 
tien sur la main où il galope, et an' moment où la conversion 'doit 
s'opé^r, la main et les; jamèes changent de position; la main déteti- 
mine le mouvement du ebeval eh dedans v et ^a jaiwbe^duidedans 
cesse son action y tandis <rue ceile du dehors applique derrière la 
sangle*" • !■• <•'■ m- .<.>■■.. -., •> 

Pour changer de pied lorsque le cheval «doit continuer à galoper 
en ligne droite , les mômes moyens Remploient* Le ; cavalier* pour 
déterminer le mouvemeM doit prendre le owmentioù ie jpied^du dew 
dans arrive à terre ( le pied droit , si lecbeval.galapetà éroi«)^afin 
que la -position du xhevat changeant ; 1 lesdeunpiadfidudadaniilui 
servetit immédiatement id ? appui» et qu'il puisse continuer^' galoper 
sur l'autre raainj Le pied du dehors de derrière » qui se trou en 
l'air n'a qu'à allonger son pas, pour taireila fooetâe» que>wmptiai 
sait celui du dedans en supportant le poida du>éorpB do* ehevaC 1 
1 Tous les mouvements de lai main 1 et dea jambes doivent sfeaécriter 
sans précipitation.} sans à^coup; faction de 4a> janibe- rJoi t avmr lien 
en appuyant et non en frappant* m i^vm -/ut m nu ^ .tn«jius 
Pour la conduite du cheval settè les ^principes sont' le* mêmes 
qu'en couverture. La selle doit avoir sûr le ohûval o«e position ho* 
rizontale et telle que le cavalier soit placé sur lcdossducbevatiau 
même point qu'il occupait avec la couverture. 

La longueur des étrierr doit être telle , que te caTa1iers*élevant 
sur les ctriers nuisse d lacer son t>oin« fermé entre l'enfourchure et 
la selle. *• <>■ ■ • -•••i i :-<•••* * 




Digitized by Google 



— 301t — 

iLecavelier ne doit pas appuyer sur le» *rier* eu raidissant les 
jambes; le pied chaussé au liera de s* longueur ne doit qu'appuyé? 
legèremenltsurd'étrier. v im%m 
iuZta&* bride, 1* rane droiie de la bride doit être d'un pouce et 
demi» pins courte que la gauche , parce que celle-ci fait le tour de 
trois doigts et la première de deux doigts seulement do la main. Le 
passant-coulant doit être serré de manière qu'on ne puisse le faîte 
mouvoir qu'avec peines -, • 

Le cavalier sépare les réoeade la bride avec le troisième doigt de 
la matin gauche (l'annulaire). L'extrémité des rênes sort de la main 
eu passant sur la deuxième jointure de l'index et tombe sur l'épaule 
droite du cheval ; le cavalier lient à pleine main , par le milieu, les 
rênes du ftiet eor lea renes de la bride ; le poing est fermée le pouce 
médioerement pne s'appuie sur les trois rènee , là* où en sortant de 
lamain, elles passent sur la deuxième joiulure de l'index ; le pas- 
sant-coulant est dans la main, contre le second doigt (médium); 
les: deux rênes de la bride s'appliquent immédiatement de chaque 
côté au cou du cheval, les rênes du filet pendent par-dessus celles 
de ila bride. Si Ton veut joindre l'usage du filet a celui de la brille , 
la* /main droite saisit avec le pouce et les trois premiers doigts la 
rêne du iiletet la tire à travers la main gauche , jusqu'à ce quelle 
soit à la même longueur que la rêne gauche de la bride; la anairt 
droite saisit alors I* partie droite de la rêne du filets à la longueur 
de. île» rêne droite de la bride; lai partie qui reste entre Jes deux 
moiustpeod sur le pommeau: de ia seUe et. doit» être assez longue 
pouiî que. tes meuve m e nts . des poignets ne soient pas gênés. 

Avec la bride comme avec le bridon , les mouvements consistent 
à rassembler* rendre et tourner; mais comme, pour tourner à droite, 
iaiûexioni du poignet n'est pas 4a même que pour tournera gauche, 
ii> en résulte quatre principaux mouvements du poignet, dont tous 
les autres itôisout-quetde&i modifications* 

iiitPomtrltire. tourner/le cheval avec le mors, les principes sont > les 
mêmes, qu'avec le bridon* «La rêne du dedans ipUce Je cheval et dé- 
teriuineuV mouvement : ta rêne du dehors,! par une pression sur la 
barre, aidetp achever «le mouvement. . b . i t i 

L!âcrioni des ^ambesietf la même qu'avec le bridon* 

Tovrnep àidrçite* Premier moment. (Action de tourner 
analogue àj -ceilftUIune w ia* ), Tourner progressivement le poignet en 
arrière, par un mouvement semblable à; celui de rassembler* mais 
en arrondissant davantage «atejieurenaent l'artionuvlion du poignet. 
Par ce mouvement, le) chevai est place à droite et disposé à exécuter 
laconvetsielB^ll). • a« j>;hj hi> j i-. : i ?» / 

;.if, ' i»iii;:7iih ':<> <i — h i > v ■> m<,i- ■? • ' ' - • ■ — 

; '(Ij^es^sms Vij^etitimt èés nWàv^toeûfc <fés poignets seront puMiê^ 
avec la livraison de juin. 
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• 

. F, «4 b. Deuxième moment. Le poignet est encore plu» fortement 
arrondi et tourné de manière que le petit doigt s'élève dans la 
direction du talon droit , sans que le pouce, se rapproche de l'en- 
colure du cheval, ha pression opérée par là sur la barre du dehors 
détermine le cheval à achever son mouvement. • - 

F. 5 a. Tourner à gauche. Premier moment. Tourner le poignet 
dans l'articulation ., de manière que le petit doigt se rapproche du 
corps» du cavalier et que le pouce s'abaisse vers l'épaule gauche du 
cheval. Le raccourcissement de la rêne gauche, opéré par ce mou- 
vement, place le cheval et le prépare à la conversion à gauche, 

F. & b. Deuxième moment. L'articulation étant fortement ar- 
rondie, le poignet continue à se tourner, de manière que le petit 
doigt se rapproche encore davantage du corps du cavalier, en mon- 
tant vers le téton gauche. La pression qui en résulte sur ia barre 
' droite détermine le cheval à compléter le mouvementée conversion. 

L'effet étant obtenu, le poignet reprend sa position. 

Dans aucun mouvement l'avant-bras ne doit s'écarter du corps. 
Par l'observation de cette règle , le cavalier se formera une main 
sûre et calme, première condition indispensable d'une bonne main. 

Les mouvements du poignet doivent tous s'exécuter progressive* 
ment et sans à-coup, d'autant que l'action du mors est plus com- 
pliquée et plus forte que celle du bridon. « • . 

Par la même raison, le cavalier doit chercher à s'assurer avec la 
bride une plus grande sensibilité de la main, éviter une contraction 
craintive du poignet, et la pression de l'avant-bras contre le corps, ce 
qui lui ferait perdre la légèreté de La main, seconde condition in- 
dispensable d'une bonne main. 

COURSES DÉ CHEVAUX. 

Nous venons de recevoir , de l'un de nos correspondants des dé- 
partements, des détails remplis d'intérêt sur une confie de 1 fonds 
fort remarquable qui vient d'avoir lieu a Angers. Nous sommes 
d'autant plus empressés à les publier, qu'ils sont une réponse vic- 
torieuse aux attaques dont les chevaux de pur sang sont trop sou- 
vent l'objet, et tout à fait de nature à détruire les préjugés qui 
existent encore eues un grand nombre d'individus sur leur utilité 
réelle et leors qualités usuelles. 

Nous nous abstiendrons de faire d'autres réflexions sur le lait 
que nous allons citer, il parle loi-même suffisamment.' 

COURSE PARTICULIÈRE A AHGER5 , LE 1 er AVRIL 1858. 

Dans une discussion , qui avait le cheval pour objet, un pari 
avait été proposé , il y a plusieurs jours, aux détracteurs des che- 
vaux de sang, de ces animaux ètripét et ficelles, à maigre échine, 
bons tout au plus à amuser quelques oisifs aux jours des courses 
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publiques. Il s'agissait de faire en six heures, avec l'un de ces sque- 
lettes ambulants , le trajet d'Angers à la Flèche et retour au point 
de départ , tingt-quatre lieues, je vous prie, comptez bien. 

Tout d'abord la proposition parut exorbitante ; bientôt on se ra- 
visa, l'importance du pari lit raisonner ainsi : La provocation vient 
d'un amateur fatigué d'un cheval dont il ne sait que faire; assez 
conliant pourtant en son énergie, il l'engage dans une course qu'il 
fournira peut-être, qui le crèvera certainement; mais qu'importe? 
Le pari gagné paiera dix fois ce pleutre et vaillant coursier, que 
l'on sera trop heureux, sans doute, d'enterrer sous la noble pous- 
sière dont il sera touteouvert au champ d'honneur! Une inutilité dis- 
pendieuse de moins au râtelier, quelques centaines d'écus de plus 
dans le coffre-fort, des émotions avant, pendant et après le jeu, 
voilà les sources de ce beau déû... 

Vous vous trompiez , messieurs , c'était un autre ordre d'idées 
qui vous faisait otïrir la gageure; c'était un préjugé qu'on voulait 
vous arracher. Les chevaux de course sont aussi d'excellents che- 
vaux de service; voilà ce qu'on voulait vous prouver. Qui de vous 
ne voudrait voir la France enrichie d'un grand nombre de chevaux 
uyaut autant de vitesse et de fonds, fussent-ils étripés et ficelles? 

Dix lieues en quatre-vingt-dix minutes , toutes chances contraires 
au coursier monté par son maître, telles sont les clauses d'un 
nouveau pari... u C'est folie, dit celui-ci; j'assisterai à la défaite. 
— C'est un extravagant, crie celui-là ; mais qui est-il enfin? — Oh ! 
que je voudrais le connaître, répond un troisième, je le bâillonne- 
rais, je le battrais comme un âne et l'enfourcherais ; puis, à grand» 
coups de cravache et d'éperons, je prendrais plaisir à le torturer 
comme il le fera de son pauvre animal ; c'est un bourreau! — Je 
parie contre... tout ce qu'on voudra, s'exclame un autre. — Je suis 
votre homme. Monsieur, je suis bien voire serviteur, j'y penserai , 
j'en causerai; nous nous reverrons. » C'était un discours de la Ga- 

COQQgfc-trr I" n 3 '1 ' 1 ' 10*! •*> . !' '1 ' «l«MV»l *«»v" 

.,, .Cependant le moment arrive. Le cavalier et sa* monture Vdèux 
beaux inconnus pour beaucoup de curieux . se montrent à l'heure 
fixée pour le départ. Celle-ci , et jolie, et brillante , et coquette , 
prélude. joyeusement à l'agréabic promenade qu'e Ile va faire, in- 
quiète pourtant, sous le frein qu'elle mord, de h'avoir pas tout' à 
l'heure liberté entière ; il semble qu'elle .sache déjà qu'on ne lui 
demandera pas toute l'énergie qu'elle possède et qu'elle brûle de 
dépenser ; ou l'admiie,- on liait de» rvouux pour* eHe, on s'intéresse 
vivement au «u«ç^*>frtiile'»cavaiier aussi» attire les regards ; il est 
confiant en lui-même A confiant en sa monture, mais calme et 
digne; il est en tenue de course ; le voilà en selle. 

Parlez !,-^tJI ft£lq!5i heune9 43 socort4os. Eh 1 ! 'qubi'^'efct ainsi 
qu'il va, retenant son e he vah q*i iroltrttey ét n'ayant pas 1 marrie' une 
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Cependant il s'éloigne, on ne le voit plus ; mais on le suit encore, 
on raccompagne toujours. — L'heure approche ; la foule se grossit 
et se range : il ne parait pas encore, et il n'a plus que 3 minutes. 
— Le voilà! — Puis chacun se tait et regarde : on dirait qué le 
temps s'est arrêté dans sa marche; les secondes s'écoulent lente- 
ment!.... Bravo ! crie la foule. — Il est 6 heures 29 minutes 1 / la 
tète a dépassé le poteau 1 minute 45 secondes avant le fatal délai. 

Le cavalier descend, on l'entoure, on le presse, oh le félicite'; il 
n'a que des amis autour de lui. Et le cheval, comme on l'admire ! 
Oh! c'est une vaillante bête! il n'y parait pas; quelle énergie elle 
décèle encore! Le cerveau , le cœur, le poumon, ce trépied de la 
vie, ne trahissent aucune gêne : ils fonctionnent sans contrainte : 
voyez, c'est toujours le même feu dans le regard ; la circulation est 
impétueuse, mais normale à la suite d'une course ; la respiration 
libre !... C'est un concert unanime d'éloges mérités. 

La course de dimanche a donc été remarquable & tous égards ; 
rien n'y a manqué; c'a été une véritable solennité hippique. Elle a 
mis au grand jour — l'utilité des courses comme moyen d'apprécier 
des chevaux , — la nécessité d'améliorer nos races équestres par le 
pur »afig y puisqu'il n'y a pas un cheval commun ou dégénéré en état 
de lutter d'énergie et de fonds contre les chevaux ayant du sang.- — 
les avantages enûn d'un entraînement bien dirigé, d'une préparation 
bien entendue, qui accumule dans les organes la force d'innervation 
nécessaire à de grands efforts. 

Sous ce triple rapport, nous devons tous nos éloges et tons nos r>- 
merclmenls à M. Amédéede Jourdan, l'éleveur éclairé qui S'est gra- 
tuitement , pour ainsi dire , exposé aux chances de la lutte pour 
apporter, dans la discussion entre les partisans et les détracteurs 
des courses et du pur sang, sa part d'enseignement pratique, an fait 
concluant à la portée de tous les esprits. La plus chaleureuse argu- 
mentation a-t-elle jamais, en effet, l'autorité d'un fait? Non, certes. 
Il y a quelque chose au-dessus d'une affirmation, une preuve dé- 
monstrative; quelque chose au-dessus d'une preuve, un résultât. 

Nous reverrons aux courses prochaines la belle et gracieuse Jffi- 
lady, et nous ferons encore alors des vœux pour la fille de Matxetlus 
et d'Edda, celle-ci par Kébéché, arabe , et la Perle , de race limou- 
sine. 

A ces luttes, sons doute aucun, nous aurons l'occasion de procla- 
mer de nouveau l'efficacité de la méthode d'entraînement suivie 
par l'entraîneur anglais, M. Ch. Curtis, qui s'est fixé 'dans notre 
ville. Nous devons à la vérité de déclarer que jamais cheval de 
course ne nous a paru en meilleure condition que Milady. 

1 E..1 
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C0CRSB8 PARTICULIÈRES AD BOIS DE BOULOGNE. 

Plusieurs courses ont eu lieu le 16 avril, elles avaient attiré un 
grand nombre de curieux. Malgré la rigueur du temps, les ama- 
teurs, parmi lesquels on remarquait LL. AA.. RR. M. le duc d'Or- 
léans et M. le duc de Nemours, s'étaient empressés de venir assister 
aux débuts d'un fils de Félix, dans la carrière des courses. Mem- 
non, né au haras de Viroflay, appartenant maintenant à M. Lupin, 
devait courir contre Esméralda, appartenant à M. Santerre. On 
attendait avec impatience cette épreuve pour juger , mais non en 
dernier ressort et sans appel, si le petit-fils de Rainbow avait hé- 
rité des qualités de son grand-père et de son père; un événement 
inattendu et des plus déplorables, en donnant la victoire sans com- 
bat à Mention, a répandu la tristesse et l'effroi parmi les nombreux 
assistants, et causé la mort de la pauvre Esméralda, sur laquelle 
on fondait les plus belles espérances et pour laquelle on avait fait 
dé nombrons paris , et celle d'un cheval de louage que son cavalier, 
blessé assez fortement, a été obligé de payer beaucoup plus qu'il ne 
valait probablement. 

Les journaux quotidiens politiques ont pour la plupart rendu 
un compte fort inexact d'un accident qu'on doit attribuer d'abord 
à la mauvaise disposition naturelle du terrain sur lequel se font 
les courses particulières à Paris , puis à l'imprudence stupide 
et brutale de l'une des victimes , et enfin , à la fatalité qui a voulu 
que la course de Memnon et & Esméralda fût retardée. Nous igno- 
rons pourquoi la Preête entre autres, prenant cette course pour un 
steeple chose, s'écriait triomphante : « Je vous l'avais bien dit que 
ces luttes périlleuses seraient suivies de fâcheux résultats ! » Voici 
du reste ce qui s'est passé au moment de l'événement ; nous ne 
croyons pas devoir remonter plus haut, les versions sont trop diffé- 
rentes pour choisir entre elles. 

•Les jockeys étaient pesés, et, suivant l'usage, Olivier qui mon- 
tait Esméralda , la lance sur le terrain de course pour lui donner 
un galop préparatoire ; au même instant deux cavaliers ivres , 
montés *ur des chevaux de louage, arrivaient sur lui; il est pro- 
bable, qu'il ne les voit que trop tard, de même que celui qui se 
trouve en face de lui n'est pas en état de comprendre le danger 
qu'il court ; peut-être même font-ils tous deux le même mouvement 
pour s'éviter ! tant est-il que les deux chevaux opposés l'un à l'autre 
se, choquent avec une telle violence, qvC Esméralda tombe morte, 
et que le locatis expire quelques minutes après; le cavalier de ce 
dernier reste sur le carreau, et on disait qu'il avait été mourir peu 
de temps après ,dans l'une des maisons des gardiens du bois, où on 
l'avait transporté sur-le-champ ; mais c'était faux. Olivier, blesse 
grièvement à la tête, reste sans connaissance et reçoit les soins les 
plus éclairés et les plus empressés de M. le docteur Filz-Pah ick , 
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qui fort heureusement se trouvait là muni de ses instruments de 
chirurgie. 

Nous nous trouvions en ce moment engagés dans une conversa- 
tion assez animée avec un Anglais et un officier prussien ; ces mes- 
sieurs s'étonnaient avec raison de nous voir adopter avec ardeur les 
courses comme moyen d'amélioration de nos races chevalines, autant 
que comme amusement à la mode, sans avoir commencé par nous 
procurer un terrain d'entraînement et un hippodrome. L'Anglais, 
dans ses idées d'association, proposait la formation d'une compagnie 
qui, au moyen d'actions, achèterait l'espace nécessaire, y établirait 
un hippodrome, y bâtirait des écuries d'entraînement, etc.; le 
Prussien s'étonnait que le roi ne donnât pas une portion du bois de 
Boulogne pour y établir un vaste hippodrome sur lequel se feraient 
toutes les courses publiques ou particulières , et s'exerceraient les 
chevaux destines à ces luttes qui promettent de prendre une si 
grande extension en France, où elles sont devenues tout à fait à la 
mode et populaires même. Tout en reconnaissant la nécessité d'avoir 
un hippodrome et un terrain d'entrainement autres que ceux si 
mauvais , si incommodes, si dangereux que nous possédons, nous 
ne pouvions nous empêcher de démontrer à chacun de nos discou- 
reurs les difficultés qui se présenteraient dans l'exécution de leurs 
plans; nous cherchions à leur expliquer combien nos formes gou- 
vernementales, notre mécanisme administratif, malgré leur perfec- 
tion, mettaient d'entraves, présentaient d'obstacles à l'exécution des 
projets les plus utiles et les mieux conçus. Nous en étions là, lorsque 
des cris, un mouvement inaccoutumé attirent notre attention; nous 
suivons le mouvement et nous arrivons sur le lieu où gisaient les 
morts et les blessés. L'événement qui venait d'arriver fournissant de 
nouveaux arguments à nos amateurs étrangers, nous fûmes forcés 
de convenir que, devant un pareil résultat, toutes difficultés, tous 
obstacles devaient s'aplanir ; et bien certainement si la liste civile 
faisait l'abandon d'un terrain convenable dans le bois de Boulogne, 
l'administration des haras , les sociétés d'encouragement , jockey's 
club et autres, s'empresseraient de contribuer à l'établissement d'un 
hippodrome qui nous manque, et sans lequel les courses de chevaux 
de Paris n'auront pour résultats que les accidents dont seront vic- 
times les jockeys et plus encore les chevaux. 

11 est inutile de dire que Memnon, après avoir parcouru la dis- 
tance assignée, a été proclamé vainqueur; il était monté par Mizen. 
Nous avons donné les conditions de cette course dans la livraison 
d'avril. Avant l'événement que nous venons de raconter, une pre- 
mière course avait eu lieu entre Peau-de-Chagrin 9 jument appar- 
tenant à M. Charles Laffitte, et Lady-Jane y appartenant à M. le 
comte de Wellcsley ; c'est Peau-de-Chagrin qui a gagné cette course. 
La distance à parcourir était d'un mille anglais. 

Une troisième course entre MM. Duchaflault cjt Calters, montant 
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eux-mêmes leurs chevaux, a été gagnée par le premier de ces ama- 
teurs (1 mille). 

Puis est venu le tour de deux poneys , l'un gris , appartenant à 
M. le comte de Wcllesley, et Yowtg-Annette, appartenant à M. Sei- 
raour , marchand de chevaux , tous deux montés par des jockeys ; 
c'est le poney de M. de Wellesley qui a été vainqueur ( 1 mille). 

Enfin, Black-Smuggler, appartenant à M. Casimir Périer, monté 
par Mizen , et Buckingham à M. Knejvfft , ont couru l'un contre 
l'autre ; c'est le premier de ces coursiers qui a été vainqueur. La 
dislance à parcourir était de 3/4 de raille. 



CO01SKS DE CHEVAUX A ANGERS, EN 1838. 

Nous nous empressons de porter à la connaissance de nos lecteurs 
les principales dispositions de l'arrêté de M. le préfet de Maine-et- 
Loire, concernant les courses de chevaux qui auront lieu cette année 
à Angers. 

Une somme de 7,800 fr. sera disputée en plusieurs courses , les 
17 et 19 août prochain , dans l'hippodrome établi sur les fréches 
d'Ecoufflant. 

Le premier jour, 4 courses et 5 prix; savoir : 

1°. Un prix d'arrondissement de 1,000 fr. affecté aux poulains 
entiers et pouliches de S ans, de la circonscription : Angers, Nantes 
et Saint-Brieuc sont les chefs-lieux de cette circonscription. (Prix 
du gouvernement.) 2 kilomètres en une seule épreuve; 

2°. Un prix départemental de 300 fr., au trot, affecté aux che- 
vaux entiers et hongres, et juments de tout âge, nés et élevés dans 
le département. Ce prix devra être disputé par trois coureurs au 
moins. 4 kilomètres en une seule épreuve ; 

3°. Un prix principal de 2,000 fr. affecté aux chevaux entiers et 
juments de 4 ans et au-dessus, de la division du nofd : Paris, le 
Pin, Nancy, Saint-Brieuc, Nantes et Angers sont les chefs-lieux de 
celle division. (Prix du gouvernement.) 4 kilomètres en partie liée; 

4°. Un prix départemental de 900 fr. affecté aux poulains entiers 
et pouliches de 3 ans, avec un second prix de 200 fr. pour le cheval 
du département arrivé deuxième sans avoir été distancé. % kilo- 
mètres en partie liée. . - 

Le second jour, 3 courses et S prix ; savoir : 

1°. Un prix de 1200 fr. affecté aux chevaux entiers et juments de 
4 ans eUu-dessus, de la circonscription du dépôt d'étalons, avec un 
second prix de 300 fr. pour le cheval du département arrivé 
deuxième sans avoir été distancé. (Prix du déparlement.) 2 kilo- 
mètres en partie liée ; 

2°. Un prix de 1300 fr. donné par la ville d'Angers, affecté aux 
chevaux entiers et hongres, et juments de tout pays, de toutes races 
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et de tout âge. 4 kilomètres en partie liée , et non en une seuîe 
épreuve , comme on Ta imprimé par erreur an Recueil des actes ad- 
ministratifs; 

3°. Un prix de 400 fr., avec saut de barrières, et 100 fr. d'en- 
trée, affecté aux chevaux de tout âge et de toute origine. — 5 cou- 
reurs ou point de course. — Le cheval arrivé deuxième recevra la 
moitié du montant des entrées , l'autre moitié appartenant au vain- 
queur. (Prix du département. ) Deux tours d'hippodrome et sauts 
de huit barrières en une seule épreuve. 

CORRESPONDANCE. 

M. le comte Joseph de Lastic , ancien inspecteur général des 
haras, nous écrit pour se plaindre de quelques expressions dont 
s'est servi l'auteur d'une notice biographique et nécrologique sur 
M. fiay , directeur du dépôt d'Angers , mort en Afrique. Nous som- 
mes d'autant plus empressés de publier la réclamation de M. le 
comte de Lastic , dont nous comprenons parfaitement l'honorable 
susceptibilité , que nous avons conservé pour lui des sentiments ba- 
sés sur une haute estime et sur le souvenir d'un temps où nous fai- 
sions partie de la même administration , et que nous sommes con- 
vaincus qu'il n'y a pas eu la moindre intention de la part de l'auteur 
de la notice d'accuser personne de l'espèce d'oubli dans lequel il a 
cru qu'on avait laissé M. Bay, après les services rendus par lui, 
pendant un temps beaucoup plus long qu'il ne l'a été réellement; 
en oubliant lui-même ou en ignorant diverses circonstances pou- 
vant motiver des mesures prises temporairement, mais sur les- 
quelleson revint bien vite, en rendant justice au zèle et à la capacité 
d'un employé dévoué et capable, puisqu'il fut placé peu de temps 
après parmi les officiers des haras, malgré les préventions qui, exis- 
taient contre lui sous le rapport de l'opinion. Cette rectification des 
faits n'affaiblissant en rien le mérite de M. Bay, et M. de Lastic 
lui-même se plaisant à rendre à cet officier toute la justice qui lui 
est due, nous n'avons pas hésité un seul instant à la publier. 

A M» le Rèdacteup du Journal des Haras. 

Ce n'est pas sans étonnement , monsieur le comte, que je viens de 
lire , dans votre dernière livraison , une notice sur M. Bay , où Ton 
cherche à insinuer que l'ancienne administration avait été injuste et 
ingrate à l'égard de cet honorable officier des haras, dont les services 
n'auraient été reconnus et récompensés que depuis 1880. 

Il est vrai, monsieur le comte, qu'immédiatement après les Cent- 
Jours, sur le rapport d'un inspecteur général , qui signalait M. Bay 
comme fédéré ennemi déclaré de la branche aînée des Bourbons , 
cet officier des haras fut suspendu de ses fonctions de vétérinaire , 
mais il n'est pas moins vrai que, peu de temps après cette suspen- 
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sion , M. Bay, que je rencontrai chez M. de Morand , chef du dépôl de 
Grenoble, chez qui il s'était réfugié, fut, par mes soins réunis à ceux 
de mon excellent collègue Solanet, réintégré sur le tableau des offi- 
ciers des haras. On ne peut pas non plus disconvenir que M. Bay 
n'ait été, quelque temps après, chargé de plusieurs missions impor- 
tantes, et enfin placé, par l'ancienne administration, dans une posi- 
tion plus éle?ée que celle qu'il avait lorsqu'il a sauvé les étalons 
d'Annecy. 

L'on jugera facilement, d'après cela, si l'on a été injuste et ingrat 
à son égard. 

Il est clair que l'auteur de la notice a voulu jeter un blâme sur 
l'ancienne administration des haras. 

Vous avez fait partie de celte administration, monsieur le comte; 
elle s'est même trouvée honorée de vous compter parmi ses officiers 
les plus distingués; je ne doute donc pas que vous ne vous empressiez 
de rectifier ce qu'il y a d'inexact dans l'article contre lequel jeréclame 
en mon nom, et contre lequel doivents'inscrire ceux de mes anciens 
collègues qui ont conservé un peu d'âme et un peu de cœur. C'est 
aussi ce qui m'engage à m'adresse r à vous , de préférence à tout 
autre directeur de journal, pour donner de la publicité à ma récla- 
mation, en insérant celle lettre dans votre prochaine livraison. 

Si l'auteur de la notice, dont je partage, d'ailleurs, les opinions 
sur tout ce qu'il a dit à l'avantage de M. Bay, pouvait douter de 
l'exactitude de ce que je viens d'avancer, je l'engagea faire la vérifi- 
cation des faits dans mes rapports de l'époque, qui doivent être dans 
les bureaux du ministère; et même, au besoin, je m'offre à lui don- 
ner communication de ma correspondance avec l'inspecteur général 
qui a, par son compte-rendu , provoqué la disgrâce momentanée 
qu'à éprouvée M. Bay. 

Je me rappelle à votre souvenir, monsieur le comte, en vous priant 
d'agréer l'assurance de la parfaite considération avec laquelle j'ai 
l'honneur d'être, votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

Le comte J. de Lastic. 
NOUVELLES DIVERSES ET MÉLANGES. 

■ » * 

FRANCE. 

RÉSULTATS DU SECOND STEEPLE- CHASE DE LA CrOIX-BK-BkhîI T. — Un SCCOml 

steeple-chase a eu lieu. Le temps magnifique qui a favorisé celle course avait 
encore augmenté cette foule élégante qui se presse d'ordinaire à ces solen- 
nités. Toute la route de Paris jusqu'à la Croix-de-Berny offrait une suite non 
interrompue de brillants équipages et de fringantes cavalcades. Le point 
d'arrivée était , comme pour la première fois , au Bœuf Couronné , près la 
Crmx-de^Berny. La foule s'étageait de tous coté* en nombreux amphithéâ- 
tres, toutes les calèches étaient pavoisées de jolies femmes qui , se tenant 
toutes debout, étalaient aux regards les plus fraîches et les plus graciedses 
toilettes. Les plus fashionablcs du JockeyVClub caracolaient dans la prai- 
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rie, en attendant le moment de l'arrivée. M. le maire présidait la fêle; MM. le 
duc <f Orléans et le duc de Nemours y assistaient. . 

On tait que le principal pari était engagé entre M. le comte Waleski 
et M. le comte Morny. Le premier , propriétaire de Webb, que montait 
M. Mackensie-Grieves , pariait 000 louis contre 250, M. le comte Morny 
montait lui-même Taragon , qui lui appartient. Webb est arrive le premier 
et a admirablement franchi le dernier fossé, qui était l'un des plus grands 
obstacle* de la course. Taragon, qui avait éprouvé une chute près du point 
de départ, a refusé par trois fois de franchir ce fossé. Mais M. de Morny a 
fini par l'enlever , aux applaudissements de la foule. 

* M* 

ACUATS DK CHRVADX NORMANDS 1*01 R LES Il ARAS ROTAUX. — On nOUS écrit de 

Caen , en date du 30 avril : « M. le baron de Coëtdihuel , agent général de 
la remonte pour les haras royaux , est venu plusieurs fois , depuis le com- 
mencement de l'année, dans notre département. 11 a visité toutes les écuries 
où il espérait rencontrer des sujets propres a faire de bons étalons. Zèle et 
impartialité ont partout été sa devise. La sévérité qu'il a d'ailleurs montrée 
dans tous ses choix atteste en lui toutes les connaissances qui peuvent ren- 
dre capable de remplir parfaitement une mission aussi difficile que celle qui 
lui est confiée. 11 devait ménager les intérêts de son administration, il devait 
aussi ménager les intérêts des éleveurs , chez lesquels il faut entretenir le 
feu sac ri- : c'est ce qu'il a fait. M. de Coëtdihuel a acheté environ quinze 
étalons de 4 ans, chez nos différents éleveurs. Chacun de ces étalons a, 
dans sou espèce , une grande distinction et beaucoup de mérite. Comme ils 
sont destinés à régénérer les races françaises, on ne peut que louer l'officier 
supérieur des haras de les avoir examinés sévèrement avant de les acheter. 
La conduite de M. Coëtdihuel dans notre contrée , comme partout la con- 
duite de l'administration des haras, démontre avec la dernière évidence que 
les haras royaux font tous leurs efforts pour réaliser leurs promesses envers, 
les éleveurs et pour favoriser toutes les améliorations possibles, nonobstant 
tout ce qu'ont dit ou ce que diront peut-être ses détracteurs., , t ' j 

» iNons éprouvons une agréable satisfaction en apprenant à nos lecteurs 
que notre département à lui seul a déjà fourni cette année , tant* aux haras 
royaux qu'à des haras de départements ou à ceux du ministre de la guerre 
et de quelques particuliers, vingt-cinq étalons élevés sur notre sol. C'est un 
fait incontestable qui démontre toute notre supériorité sur les autres cou* 
trées hippiques de la France. » 

Nous sommes loin de vouloir contester la supériorité de la Normandie, en 
ce qui concerne l'élève du cheval . sur la plupart des autres contrées de la 
France {mais nous pensons qu'elle serait beaucoup plus grande encore si 
ses éleveurs voulaient perfectionner leur système d'éducation et suivre les 
conseils qui leur sont donnés de toutes parts : alors, au lieu de produire des 
chevaux jugés les meilleurs parmi les médiocres , ils en présenteraient de 
iou(% fait "bons, capables d'améliorer les races, partout où ils seraient eu- 
v.»y s comme étalons, ou de satisfaire aux différents besoins du luxe, qui 
depuis trop longtemps a recours à nos voisins d'outre-mer -et d'outre-Rhin. 
Noos n eh sommes pas encore là , et si depuis deux ans on a fait un grand 
passif réste' beaucoup à faire encore. Nous ne (lirons donc pas que les achats 
de tA.' de Coëtdihuel son t complètement bons et rempliront le but proposé; 
car ëelâîie serait pas pins Tex pression de notre pensée que de 4 la sienne 
propre j coruen tons-nous dé recon nnitre qu'il a aussi bien choisi qtfetpossi- 
ble dans* et* que la Normaàdfe' tvâtt triferti A mésare que noua* avancerons y 
la tache deviendra moins difficile et les résultats seront meilleurs. . w 

r^^l * ✓Gii^rr*! . 1 «j» lir^ *tic Uni *«# y <>< y t > 

ACHATS) DR JUMRBZS 1-OBR Ut »KP*JtXRftf£AT DE LA HAÇ;r.F.-s$AOJf B, -j- JLeCOn- 

seil général de la iiauta?Saône, désirant. seconder Je* vneSfdugçniverneme 
poro? l'amélioration des races de chevaux, s'etant convaincu que te p- 
dite perciieronoe était la, buis convenable cour améliorer aar 1 

. » 
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la race indigène de l'ancienne Franche-Comté, a demandé très-instamment 
à M. le ministre du commerce d'augmenter le nombre des étalons de cette 
espèce an dépôt royal de Jussey. Afin de concourir aussi à cette œuvre de 
perfectionnement , le cotise il a voté une somme de 6,000 fr. pour être em- 
ployée à Tachai de juments dans le Perche; ces juments devront être ven- 
dues aux enchères dans le département, a charge par les acquéreurs de les 
garder un certain nombre d'années et de les faire saillir chaque année par 
les étalons du dépôt royal de Jussey. 

M. Bouvier, directeur de ce dépôt, a été chargé par M. le préfet de la 
Haute-Saône de faire cette acquisition. Il a rempli cette mission avec zèle et 
économie. Sept juments ont été achetées par lui dans le Perche et ont coûté 
ensemble 4,710 fr. Nous avons été les voir le 5 avril avec M. le marquis de 
Marnier , député de la Haute-Saône , qui prend le plus vif intérêt à la pro- 
spérité hippique de la France en général, et de son département en particu- 
lier, & leur passage à Choisy-le-Roi , d'où elles devaient regagner la route 
de Troyeset de Vesoul. Nous avons été fort contents des choix faits par 
M. Bouvier, mais nous avons distingué principalement une bête gris pom- 
melé qui est un modèle, un véritable type dans son genre. Cette bête pos- 
sède une grande régularité de formes , de la distinction , des membres et des 
allures. Bhmix autres juments ont aussi attiré nos regards ; en tout , la mis- 
sion de M. Bouvier a été bien remplie : il ne s'agit plus maintenant que d*n- 
tiliser ces jumen (s. 

Tout fait présumer que le conseil général de la Haute-Saône persistera 
dans cette voie et renouvellera pendant quelques années une allocation 
semblable , allocation d'autant plus légère , que les cultivateurs et éleveurs 
du pays s'empresseront sans doute d'acquérir les juments , et que le prix 
d'adjudication ne s'éloignera pas beaucoup du prix d'achat. 

En opérant de cette sorte, dans peu d'années ce pays, si riche en céréales 
et en pâturages , se trouvera possesseur d'un grand nombre de juments de 
choix avec lesquelles il pourra non-seulement conserver pure l'excellente 
race de trait que l'Europe nous envie , mais encore obtenir , par des croise- 
ments avec les étalons de race noble, un bon nombre de ces chevaux de luxe 
et de guerre pour lesquels nous sommes depuis trop longtemps tributaires 
de l'étranger. 

Nous ne doutons pas que M. le ministre, juste appréciateur des vues qui 
ont dicté le vote du conseil général de la Haute-Saône, ne s'empresse de les 
encourager en envoyant au dépôt royal de Jussey une bonne remonte de 
chevaux boulonnais et percherons, et un ou deux étalons de pur sang; cette 
remonte est tout à fait pressante pour ce dépôt , qui ne compte aujourd'hui 
que 18 étalons , dont 8 sont déjà vieux ou laissent beaucoup trop à désirer 
pour être conservés. 

Nomination d'une commission pour s'occuper db la conservation des chb- 
vaux de cavalerie , etc. — Nos plaintes réitérées sur le mauvais état de la 
plupart de nos quartiers de cavalerie , les rapports de MM. les inspecteurs 
généraux de celte arme ont enfin porté leurs fruits. M. le ministre de la 
guerre, après s'être fait rendre un compte particulier des propositions des 
inspecteurs généraux , a chargé une commission spéciale de donner sons 
avis sur les dispositions qu'il serait utile d'accepter, dans l'intérêt de la cosv 
servation des chevaux et dans le but d'améliorer le casernement. 

Par décision du 15 mars , cette commission a été composée de la manière 
suivante : 

MM. le lieutenant général de Sparre , pair de France , président ; Bonge- 
nel , colonel du 6 e de lanciers ; Delacoste-Duvivier , lieutenant-colonel du 
8 e d'artillerie , député; Crétu, chef du bureau du génie; de Poin4e-de-€e- 
vigny , chef d'escadron au 8«de chasseurs ; Chavilhat, capitaine instructeur 
auô^d'arlillerte; Bruneai», capitaine au 6» de cuirassiers; Reynal, sous- 

8. 13 
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ISous faU<uu,<]<}* vœux pour que cette commission l ro»ve,des saoyens- suf- 
fisants peur arrêter la mortalité qui eaiste parmi, les chevaux de «oir*<c»- 
valcrie, et pour délruire les causes -delà, morve, de cette effroyable maladie 
qui enlève chaque annte des milliers de chevaux dans nos régiments, tandis 

qu'elle est a peu près inconnue chez nos voisins. . r .., : r ,n 

,i |() lt> , , |i, ! . • . . • v , , i , m i ' - ■ <■ ' r ' 

TBAITB DES AVANTAGES DE l'ÉQPITATION CONSIDÉRÉE DANS SES «APPOSAS AVEC 

la médecine, par m. le docteor Fitz-Patrice. — M. le docteur Fiiz Patrick, 
doot nous avons eu occasion de parler clans ce journal , en rendant compte 
de ses travaux et en annonçant ses projets, vient de publier un ouvrage sur 
les avantages de l'équitation appliquée comme préservatif de beeucoap île 
maladies, et comme remède à un grand nombre de celles qui viennent atta- 
quer les gens du monde principalement. Il ne nous appartient pas de juger 
le fond de la doctrine médicale de M. Fitz-Palrick ; mais nous pensons que 
son ouvrage peut avoir un but utile, et nous sommes convaincu» de l'eftica- 
cité del'équilation pour la guérison d'un grand nombre de m a ladres. Nous 
cucroos ici le sommaire des différents chapitres dont se compose le petit 
volume que nous annonçons et qu'on trouve chez l'auteur, rue de Neuilly, 
n° ÎKel au bureau du Journal de» Haras, à Bruxelles. Prix: 4 fr. 50 c. 

4vant'propoA. — Introduction. — Influence de l'équitation but le genre 
humain. — Effet* de l'équitation sur le» organe» du corps, — Influence de 
l'exercice du cheval sur le moral. — Emploi hygiénique de l'équitution. 
— Emploi thérapeutique de l'équitation. — De» différente» allure» du che- 
val, etc. 

I'n mot sur l'éducation du cueval en France; du cheval de guerre; de la 
morve, etc. — Tel est le litre d'un nouvel ouvrage que vient de publier 
M. Louchard , étérinaire en premier au Î3«* régiment d'artillerie, et auteur 
«l'une brochure sur la morve , dont nous avons eu occasion de parler dans 
ce journal, il nous est impossible de nous occuper sérieusement décote 
nouvelle production , qui nous a paru toutefois renfermer des idées fort 
utiles et des faits remplis d'intérêt. Nous en rendrons compte incessamment. 
En attendant , nous annonçons a nos lecteurs qu'elle se vend à Toulouse, 
chez M. Martegonte et comp c , rue Saint-Rome, n n 4G. Prix : 5 fr. On se 
chargera , au bureau du Journal de» Haras , de faire venir cet ouvrage , si 
on le demande ; il peut être très-utile à MM. les officiers de cavalerie. 

Chevaux engagés dans une poule de 1000 francs. — 5,000 francs ajoutés, 

MOITIE FORFAIT, POUR POULAINS ET POULICHES NÉS EN 1837, A COOfUR 

en 1840. 

A M. Fould, un poulain , par Félis et Contrition. •■■:■,>< u u w 

Au même, un poulain, par Royal-Oak ou Cadland et Diondetta. 
A M. le comte de Cambis,GycÈs, par flriam et Era. 

Produits des juments couvertes en 1857, engagés dans une poule de 

500 FRAN.CS. — 3,0Q0 FRANCS AJOUTÉS. — MOITIÉ FORFAIT. . 4 

A M. le comte de Blangy, le produit d'Ida, couverle par Pick-PocUt.' ' 
A M. A. Fould, le produit de Bionrlelta } couverle par 'J\rror. 

Id. le produit de Contrition } couverte par' Terrôr el Roijaï-Oàk . 

A M. Rivière, le produit de Ténériff couverle par ftoùal-Oar. 
A M. Sabatier, le produit de Catalina, couvCrlè par Rôyhl-OH)î. 
A M. le comte de Cambis, le produit d'£t?a, couverte psp fyyaJ-JOfi. ' t ' 

Avis relatif aux remontks militaires* -— M. le raininlre ' de Mnlériedr 6 
l'effet de seconder l'exécution du règlement de lemioislrede ia gaierre 
sur le service de la remonte générales, vient de prescrire aos préfets d« faci- 
liter le plus possible. les opérations <4e»nmoiera de remonte, en eœployimt 
les moyens de publicité les plus convenables pour porter à la eonoaissance 
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de»pTOprléfair^s > et v #és 1 élfcvlàtr i s • f*liWj>6^tî»Tic< > dës cooffnandes ministéH&llés. 
Les«of6nhe« des joiirtoaâx 1 p61itf(jués,'îes fetiilles d'arihbriees, les avis ti ans 
lorbulletins aflmmistrnlifs'cles ttëpdriements, les affiches', les publications an 
sortdatambotirVteft ioètrfNJriwilsâtixbrf^ade» de gertdaririeVie, salles moyen» 
indiqués par le ministre ponrasstorer la publicité nécessaire pour faire con-J 
naître aux propriétaires les avantages que leur offrent les établissements 
de 1 rettton'ie pour là vente des chevaux reconnus propres au service de 
l'armée. 

'" yj AwatSTSiuifi. 

Ilf£ Jj(J»'l « ItU » . . ..I | i >.. '» < ... { - • - - J. 

llVWB DB* PRODUITS DB Ql'F.LQUBS ÉTALONS CKLEBBBS QUI ONT BTB VAINQUEURS 

en 1#37 »ans les qoubsrs d'Anolbtbbre. — Parmi les étalons qui ont fourni 
le plus grand nombre de vainqueurs sur les hippodromes de la Grande-Bre- 
tagnej nous citerons : 

Lottery , dont douze produits ont gagné 40 prix. Les pins remarquables 
sont Eagle , vainqueur de 7 prix ; Lucifer, vainqueur G fois ; Red Rover, 
7 fois ; Enheriéor, 3 fois ; Afiss Laura, 3 foisj Zohrab, 3 fois; Masterof the 
Roll», 3 fois; etc. 

Langar, fils de&ftm, a aussi fourni un grand nombre de vainqueurs en 
1837; car dix-sept coursiers ont remporté 38 prix ainsi divisés : /faille 10, 
MiseCaruarine 4 , Potentat* 4, etc. 

Emilins ne le cède guère aux précédents : onze de ses produits ont été 
vainqueurs 21 fois. Mango, l'un deux, a gagné 8 prix. 

Action a fourni douze coursiers qui ont été 21 fois vainqueurs, savoir : 
Général Chassé, 5 fois; Golden Drop, 3 fois; Bella, 3 fois; Howdy, 3 fois, etc. 

The Colonel , pour 12 vainqueurs a obtenu 24 prix, et Drumtner , l'un 
d'eux, eu a gagné 0 pour sa part, d'Egville 3, Basil 2, etc. 

Après tes étalons renommés , nous citerons Cornus, Caïn, Cainel, Cation, 
Brutandorf, Deffence,DoctorSyntaz,Jeny, Humphey Clinker, Lamplighter, 
Muiey, Merrtnon , etc. , comme ayant donné le plus grand nombre de vain- 
queurs. 

Une seconde liste publiée dans le Sporting d*avril, désigne comme ayant 
un grand 'nombre de coursiers vainqueurs parmi leurs produits : , 

tVw/toftjtilont 1 7 descendants ont gagné 46 prix ; m, 

Vélocipède, 14 produits pour 33 prix j 

Tramp, 14 id. pour 25 id. 

Voltaire, 11 id. pour 19 id. 

Priant, 12 id. pour 23 id. 

Reveller, 0 id. pour 28 id. 

Royal-Oak s'y trouve encore cette année. 4 de ses produits ont gagné 12 
prix : après les étalons dont nous venons de parler, ceux qui ont fourni le 
plus de chevaux vainqueurs sont Shakespeare, Partisan, Piclon, Pantaleon, 
St.-Patrick, pambq t Zingannée,eic. ,^ 

EnUMÉRATION BBS ÉQUIPAGES DB CHASSE A COUBRR QUI EXISTENT BANS LA 

Grande-Bretagne. — On trouve dans le New Sporting Magasine anglais 
du mois de janvier dernier ? une liste complète de tous les équipages de 
chasse a courre qui existaient alors dans les trois royaumes unis. Ces 
établissements, étaient répartis ainsi : l'Angleterre en possédait 333, 
dont 56 dans je paya de Galles; l'Irlande 12U, et l'Ecosse 10 seulement. 
En tout, 472. 

On a fort souvent fait remarquer combien un aussi grand nombre de trains 
de ehasw fdévaiient être rororalBIes à l'instruction du cavalier el h l'amélio- 
ratioo de iVIév» du icbevM. Il serait donc ttddsirerque lé» gouvernements 
du cosrtioetrt s'ootupasseat d'établir de grandes chasses ou protégeassent 
celles qm pourraientsVirgaaiaer. Le Mccfctembaorg a depuis quelques an- 
née* donné un exemple qui a été suivi dans le duché de Brunswick. On peut 
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espérer que la Prusse se lancera bientôt dans la même vote, en formant autant 
de sociétés de chasse que possible. Pourquoi le sage etpatertiel roi de Prusse, 
lui qui est ami et protecteur de tout ce qui est avantageux el dans l'intérêt 
commun, ne favorise-t-il pas de tels établissements? Les rois et les peuples 
ne doivent pas oublier que les chasseurs de renards du Leicestershire ont 
été, pendant la guerre d'Espagne, les meilleurs et les plus hardis officiers de 
l'armée anglaise commandée par Wellington. 



0eronî>e jjJarttt. — Belgique. 



LITHOGRAPHIE. 

Roi de Rome ( The King of Rome) étalon du baras de l'État , gris 
foncé, quatre ans, par Napoléon; sa mère Gcorgina par Prince Lêopold ; 
grand'mère Friekey par fPhiskey. 

SOCIÉTÉ DE COURSES DE BRUXELLES. 

STATUTS. 

Art. 1. Il est formé une Société, sous la dénomination de Société 
de Courses de Bruxelles. 

2. La société a pour but d'ajouter, autant qu'il lui sera possible, 
à l'éclat et au développement des courses données à Bruxelles, et 
de contribuer ainsi à encourager l'élève des chevaux en Belgique. 

5. Le siège de la société est à Bruxelles; le nombre de ses mem- 
bres est illimité. 

Les étrangers comme les indigènes sont admis à en faire partie. 

4. Chaque action est de cinquante francs et nominative. 

B. Tout souscripteur s'engage à payer au trésorier de la société sa 
première rétribution annuelle au moment de la souscription et les 
autres dans le courant de janvier de chaque année. 

Le premier engagement est pris pour deux années , finissant le 
premier janvier 1840. 

6. Si la rétribution pour 1838 n'est point acquittée le 31 mai 
chez le trésorier, et celle de chacune des années suivantes le 31 jan- 
vier, le président fournira sur le retardataire et à l'ordre du trésorier 
un mandat à vue de soixante francs au lieu de cinquante. 

7. Le produit de la souscription sera employé à donner des prix 
pour les courses de chevaux qui auront lieu à Bruxelles et à faire 
ce que la commission jugera utile pour atteindre le but de Tasso- 



8. Tout sociétaire aura droit pour lui-même à une place réservée 
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et à une carte de dame par action pour les courses auxquelles la 
société prendra part. 

9. Chaque action donne droit à une voix dans les assemblées gé- 
nérales , sans toutefois que la même personne puisse réunir plus de 
quatre voix. 

10. Les ministres ou les fonctionnaires publics souscrivant au 
nom du gouvernement, et toute société, signant en nom collectif, 
ont seuls le droit de se faire représenter par délégation aux assem- 
blées générales. 

11. L'administration de la société est confiée à une commission 
de quinze membres. 

Les membres de cette commission seront élus en assemblée gé- 
nérale au scrutin secret, par bulletin de liste et à la majorité absolue. 

Si après un premier tour de scrutin, toutes les places ne sont pas 
remplies, il sera procédé à un scrutin de ballottage entre les mem- 
bres qui auront obtenu le plus de voix. 

Le nombre des concurrents devra être double de celui des places à 
remplir. 

Les membres de la commission seront renouvelés tous les ans 
par moitié. 

Les membres sortants peuvent être réélus. 

La première sortie sera de huit membres désignés par le sort. 

12. La commission choisira chaque année dans son sein, un pré- 
sident, un vice-président, un trésorier et un secrétaire, qui formeront 
le bureau. 

Ces quatre membres ne peuvent être intéressés directement ni in- 
directement dans les courses de la société. 

1 5 . Les frais de bureau, de correspondance, d'impression , d'encais- 
sement et autres dépenses quelconques seront supportés par la société. 

14. La commission ne pourra délibérer qu'au nombre de sept 
membres. 

Les décisions seront prises à la majorité des voix; en cas de par- 
tage, la voix du président sera prépondérante. 

15. Il y aura chaque année, dans le courant du mois de février, 
une assemblée générale obligatoire , convoquée au moins quinze 
jours à l'avance. 

Dans cette assemblée , la commission fera un rapport de sa ges- 
tion et présentera le compte des recettes et dépenses de la société. 

Il sera aussi procédé , dans cette assemblée , aux élections pres- 
crites par l'article 11. 

16. Sur la demande motivée et détaillée de vingt membres la 
commission devra réunir extraordinairement l'assemblée générale 
dans le délai d'un mois. 

Cette assemblée ne pourra délibérer que sur l'objet delà demande, 
et ne pourra pas invalider les engagements publics ou officiels pris 
par la commission, antérieurement à la convocation. 
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17. Les décisions des -assemblées générales seront prises àja*ma- 
jorité des voix des membres présents. ••■ 1 

18. La commission est autorisée à arrêter un règlement spécial 
pour tout ce qui a rapport à l'administration de la société et qui 
n'est pas prévu par les présents statuts. ' « 

19. Les membres qui désireraient cesser de faire partie de la so- 
ciété, devront en prévenir le trésorier avant le premier décembre 
de chaque année. À défaut d'avoir fait cette déclaration dans le temps 
prescrit, ils seront tenus au paiement de la rétribution entière .pour 
Tannée suivante. 

20. Nul changement ne pourra être fait aux présents statuts, que 
dans l'assemblée générale du mois de février de chaque année». 

Tous les sociétaires seront invités à en signer un exemplaire. 
Ainsi fait et arrêté en assemblée générale à Bruxelles, le 17 
avril 1838. 

Dans l'assemblée générale du 5 mai ont été nommés membres de 
la Commission : 

MM. De Rouillé; Zanna; Rittwegcr 01s; le Comte Gustave de 
Lannoy; l'honorable Edward Petre; Bouillotte; le Chevalier Hotton; le 
Comte F . de Lalaing; Du Roy de Blicquy ; le Comte Adrien de Lannoy ; 
le Major Raikem ; Prosper Spitacls; le Major Dieskau; Charles Mertens; 
le Comte d'Yve de Bavay. 

La Commission a élu : 

■ 

Président, MM. le Comte Gustave de Lannoy ; Fice-Président, le 
Comte d'Yve de Bavay; Trésorier, Rittweger fils; Secrétaire, 



Bouillotte. 




y 


■ 


LISTE NOMINATIVE DES 


SOUSCRIPTEURS. 


■ • ■ 


Ho. 




* J 


Nombre 


d'ordre. 






d*«cti<>n*. 




MM. 






1 


Le Ministre de I'Int r . et des AIT 


Elr\ 


- 10 


2 


Le Comte Gustave de Lannoy. 


* *••••«! 1 


. 2 


3 


Le Comte Adrien de Lannoy. 


. » . r, i\ .\ 1 . ' -' 


tu 2 


4 


Le Comte Vander Dilft. 




m 2. 


JS 


Le Duc d'Aremberg. 


« 1H A - " 


^ 4 


6 


Le Comte Fr. de Lalaing. 


« 1 ' .»!.»»# #,t 


i 1 


7 


Le Chevalier Hotton. 


. « .1 .. v '»•{-..;. VI 


a 


8 


Le Major Dieskau. 


<-..•' i ».;, .r Jilft "■) 




9 


Charles Mertens. k* 


i< >,.,.;,<■ -j...m . m 




10 


Armand Mertens. 


. A\ . \'. 


^ 2 


11 


Le Colonel de Cruykenbourg. 


K ■ . ; ' jj> ■■■ r ii. ; 


2 


12 


Le L 1 . Colonel Van lloorick, f ; i . , .... ; • w-r 




13 


A. d'Anethan. . s n u j. 


. i - • i i l l. »■ il.» 


... 1 


H 


U. d'Anethan. i , 


■ 1 ' *.. ij .• • i — • t i . i> . 1 


> , 1 
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15 Bouillette. .> » ., 

• Zanna. . i... . ■ . ( . ». »■ . .,, 

17 Le Comte de Martini, 

18 Le Comte Th. d'AodeJot. 
A9 Le Comte d'Arschot. 

< k£0 L'hon. Edward Petre» 

21 Jules Agie, d'Anvers. 

• £2 de Rouillé, sénateur. 

23 Louis de Buisseret. 

24 J. T'Kint. 
255 Garcia de Rivcro. 

26 C. de Profit. 

27 de Taisne, de VaJcnciennes. 

28 Prosper Spitaels, de Grammont 

29 Du Roy de Blicquy. 

30 A. Cosse. 

31 Ferdinand Spitacls. 

32 Antoine Mathot, de Gand. 

33 J. Dubois, de Liège. 

34 Le L*. des guides Daine. 
315 Paul Bouquié. 

36 Ch\ Weemaels. 

37 A. Vankeerberghen. 

38 Bondroit. 

39 Jacobs, fils. 

40 J. Dickson. 

41 J. Addison. 

42 S. L. Laurence. 

43 F. Drugman. 

44 Claessens-Moris. 

45 Spalding. 

46 Saltcr. 

47 Capitaine Cauly. 

48 W.Dickson. 

49 Théobald. 
J. Fesk. 



. > • > 



>• i » ' > - t >»pi 



I . . I •■ • t ■ 



Nombre 
d'action». 

2 
? 
1 
I 
1 

. 4 

1 
1 

I 

2 

^ 

1 



i » . >i>i < • 

, . «i ^ni # 2 



1 1 r • I | • ' > t 1 



1 

2 
2 
2 



2 



50 
51 
52 
53 
54 
55 
156 
57 
58 



il J ri».- 'M 

,J' Ml '»' ■ . I. ■ 

Le Comte Gustave de Bocacmé» , ... 

Le Major Raikem. ■ • .. m, • . 

F. Rittweger, fils. 
Jje Comte Vander Meere . 

G. H. Drummond. 
John Cockerill, de Liège ^ 
B. Surmondt, de Liège.* 
Ch\ James Cockerill, de Liège. 
Cli». Digneffe, àSclessin, près de Liège»., 
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d'ordre. , . d'acliofti- 

60 Edouard Hauzeur, à Sclessin, prés de Liège. 4 

61 J. Behr, de Liège. 1 

62 H. L. Alexander, de Liège. "8 

63 Soyer, chez M. J. Cockerill, à Liège. 

64 P. Graff, à Liège. 
68 Le Baron Mathieu de Ganzè, à Liège 

66 H. J. J. Kaisou, à Verviers. 

67 Lord Wellesley. 

68 Fontaine, à Mons. 

69 Hri. Evenepoel. 

70 Le Comte FéJix de Mérode* 

71 Le Comte Werner de Mérode. 

72 Emile Vanderccht. 

73 Le Baron de Bonnart. 

74 Le Baron de Sècus. 
73 Le Major Du Roy, 1 er Lanciers. 

76 Le Capt e . Du Roy, 2 e Lanciers. 

77 Le Vicomte de Maulde. 

78 Le Chevalier Alfred de Maulde. 

79 Le Général C t0 de Brias. 

80 Le Major Kennens, 2* Lanciers. 

81 Félix de La Rivière. 

82 Hennel. 

83 Grant. 

84 Vielvoix, à Adenne. 
83 Carry. 

86 Busch , à Anvers. 

87 Le Comte Du Val de Beaulieu. 

88 Le Baron Dumont de Fleurgy. 

89 G. Macau. . * » > 

(M. Le Trésorier de la Société reçoit les souscriptions à la Banque 
Foncière, Montagne du Parc.) 

Le bureau ayant (ait connaître à M. le Ministre de l'Intérieur la 
formation de la société, M. le Ministre, afin d'en encourager te but 
et de coopérer à la consolidation de la société, a souscrit pour dix 
actions au non» du gouvernement. 

Par une autre disposition M. le comte d'Yve de Bavay, inspecteur 
général des haras , a été désigné pour représenter le gouvernement 
près de la société : le comte a cru devoir, par délicatesse, considérer 
ces fonctions comme incompatibles avec celles de membre de la com- 
mission dont il a donné sa démission ; en conséquence il sera pror 
cédé à son remplacement dans-une prochaine séance. - » 

Si nous sommes bien informés, la société se propose de donner 
non-seulement des prix pour les chevaux de sang nés dans le pays, 
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encore pour les chevaux de labour et les chevaux nés sur te 
continent. Il est à regretter que les événements graves qui ônt mo- 
mentanément suspendu l'exécution des résolutions de la régence de 
Bruxelles, n'aient point permis jusqu'ici d'arrêter définitivement le 
programme de nos courses de juillet. Quoi qu'il en soit, là société 
dont nous annonçons aujourd'hui l'existence ne peut manquer de 
répandre sur ce genre de fêtes une splendeur nouvelle et d'offrir aux 
éleveurs des moyens plus efficaces et plus généraux de les dédom- 
mager de leurs travaux et de leurs soins. 

« • ( .1". il» I 6 1 

— . . mim/ l .ni 

COI RSES DE CHEVAUX A GAflD. ' l oT 

La formation de la Société des courses de Bruxelles n'est pas le 
seul progrès que nous ayons à enregistrer : Gand, la seconde^ villa 
du royaume, a vu se former dans son sein une société composée 
l'élite de la population des deux Flandres, pour l'encouragement de* 
courses et de l'élève des chevaux dans ces provinces ; nous publiou^. 
ci-après ses statuts, suivis du programme et du règlement descouiril 
ses, les premières de cette saison, et qui, parla munificence des prix 
offerts aux concurrents, rivaliseront d'importance avec celles o*e fal 
capitale. 

Ces sociétés ainsi que celles de Liège et de Verviers se placent 
naturellement à côté de laSociété d'Encouragement, leur aînée, sinon 
leur mère, marchant avec elle vers un même but : le développement^ 
des courses, pour arriver à l'amélioration de nos races de chcvauxJT^ 

Une députalion de la Société gantoise a été reçue parle Roi : elle 
a visité également M. le comte Du Val de Beaulieu , à qui elle a ex : ^ 
primé ses sentiments de fraternité pour la Société d'Encouragement, 
qu'il représente en sa qualité de président. 

SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT " » M 

m* LES COCBSES ET l/lLÈVI DES CHEVAUX DAIS LES rLÀMltS.' , ?f ! 

L'an 1838, le 19 mars, les soussignés amateurs de chevaux, 
voulant fonder, à Gand , une Société d'Encouragement pou r améi 
liorer les races et l'élève des chevaux dans les Flandres , *t éteblén 
pour atteindre ce but des courses et des primes , se sont constitués 1 
à cette fin et ont arrêté les statuts de celte association , dans les 
termes suivants : •< > •/ • . • >■ H h m *ji»nt» ^»iiu is4 

ii •..,> .11 /.t.»*. mi !• iiliMipm •••„. r .* .n»û Ibtjii-'.î» 

Articlef»'. La Société se composera de membres effectifs' et^tf" 1 '! 
membres honoraires en nombre illimité. Les étrangers comme IcV ' 
indigènes seront admira en faire' partie. 1 ' " ••'«" ,[> h ii *it»ii» noi^iiîi 

2. Pour être membre effectif il faudra souscrire pour quatre aC" ' 
lions au moins. Il suffira de prendre nrte àdtidfi pour êti^ TTfetnfji'é 
honoraire. - c* • »li /i*r.'»«il.» e>l nuai mq Jiidiii'ilui^-i' 
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8. Les actions seront nominatives ; les titulaires paieront pour 
chaque action une rétribution annuelle de SM) francs- 1 Ce paiement 
se fera au Trésorier ^ par anticipation , dans le courant du mais. de 
janvier; sauf que pour Tannée 1888 y le paiement devra avoir lieu 
du 15 avril an 1 er mai. i 

-4. Celui qui souscrira après l'époque fixée pour le paiement de 
la rétribution annuelle , mais avant celle arrêtée pour les courses , 
paiera immédiatement le montant de sa souscription. 

5. Les membres qui, sans motifs valables, adoptés par lai Com- 
mission, n'auraient pas payé le montant de leur rétribution annuelle 
10 jours avant l'époque fixée pour les courses, cesseront de faire 
partie de la Société, perdront leur droit dans la loterie des chevaux, 
et ne resteront pas moins débiteurs de celte redevance. 

6. Celui qui désirerait cesser de faire partie de la Société devra 
en pi Avenir la Direction avant la fin du mois de décembre de cha- 
que année; à défaut d'avoir fait cette déclaration en temps utile , il 
sera tenu au paiement de la rétribution entière pour l'aimée sui- 
vante. 

' i * • • 

7. Le produit de la souscription sera employé par la Commission, 
si le montant en est suffisant : 

1°. A donner des prix pour les courses des chevaux de toutes ra- 
ces, des chevaux indigènes en général, et en sus des chevaux nés 
et élevés dans les Flandres. L'entraînement de ces derniers devra se 
faire en Belgique, les autres chevaux indigènes pourront être en- 
traînés soit dans le royaume soit à l'étranger. Quel que soit le lieu 
de l'entraînement , l'absence du cheval ne pourra se prolonger au 
delà de quatre mois. 

2°. A l'achat d'un ou de plusieurs chevaux qui seront mis en lo- 
terie entre les actionnaires. Chaque actionnaire aura droit à un 
numéro par action. 

3°. A faire ce que la Commission-directrice Jugera utile pour at- 
teindre le but de l'Association. 

8. Les chevaux qui seront mis en loterie par la Commission , se- 
ront achetés de préférence parmi les chevaux qui se seront 'distin- 
gués dans les 'courses. . i: ii, 

0. Tout actionnaire aura, pendant le temps' des euursetsy droit 
pour lui-même à une place dans un local réservé qui sera j préparé 
è cetieflfeti 11 pourra obtenir des cartes à un prt* modéré 1 , fixé par 
la Commissions pour les dames de sa famille^ - * > t moi h <p 

10. Il sera envoyé à chaque souscripteur un exemplaire dés 1 'pré- 
sents statuts avec la liste générale des actionnaires', ind*qWnt leur 
numéro d'ordre;'. •' 1 '" • •> .i •' .;•;✓> .'ir.; .»n r- Miioitii- 

11. La direction générale et l'administration de la 6oeiêtéV i ainsi 
que l'empioi <iei fond* , seront confiés à une Gorntorssfon ^otafposée 
de>dixHSOpti membres. n > < 1 ' • 1 <i "iinu»- «m» m,».». en» m 

1 8* Cette Ccfmnussvon sera Choisie- parmi les membres effectifs , 
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au scrutin* secret et à la majorité absolue; si , après le \ w tour de 
scrutin , aucun- membre n'a obtenu la majorité, il 9era procédé à 
un scrutin de ballottage entre les deux membres qui auront obtenu 
le plus de voix. En cas de parité de suffrages l'âge l'em lortera. 

13. La Commission choisira dans son sein un Président , Vice- 
Peésident , Trésorier et Secrétaire , de la manière indiquée dans 
l'art, précédent; néanmoins pour la première nomi wallon du Prési- 
dent, elle pourra faire son choix parmi tous les membres effectifs. 
Le Président ne pourra en aucun cas , soit en son nom , soit aU nom 
d'autrui , faire courir. 

14. Sont membres -de la Commission, comme fondateurs de la 
Société : 

MM. Antoine Mathot. MM. Gustave de Meulemecster. 

Aimé Va nden Bergen. Roclandts , d'Aeltrc. 

Richard Uaesebeyt. Hyppolite La m mens. 

Julien Boone. Victor Vanden Hccke. 

Charles Van Crombrugghc. Prosper Spitaels, de Gram- 

Joscph Zaman. mont. 
Auguste de Potier. Batowski , Capitaine de 

Ernest Herry. Cuirassiers. 
1 François de Ruddcr. Charles de Neve. 

Ils exerceront leurs fonctions pendant % , 4 ou 6 années , confor- 
mément aux dispositions ci-après : » * 

15. Cinq membres de la Commission cesseront leurs fonctions 
après deux années d'exercice , cinq autres après quatre années, et 
les sept derniers après six années. Les membres sortants seront lou* 
jours rééligiWes. Lorsqu'un membre sortant fait partie du bureau 
et n'est pas réélu, la Commission procédera immédiatement à son 
remplacement. 

Pour les deux premiers renouvellements , les membreé sortants 
seront désignés par le sort. Le premier renouvellement biennal 
aura lieu dans le courant du mois de janvier de l'année- 1840. 

16. II y aura annuellement, au mois de janvier , une assemblée 
générale , dans laquelle il sera donne communication des recettes 

. et dépenses, ainsi que de Ja situation' morale et financière -<le la 
Société* ».»►•! 'j 

17. L'assemblée générale sera composée des membres effectifs , 
ils auront seuls voix détfbérative, et seront convoqués dix jours d'a- 
vance. <> -f • V ■ .1' 1 / ... 

, 1^»; Les délibérations >et les décisions seront prises* a la majorité 
absolue des membres présents. En cas de partage, la voix du prési- 
(Jent sera. préfK>iri4rante< 

. ,|8<s T.vu/^itle^ofppfiUo^s Wf^nl.ieoierct'e.s gratuitement* Jt sera 
néanmoins alloué une somme pour couvrir lea frais de bureau v de 
i»rrespon4aace , dUmpjrçssion et autres dépenses 4e cette nature. 
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20. La Commission estiautorisée à -arrêter' un- règlement sj 
pour tout ce qui a rapport aux courses. '■ • 

51. Les présents statut» ne pourront être ni changés, ni modi- 
fiés , ni amplifiés que par délibération prise en assemblée générale 
convoquée ad hoc, •■ m ■ ... . 

La convocation devra être faite par le Président , sur la demande 
de quinze membres effectifs*, au moins;' elle éfloncerâ tè lied , le 
jour et rheure de l'assemblée , ainsi que son objet. 

Il devra y avoir un intervalle de 10 jours entre celui de la convo- 
cation et le jour fixé pour l'assemblée. * 

Les modifications ou changements proposés pour être valables de- 
vront être approuvé* par les S/4 des membres présents. 

Les statu toqui précèdent ayant été approuvés , les membres fon- 
dateurs, qui, aux termes de- l'article 18, doivent composer la 
Commission de la Société et choisir le bureau , procèdent à cette 
élection par scrutin secret, dont le dépouillement donne pour ré- 
sultat queM. lusïSTrBi Pottir est nommé Vice-Président pai< huit 
voix. Mi fiomv* Ds Msulkmbester , Trésorier par 12 voix. 
M. Gai élis V aa CaoasaoacBs , Secrétaire par 10 voix. 

Il est sursis provisoirement à la nomination du Président <1). 

Il est -de plus arrêté que le présent procès-verbal, ainsi que les 
statuts de la Société, seront imprimés en tête des listes de souscrip- 
tion. .HMî^^vr. i ; $U r • *t,t " i -t- .f ' i.- 
JÔnsJ fait les jour , mois et an que dessus. 

Signé par tes membres fondateurs ; " ' 1 

Pour copie conforme, 
v,. . M riçe-PrèsidefU, Ac6C8tx ( ds Potts*. ; 
,«., : Ifi Secrétaire r Cn. Vah Cro*brb«ghi. 

PROGRABUÏE ET aEGCBMEJST »S0 ÇQUBSJBS 

Atll^les éoursë* de chevaux auront lieu pour l'année 1838 , les 
1 er et ^jdflfët, ôf* heures de relevée, dans la plaine de St-Denis (2): 
Le tour de l'arène sera d'environ 1500 mètres. , 

i -%aBiiiBi aoira.' 

t°. Coursé dite la Poule. 

Pr i? } 1 QW^^rP^ 1 ^*»»* 4,foumic*ir, les concurrent* 
pour chaque cheyai, entrant, .en lifie ;, û>ux,.4ojirs. 4« rarè^.» t *i»a 
seule épreuve, , * . ;> ... r>K ... t VJ1 , L , : , lt , <1U<1J u /. 

(2) Vaste plaine distante <f un quart 



Vaste plaine distante <Tun quart de lieue de la ville. ''' ' > ' 
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Pàx,^unioipaU 2Ô00 francs ; deu* tour» en parti*' liée; 

S°. Course au Trol. ^ u > . », ..■« * \» 

Prix : 200 Xraacs;.ui^k(Kir.de.r«fène. Hdem êire fait en moins 
de* $, minutes • «• —m ■>■ «- 1 ■ » '> 

4°. Course d'Amateurs. Les chevaux devront être montés par les 
propriétaires ou leurs amis* non par des jockeys. 

Prix ; Un Vase en vermeil de la valeur de 600 (t.; un tour de 
l'arène en partie liée. < > . ■.•»< .1*1 #ji »'« 1* 

sEcon aou*. 

lit .M i » • <•« 

1°. Course de chevaux nés et élevés dans les Flandres.' 

Prix : 2000 francs; deux tours de l'arène en partie liée. 
2°. Course de chevaux de Labour des Flandres. . r , • 

Prix : 300 francs; un tour de l'arène. 
5°. Course de chevaux de toutes races. : - i< u 1 

Prix : 3000 francs; deux tours de l'arène* en partie liéeui 
Â dater du 20 juin prochain, le terrain sera mis à la disposition 
des personnes qui voudraient faire courir, pour y exercer leurs 
chevaux. , 

2. A la Poule pourront concourir les chevaux de toutes races. 

Le propriétaire du cheval gagnant la Poule sera tenu de le céder 
pour la somme de 2500 francs, s'il se présente un acheteur. 

Le propriétaire du cheval qui aura atteint le but le second retirera 
sa mise , et de plus, aura droit de préférence poux acquérir le cheval 
vainqueur; après lui le droit de préférence sera dévolu au proprié- 
taire du troisième cheval, et ainsi de suite. 

5. Les demandes pour acquérir le cheval vaiquenr ne seront ad- 
missibles que pour autant qu'elles soient faites au jury , au plus 
tard un quart d'heure après que le but aura été atteint par le cheval. 

4. La Commission, dans l'intérêt de la Société, sé reserve le droit 
d'acheter, au prix de 2500 francs un on plusieurs chevaux ayant 
concouru dans la Poule. Cette acquisition se fera au plus laxfji le len- 
demain des courses. k , , . ,-, r > ♦ a. 1 

8. Aux Courses de chevaux indigènes ne seront admis que ceux 
qui fourniront le certificat voulu <p*r l'aria $4. 

6. A la Course au Trot pourront concourir les cjievaux de tontes 
races. 

7. A la Course d'Amateurs rie seront admis que tes chevaux qui 
n'ont£amars été engagés dans aucune course publique. 

8. A la Course de chevaux nés et élevés çlans les Flandres rie se- 
root admis que ceux qui fourniront te certificat voulu par l'art. \kl 

9. Nul ne pourra engager ni faire courir dans une course à plu- 
sieurs épreuves plus d'un cheval oa-jumeal, dans les courses- à une 
seule épreuve un même propriétaire ne pourra Taire courir plus? de 
deux chevaux. . * J . — j> , t- • • - . * 
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Tout cheval tu jument-' présenté pour une ' coocse devra* >apparte- 
nir en toute propriété à celui qui le présentera ou le 'Fora' présenter 
en 90 n nom. ' ■■ > , -kî , i 7 » 

10. Le poids à porter par chaque cheval hongre oir jurhetif est 
fixé comme suit -2 . . .. • t. . -> i< ■. <• mitiit: 



US CHEVAL 

DR 


KILOGRAMMES. 

■ ■ 


> .... , "V 'M* *f ^ v 
REMARQUES* , ,,. j-j : Ul 


5 ans. 

4 » 

5 » 

6 i» 


51 

83 

57 7a 


Les plaques ou fers du cheval ne 
peuvent compter dans 1e poids à 

• ; t<^ v/ffo ni **! ho .u 
Si la déclaration de l'âge ne peut 

êire produite, les chevaux alors por- 
teront le poids de l'âge de'd àns.'- ' 



Les chevaux entiers devront en outre porter un kilogramme et 
demi, les chevaux qui, dans un concours public quelconque , au- 
raient remporté un prix, porteront également en plus un poids d'un 
kitog. et demi. Ceux qui , deux fois , auraient remporté un prix , 
porteront Skilog. et demi. Ceux qui auraient gagné trois fois pot* 
teront 4 kllog. et jamais davantage. 

H* Les chevaux* indigènes concourant à la Course des chevaux 
de toutes races,' ou à la Poule, s'il s'y trouve des chevaux étrangers, 
ne seront pas assujettis à l'augmentation du poids pour prix rem- 
portés. Il leur sera en outre accordé un avantage de ^kflog 1 . en rrtoins 
à porter. *< * »»■ »■■ • *iM*'t* 

12. Le cheval ou jttmerit qui aura gagné le prix* deslinéacrz che- 
vaux nés et élevés dans les Flandres, ne sera admise concourir de 
nouveau pour le même prix qu'en portant outre le poids de son âge 
3> kilogrammes en plus. *'« * » ' • " l ' lî »" '«"J 

13. Le cheval on jument ayant gagné le prix destiné aux chevaux 
nésetélevcs dans les Flandres, ne portera pas de surpoWs de ce chef 
lorsqu'il concourra avec les chevaux indigènes. 11 ' 1 ; 1 

■14» Les chevaux de toutes racefc et'dè fcou» parysne 1 porteront 'de 
surpoids de gain que pour prix remportés dans le courant de l'année. 

15» Tout cheval concourant dans la Course des «chevaux d'Ama- 
teurs, devra porter 7î kilog. sans? distiimiwï iKagev *i n » 

<Juantawpofd9, il n'y a rien de prescrit relativement au ajoure es 
des chevaux de Labour. 1 ' 1 • f m -.• . -r. -m 

46 1 Les propriétaires des chevaux ■préséntés-péur 1 le» courses de- 
vront au préalable signer une déclaratidn constatant à quel- ^omt les 
dispositions des articles H) , 1 1 \ Ï*i' t8 ^U-et 45-leup sorit appli- 
cables. . 
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Les poids métriques beiges, kilogrammes^wleufssubdivisions, 
seront seuls admis comme légaux. 

17. Le premier cheval dont la téte dépassera le but gagnera la 
course* 8'il y a incertitude de la part du juge dans une course à une 
épreuve, les deux chevaux arrivés les premiers au but devront cou- 
rir seuls Pun contre l'autre. 

Toute épreuve douteuse sera considérée comme non avenue : 
excepté cependant, si le doute a lieu entre les chevaux qui ont cha- 
cun gagné une épreuve , et, dans ce cas, ces chevaux concourront 
de nouveau, à l'exclusion des autres. 

de distance au moment où le premier cheval aura atteint le but, ne 
sera plus admis à prendre part aux épreuves suivantes de la même 
course. Pour le constater, un signal sera fait par les juges au mo- 
ment où l'épreuve sera gagnée, et celui des juges qui sera au poteau 
de dislance signalera les chevaux qui ne l'auraient pas dépassé. 

19. Tout cheval qui pendant la course sortirait des poteaux in- 
térieurs, devra rentrer entre les mêmes poteaux, sinon il sera con- 
sidéré comme ayant été distancé. 1 

"20. Le cheval qui à la première épreuve dislancera tous les au- 
tres, gagnera le prix, pourvu qu'il fasse encore après un deuxième 
lour de l'arène, soit môme au pas, et qu'il porte toujours le poids 
voulu par l'art. 10. 

21. Dans aucun cas, le prix ne sera décerné que pour autant 
que les chevaux , s'ils sont indigènes, franchissent la dislance en 
sept minutes v et s'ils sont de race étrangère, en cinq minutes et 
dermes 

• & le jury trouve le nombre de chevaux trop considérable , 
pour qu'ils puissent, sans danger, entrer en lice ensemble, il pourra 
les diviser en pelotons, par voie du sort qui réglera également 
l'ordre dans lequel ils devront courir» * -i >■ <.i « i< 

23v Toute Course devra finir le jour où elle aura cotninoncé. . ». 

24. Tout propriétaire de chevaux indigènes, présentant ou taisant 
présenter un ou plusieurs chevaux, est tenu de justifier de leur ori- 
gine. À cet effet, il devra, ou son fondé de pouvoir, les faire- inscrire 
sur dépôt d'un certificat particulier pour chaque cheval , indiquant 
le nomrie sigfalementyle 4ico et le jour de la naissance du cheval, 
autant que possible le nom du. père, de la mère et leur origine; les 
noms des- personnes) ches lesquelles il a été élevé depuis sa naissance; 
ce certificat devra être signé par ces personnes, ou par ceux qui ont 
connaissancet de ces faits , et être confirmé par déclaration du pro- 
priétaire même ; en outre, cet acte devra être visé par l'autorité lo*« 
cale 4«> domicile des déclarants-,! le tout d'après le modèle indiqué à 
la su rte d il présent, iiégiemenlj i > <i > >> 

'i.a*. îLes noms, âges 4 Signalements et autant) que possible: les gé- 
néalogies des chevaux étrangers , devront aussi être inscrits et con- 
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sUlés par déclarations sjgnjeftipar. Jes propriétaires, ou leurs fondés 
de pouvoir. ... ( k ., . .... K «. 

26. En cas de fausses déclarations en ce qui concerne les dispo- 
sitious des arlicles. lû, %i et 2ô , le .propriétaire, seM tenu. 4e res- 
tituer le prix, lequel appartiendra alors au concorrenitqui y Aurait 
eu droit après lui. 

L'auteur d'une fausse déclaration sera en i ou Ire, exclu de , toute 
course ultérieure. , v . 

27. Après chaque épreuve, tout jockey qui aura passé le .poteau 
de dislance continuera jusqu'au but , et reviendra sur sou cheval à 
l'endroit indiqué pour le pesage, afin que son poids puisse être vé- 
rifié par le jury; les propriétaires, ni qui que ce soit , ne, pourront 
approcher des jockeys arrivés à l'endroit du pesage ceux-ci dessel- 
leront eux-mêmes les chevaux , qui seront pris par un homme pré- 
posé à cet effet par le jury, pour être conduits et remis aux, soins des 
palefreniers. 

28. Les jockeys qui négligeraient ou refuseraient de se soumettre 
a celle formalité , ou qui seraient reconnus n'avoir plus 1* poids 
prescrit, seront mis hors du concours, et s'ils ont gagné la.Course , 
l'avantage sera à celui qui aura atteint le but immédiatement après 
le contrevenant. « 

29. Si un jockey tombe de cheval , et que ce cheval arrive avec 
une personne ayant le poids voulu , il conservera son droit comme 
si rien n'était arrivé, pourvu cependant qu'il soit reparti de l'endroit 

Toute réclamation doil être faite avant la vérification des poids 
des jockeys. ; . , , » .: 

50. S'il est reconnu qu'un jockey ait dans la Course barré le chemin 
ou traversé UU- autre cheval, celui monté parce jockey n'aura pas droit 
au prix de celle Course, quand même il l'aurait gagné : ce prix sera 
accordé au cheval qui le premier après aura atteint le but. 

On entend par barrer le chemin ou traverser un cheval, traverser 
la ligne àparcourir par son concurrent sans avoir sur lui une avance 
de la longueur de deux chevaux au moins. 

51 . Le jockey qui aura élé reconnu, par décision du jury» avoir 
volontairement barré le chemin ou traversé un cheval (drapés les 
définitions qui précèdent), ous'êlre permis des voies de lait, pourra 
être exclu de, loute course par le jury. 

32.. Toutes les fois qu'un jockey , pour les faits ai-dessus, énon- 
cés, ou pour quelque autre qui aura troublé la inarche des Courses, 
sera déclaré exclu par le jury , son nom et son .signalement seront 
publiés et envoyés dansions les. lieux de Courses*, i: 

23. Chaque joua de Course» à. t'heujpe indiquée., un coup de clor 
che annoncera aux propriétaires qui auront fait, iaacrire leurs che- 
vaux qu'ils oui à les présenter devant le jury, pour jrérilJer leur âge 
ou leur taille. 
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Les jockeys devront alors se présenter munis des objets nécessai- 
res au complément de leur poids. 

Avant le pesage aura lieu le tirage au sort pour le départ. 

Un second coup de cloche sera donné pour avertir les jockeys de 
seHer et de se préparer au départ, qui aura Heu dix minutes après. 

Les dix minutes écoulées, un tintement de cloche annoncera aux 
jockeys qu'ils ont à se rendre au point du départ, où un membre du 
jury les placera dans l'ordre obtenu par le sort , et le signal du dé- 
part sera donné aussitôt après, par un autre coup de cloche. 

54. L'intervalle entre chaque épreuve d'une même Course sera 
au plus d'une demi-heure. 

85. Tout jockey inscrit pour la Course qui ne sera pas prêt au 
moment du départ, encourra une amende de 10 francs, et le proprié- 
taire une autre de 80 fr., indépendamment de la faculté réservée au 
jury d'ordonner le départ des autres chevaux. 

36. Le jury sera composé d'au moins cinq membres, nommés par 
la Commission Directrice de la Société. 

87. En cas d'absence, d'empêchement ou de récusation d'un ou 
de plusieurs membres du jury, au moment des courses, le Président 
pourvoira à leur remplacement. 

88. Tout membre du jury qui serait intéressé d'une manière 
quelconque dans une Course, sera tenu de se récuser, et ne poorra 
preiHfre aucune part au jugement relatif à celle-ci. 

89. L'un des membres du jury sera spécialement chargé de dé- 
signer le cheval qui, le premier,, aura atteint le but; sa décision fera 

40. Le jury prononcera sur toute contestation relative au poids 
ou è-'îa conduite des jockeys. 

il prononcera de même et de suite sur les différends qui pour- 
raient tiaitre entre les concurrents, pendant les coursés, au sujet de 
l'application du présent règlement. 

En cas de partage d'opinion, le président décidera. 

EU cas de contestation non vidée , séance tenante, la remise des 
prix sera ajournée. 
'Toute 'décision 'du jury sera sâns recours. 1 

4t. Les déclarations et inscriptions prescrites par les art. 16,24 
et seront faites de 9 à 2 heures, chez le Secrétaire delà Société, 
place d'Armes, P*° 16, à Gand, la veille de chaque jour indiqué pour 
les Courses , avec spécification de l'espèce de Course à laquelle-lcs 
chevaux sont destinés. En même temps, la couleur des vêtements des 
jockeys §er* l ind4quée par les propriétaires. 

4Î. Des cartes particulières seront délivrées aux propriétaires 
def'chëvau* et 'aux jockeys ou palefreniers, pour qu'ils poissent 
circuler tîferemertt : dans l'tneetnte. 

Il y aura une écurie pour leschevaux <fui seront admis au con- 
cours. 

15. 
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-13. Des mesures 4e -potion seront prises pour maintenir Tordre 
à l'arrivée et au départ des voilures, aipsi que pour empêcher que 
le public n'entre dans l'arène, avant, pendant ou après Jes épreuves. 

Elirait du présent règlement, pour ce qui concerne l'ordre et la 
police, sera affiché aux endroits les plus apparents de la plaine où 
les Courses auront lieu. 1 » - 

Les amateurs dcsirtnl faire usage , l'oa des deui jours ci-dessus 
indiqués, du champ des Courses, pour des engagements ou des prix 
particuliers, devront s'adresser à la Commission Directrice, ou, sur 
le terrain, au Président du jury, qui décidera si, et dans quel ordre, 
ces Courses pourront avoir lieu. 

Fait et arrêté en séance de la Commission. 

Gand, le 2 mai 1858* 

Le Président, J.-8. D'Hawe, 
Le Secrétaire, Ch. Vah Crombrtgg h e . 



i ■ > 



««Aunn. Mtàilt i>ti Cfrttfifut 

.1.1 _ . _ . < . , i jj i 

VOULU PAR L ARTICLE 24. 

■fom ' >i II b! J* 

( Jumout , Entier c-u , . . 

Hong m. ) Je soussigné v tieptourant 

Né ]o 4 à ( i>ay« , Province» , «le*, «te. ), certifie que le 

Cheval dont le signalement est ci-contre, et qmjs présente 

Ta,Ue aux Courses qui auront lieu à Gand t le ■ \ 

Robe m'appartient, ei qu'il a été élevé et nourri deptUe ta, nais- 

( Indiquer ensuite sance ches Q , , \ * t , » , Ce 

l^'Tll^'l" 1***'<*fl«™ s °»' •»« réhabilité personnelle, y 

b.lunc», 1» mar- , , , t fait à I© .•><'. 
quet en t»!te , etc. ) 

<* "'-«j <!i.['N i> i • ■ ',».»■» , • . •• iv* ' 1 ' «<. "M ■ 

Suivent le» nomi flous soussigné* attestons avoir une parfaite eonnais- 

tfa|>èreetdel»mèTe , ' ' , V TV>t / 

■veé indication de «ance tfe* /ai/* énonces au présent certificat, le Cheval 

leur origine. dont # 4 > flSf4 j ( mc « r „ $ c » .• m'ayan^ appartenu prndnnt 

on ayant été upurri çh^,aioi , 

, >-., >, .. • depuis jusquà, ■ ,. „ 

ii./}. - ... , • , A : ,, n . ... le ; . i. M 

mi h ■;. P° ur égalisation de.s signatures, de fil M r ,, , 

. ?* . .i y t •if|« i] < », Ij.i.; < «mi i»i 4 

(i i { -f»i •* , ^ • i j 1 1 * * ■ 'iu >•« » »* 

• . i • • . : - i î ■ ! < i ; i ' i ! i •■•/'. i . . !'.>• i; <■ , ' 

,|,- ,,( ■,,-,■■<. .,| Il ■__ »!> J,. > t • -j . : • ••> ■' • i 

v - • . i ' ' ' ' S. J J M ' 

J i i . , ) i M < H 1 H | 1 ' n • * .( . • 1 ■ ' 

'i i i « . «»i » ' i 
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• < ■ ft».; i- j. > CORRESPOND AJICE. • .n .>)»-. 

^*aprï5s V désir dfe Son auteur nous publions fa lettre suivante, 
sa4is àrenàfe ïà résponsabîîi té de son contenu : nous accueillerons 
égalèmêrit lès Réponses auxquelles elle pourrait donner lieu. 

Bouges, près de Namur, 10 avril 1953. , . 

A M/ l'Éditeur dn /wrhfl/^s /fan», ete., etc., à Bruxelles. 

I* » , -| ✓ • ' # • ' ... '.LU' > 4 I . « « r • I ,•!.•: 

» .}(| . i • * U > • • ■ • ■ * I ■• ». Il 

. Votre, numéro du mats de novembre 1*37 contient un article 
sur la vente des chevaux du haras royal d'Hamploaoourt. Ayant 
remarqué plusieurs erreurs dans cet article, je crois devoir les rec- 
tifier, car je pense que votre intéressant journal sera souvent consulté 
comme autorité en Belgique. 

A Ja page 531, je trouve le paragraphe suivant : 

« L'Angleterre regrettera surtout un étalon arabe de la plus 
» grande beauté ; il avait été donné au roi par l'iman dë Mascara, 
» ce magnifique cheval et les huit juments, etc., etc. » 

Je vous ferai observer que ce qui concerne ce cheval est exact 
quant aux éloges, mais c'est l'Imaum de Mu$cat qui Ta donné. 

A la même page, l4 m * ligne : u Fleur de Lys, âgée de plus de 
» 20 ans, a été vendue 13,750 francs ; Colonel, âgé de 14 ans, à qui on 
» *eproche des défauts, et particulièrement celui de ne donner que 
» des produits peu distingués , a été vendu 38,750 francs à un 

Anglais* 

* L'étalon Jctéon, cheval âgé et défectueux, a été acheté 24,000 fr. 
»< pou* la Russie ; enfin deux étalons arabes, de petite taille, et 
» déjà âges, ont été vendus 30,000 francs. » 

A peu près autant d'erreurs que de mots : Fleur de Lys n'a pas 
20 ans, elle est née en 1822. Le Colonel est né en 1825» On lui 
reproche des défauts; quels sont-ils? Je ne lui en connais pas. Ses 
produits sont peu distingués , dit-on ; voyons jusqu'à quel point 
cette assertion est vraie. 

J'ai Sous les yeux fa liste des concurrents pour 1837, et je vois 
que le Cot&nel a eu 12 produits vainqueurs, qui ont remporté 
23 prix. Si Ton fart attention que ce cheval n'a commencé sa carrière 
d'étalon qji'en 1832, on verra que ses poulains les plus âgés avaient 
seulement 4 ans à cette saison. On remarque d'ailleurs, en Angle- 
terre, que les chevaux qui ont été fortement entraînés donnent 
aremcnt de bons produits pendant les premières années qui suivent 
les violents exercices auxquels ils ont été soumis. Il faut un certain 
temps pour ramener le tempérament à son état normal. Malgré 
cela, je ne serais pas étonné de voir un descendant du Colonel, vain- 
queur du Derby en 1838. 

Lorsque le Colonel était en entraînement, il était considéré 
comme l'un des meilleurs de celte époque, et il l'a bien prouvé 
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puisqu'il a couru à partie égaie avec Cadland pour le Derby, à 
Epsom, et qu'il a gagné le grand Saint-Léger* 

A l'âge de 6 ans, il eut une distension du tendon qui termina sa 
carrière de courses; je ne lui connais, je le répète, aucun défaut de 
conformation, et vous ne conserverez plus de doute à cet égard quand 
vous saurez que l'Anglais qui l'a acheté est M. Thatibsal lui-même. 

Venons à l'article concernant Actéon ( « cheval âgé et défectueux»), 
il a 18 ans, c'est vrai, mais les connaisseurs savent fort bien qu'à cet 
âge un cheval de pur sang ne peut être considéré comme vieux. 

Défectueux, j'apprendrais volontiers quels sont ses défauts, et je 
ne lui en connais aucun qui puisse le faire exclure (comme cheval 
de tête) d'un haras royal ou de celui de l'amateur le plus distingué. 
Ses jambes sont parfaitement saines, et paraissent aussi neuves que 
celles d'un poulain; sa santé est robuste, et sa conformation est tel- 
lement remarquable, que l'Arabe, qui accompagnait les chevaux en- 
voyés par l'Imaum au roi d'Angleterre , fut si transporté d'admira- 
tion qu'il fit un Salaam profond à ce magniëque animal. 

Ce cheval a prouvé pendant son entraînement qu'il possède un 
fonds des plus remarquables (qualité généralement considérée comme 
le sinequa non du cheval de course). Comme étalon, il ne laisse 
rien à désirer dans ses produits, et ceux d'un au sont les plus forts 
qui existent en Angleterre. 

En 1887, douze de ses produits ont remporté 26 prix. Général 
Chassé, cheval de léle, est un de ses fils (1). 

On nous avait dit, l'année dernière, que le gouvernement belge 
était disposé à donner 25,000 fr. pour un étalon de tête, et beaucoup 
d'amateurs ont été surpris qu'un cheval tel qti Actéon n'ait pas 
attiré l'attention de ses agents. 

Je sais qu'ici, comme dans quelques contrées, il existe un préjugé 
contre les chevaux alezans marqués de blanc. Mais au XIX e siècle 
les préjugés doivent être mis de côté. Voici les noms d'un certain 
nombre de chevaux célèbres, tous alezans, et la plupart, marqués 
de blanc. 

« Eclipse, High flyer ; Barefoot, Dangerous, Vélocipède, Plenipo- 
n tentiary, Glencoe, Mundig, Beiram, Augustus, Elis, Homsea, 
h Nonsence, Rubini, Pkamomenon, Tarter, Quix t Cydnus, Octa- 
» vian, Soothsayer, S t- Patrick , Diadem, Bedlamite , Balthassar, 
» Merlin , Général Chassé, Rubens, Rufus, Middteton, Colonel et 
h Actéon, 11 en est d'autres encore que je pourrais citer. Et si c'est 
décidément un défaut que d'avoir du blanc, Actéon en est exempt, 
car il est alezan zain. 

Venons aux deux arabes que votre correspondant appelle ideux 
étalons arabes de petite taille et déjà âgés. 



(1) En mai 1837, un d« ses produits , âgé seulement d'un an , a été vendu 
K00 guinées (13,125 francs.) 
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L'un de ces chevaw**^o*ri>ra*t»y bà<»; le premier doit avoir 
coûléà l'Imaum, qui l'a fatyifcfcetef dsrhs te Désert, la somme énorme 
de 250,000<fr. Sa- taille est'oV 14 <p. • p. 1/4 (mesure an- 
glaise); l'autre est âgé de 7 aos; sa taille est' de 14 p. 3 1/2 pouces. 

Je m'adresse aux véritables connaisseurs, et je demande si ce sont 
là de petits arabes. Un» amateur 'distingué ", qui a passé une partie 
de sa* vie on Orient, nVadit qu'il- est • très^rare de voir un cheval 
arabe, de fine race^ dépasser 14 p. 8 p. L'arabe noir a été 
vendu 580 guinées, et le bai 410, ensemble, 25,975 francs. Ce che- 
val bai, âgé et de petite taille , est précisément celui que votre cor- 
respondant appelle un cheval arabe de la plus grande beauté, etc. «etc. 
Si Tachât de cet animal fait tant d'honneur à celui qui en a doté 
la France , ne doit-on pas déplorer que les agents belges n'ont pas 
seulement pris la peine de se rendre à Hampton; car, outre l'avan- 
tage de se procurer des étalons précieux, ils auraient encore eu 
celui d'acheter en vente publique. G* Sataweoa. 



CARROSSERIE. -u«n i 

Une Voiture anglaise destinée à la cour de France est arrivée à 
BruxeNeà : c'est la troisième voiture étrangère qui, depuis un an, 
passe par la Belgique pour aller aux Tuileries. L'emballage de cette 
voiture né nous a pas permis de l'examiner; nous nous permettrons 
cependant d'exprimer notre étonnement d'achats semblables, si peu 
de nature à encourager les grands carrossiers de Paris. 

— Nous signalons à M. le Ministre des finances l'extension pro- 
digieuse que prend eu Belgique l'importation des voitures anglaises, 
si ruineuse pour notre industrie quapd on saura qu'un seul mar- 
chand en a importé et vendu à Bruxelles plus de soixante en six 
semaines. Si, «n sappant de la sorte les bases d'une industrie na- 
guère encore florissante, autrefois renommée, on introduisait 
mieux que nous ne pouvons faire , si on donnait à nos ouvriers , à 
nos chefs d'ateliers, des modèles bons à copier , mais non ; la spé- 
culation, lucrative du reste » -se borne » un ramassis de voilures 
vendues pour le vieux fer à, Londres , où-, depuis longtemps », elles 
pourrissaient dans. les ijaiws» \ V ... a. 

Le gouvernement 'saura que nous disonswrai ; car nous rappelle- 
rons à M. le Ministre des a flaire 9 étrangèr-eacé» Vieux fourgon arrivé 
la veille y achelé il y auM-mois* environ y |R>ttr conduire jusqu'à Vienne 
les cadeaux de la Belgique au sultan, et qui , après 'quelques lieues 
tic parcourçs, gisait «n-rumes sut le ppvé de >Louvain. 

11 est à espérer que cet ôlaixle chose» nagent pptnt de durée : les 
voitures entrent l&remfu^eiLBeljpq^e-ia^ et 
toutes lui sont fermées.pou.r l'expor^iMl}** - > 

La Belgique tire de l'extérieur tout Ici détail de la carrosserie : 
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de la France, velours, reps, galons, glaces, ornements, soia-^ maro- 
quins , etc. ; de l'Allemagne et de l'Angleterre, des cuirs , des fers, 
du plalinage; et un voyageur étranger ne peut , même i,co#Aujre 
dans son pays une voiture achetée chez nous* < , < , M i,. 

Les doléances des carrossiers de Bruxelles ont été exprimée* à la 
législature; une industrie qui, dans une j5eMJeville,e>aipJaie8000iou- 
vriers, maréchaux, charrons, selliers, garnisseucs. et peintres,, mérite 
qu'on l'entende, et nous prions instamment le ministère de lui, fré- 
ter son appui. {Article communiqué,) 

VARIÉTÉS. 

m 

Combats di coqs. — Le 1S mai , de nombreux amateurs de com- 
bats de coqs étaient réunis au manège de M. Lion , où des coqs an- 
glais, arrivés depuis peu de jours, étaient offerts pour combattre 
n'importe quels coqs du continent. • • 1 

Un pari assez considérable , conclu à l'avance entre M. Cauty , 
Anglais, et le colonel Rodenbach , avait provoqué cette copie nou- 
velle des bizarreries anglaises. 

Bien entraînés , débarrassés de toutes les plumes inutiles , épe- 
ronnés avec soin de lames pointues en acier , les insulaires eurtent 
bon marché de leurs adversaires dans les trois premiers combats 
successivement perdus par le colonel , qui avait présenté trois toqs 
de Roulers, fraîchement distraits du poulailler et dans lesquels on 
remarquait avec étonnement deux coqs blancs , couleur réputée 
mauvaise tant en Espagne qu'en Angleterre. *> • 

Leur grande taille et la force presque colossale de leurs membres 
ne résista point au fonds , à l'haleine et à l'impétuosité de leurs 
adversaires plus chelifs de taille. 

Deux coqs rouges, véritables géants de l'espèce flamande , paru- 
rent ensuite, et, cette foisplusheureux, ils réussiront de prime abord 
à venger leurs camarades et à relever la réputation de la race de 
leur pays. 

On a remarqué dans ces différents assauts empreints d'un carac- 
tère de cruauté qui répugne à nos mœurs, l'habileté anglaise à pro- 
fiter des moindres chances et à n'épargner ni soins ni argent ni ef- 
forts pour arriver à la victoire. 

Bruxelles encore novice à faire battre des coqs ne cherchera pas , 
nous l'espérons , a faire des progrès dans cet àrt; elle n'ira pas non 
plus jusqu'aux boxeurs, et elle saura se borner à envier à l'Angle- 
terre son industrie, ses chevaux et ses voitures. Pau! B. 

Arrivée de chevaux anglais a Bruxelles. — Plusieurs transports 
de chevaux anglais de selle et d'attelage sout arrivés à Bruxelles, et 
les écuries de MM. T'Kint, François, de Wylder, Bondroit et Lau- 
rence permettent aux amateurs toute espèce de choix. 
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Cocas» DiLtiacttr l'Arx-iA-CiiArtLLX^ en 1858. — La Commis- 
sion des courses et des fêtes, à Liège, s'occupe de la révision du rè- 
glement pouHes courses de chevaux ; elle désire donner un prix pour 
l'introduction en Belgique de poulains anglais destinés à améliorer 
la raee'ctoevaline. Toutefois elle destinerait un autre prix pour les 
chëvaux nés et élevé* en ffelgique, afin de ne pas décourager les cul- 
tivateurs, fermiers ou autres, qui ont élevé des chevaux nés dans le 
paya. '♦■ 

Rien du 'reste ne parait encore décidé sur ces divers points; tout 
ce que nous croyons pouvoir annoncer quant à présent, c'est que les 
courses sont, comme Tan dernier, fixées aux 15 et 17 août. 

Les courses de chevaux à Aix-la-Chapelle auront lieu cette année 
les 27 et 29 août. Cinq prix seront décernés et vaudront ensemble 
6500 francs. 

? i • t 

Les chevaux russes. — Les Russes sont très-grands amateurs de 
chevaux, ils en élèvent une quantité incroyable ; le paysan le plus 
pauvre en nourrit quelques-uns, et les soigne avec intelligence; nous 
dirons même qu'après les Anglais personne ne s'entend mieux que les 
Russes i nourrir et à panser les chevaux. Bien différents cependant 
dos .Anglais , ils laissent ordinairement leurs chevaux à tous crins , 
«t, loin de leur (aire jamais le poil, ils ajoutent même de faux crins 
quand ils no trouvent pas les naturels assez longs et assez fournis. Il' 
nJestpas rare de voir des Kaknouks , des Kirghis, et surtout des 
Bascbkirs, avec des troupeaux de quatre à cinq mille chevaux ; on 
en a vu qui s'élevaient à dix mille. Ces troupeaux portent le nom 
de Tabouni: 

Dans plusieurs provinces les chevaux vivent en liberté , surtout 
ceux des cosaques du Don et du Dniéper; ils sontsveltes et légers, 
mais sauvages et presque indomptables ; ils savent fort bien se dé- 
fendre, du pied et de la dent , contre les bêtes féroces qui viennent 
souvent les attaquer dans les steppes où ils sont à paître. Lorsqu'ils 
sont pris, non-seulement les paysans les montent, mais ils en font 
aussi leur nourriture, et préparent avec le lait des juments une li- 
queur enivrante dont ils font leurs délices, et qu'ils appellent kou- 

Les chevaux de poste, en Russie, qui font de quatre à cinq lieues 
à l'heure , sont très-malheureux ; ils ne restent pas plus de quatre 
heures à l'écurie dans le cours de la journée et de la nuit; cela ne 
les empêche pas de vivre de douze à quatorze ans. ■ 

Il y a de très-bons haras dans les gouvernements de Moscou, Tom- 
bof, Casan, etc. Un grand nombre de seigneurs en entretiennent dans 
leurs terres, et on fait venir d'Angleterre, d'Espagne, de Turquie et 
d'Arabie des étalons et des juments qui ont enrichi le pays d'une assez 
grande quantité de chevaux de races. Les haras les plus célèbres de 
ce pays sont ceux de madame la comtesse Orlof ; nous avons vu des 
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chevaux sortis de ces établissements, dont le prix variait de 10 à 15 
mille roubles. 

Les chevaux de la Russie centrale sont en général d'une taille 
moyenne, mais très-robustes, extrêmement bien faits, et remarqua- 
bles surtout par la bonté de leur allure. L'Ukraine et la Litbuanie , 
dont les pâturages sont délicieux, fournissent de bons chevaux à la 
grosse cavalerie et à la cavalerie légère de l'empire, et même à la 
Prusse et à l'Autriche. Cependant les Russes opulents font venir des 
chevaux étrangers pour leurs équipages, et ils sont, pour cet usage, 
amateurs de la belle race normande. Ceux de la Livonie et de la 
Finlande sont petits, lourds et peu agiles. A. N. 

Course de Bruxelles a Anvers. — Un pari de 7000 fr. , fait par 
M. Laurence, de parcourir en 90 minutes le chemin de Bruxelles à Anvers, 
a été gagné par son jockey, dimanche 27 mai. Arrivé aux premières fortifi- 
cations d'Anvers, le cheval s'est abattu d'épuisement, mais il s'est relevé 
aussitôt qu'il fut débarrassé de sa selle. 11 reprit ensuite sa course , et est 
arrivé à sa destination £9 secondes avant le terme fatal. 



BIBLIOGKAPHIB. 

Réimpression du STUD BOOK ANGLAIS. — Nos lecteurs recevront 
avec la présente livraison un prospectus relatif à la réimpression du Stud 
Book anglais à un tiers environ de son prix actuel : nous plaçons cette 
entreprise sous le patronage des sociétés belges , et des nombreux ama- 
teurs de chevaux du continent , de qui nous croyons bien mériter en 
leur permettant d'enrichir leur bibliothèque de ce précieux recueil , à 
des conditions aussi favorables ; nous prions nos fidèles abonnés de vou- 
loir bien nous faire parvenir leur souscription dans le plus court délai 
possible , car il ne sera tiré qu'un fort petit nombre d'exemplaires au delà 
du chiffre des demandes ; c'est d'après ce motif que nous élèverons le 
prix de l'ouvrage à l'époque fixée pour la clôture de la souscription. 

Il suffit pour être souscripteur de nous renvoyer signé le bulletin qui 
se trouve au bas du prospectus. 

Nous recevons au moment de mettre sons presse l'avis ci-après. 

VILLE DE LIÈGE. 

Le collège des bourgmestre et échevins informe le public que les 
courses de chevaux pour 1838 sont fixées aux 15 et 17 août. 

Liège, le 29 mai 1838. 

A la réception de cet avis le règlement n'était pas encore définiti- 
vement arrêté. 
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JOURNAL DES HARAS, 

DES CHASSES 

- 

ET DES COURSES DE CHEVAUX. 



Tome VIII. — N* 6. — Juin 1838. 



LITHOGRAPHIES. 

Groupe de chiens de chasse. 
Steeple Chase. (Course au Clocher.) 

Nota. Par suite d'un malentendu , nous n'avons pu donner avec celle 
livraison les dessins qui devaient accompagner l'article intitulé Instruc- 
tion pour la cavalerie prussienne. Nous reparerons cette omission dans 
la prochaine livraison. (L'Éditeur Français.) 

ÉCONOMIE POLITIQUE , INDUSTRIELLE , AGRICOLE 

ET MILITAIRE. 

DES ÉCURIES DE LA CAVALERIE. 

Une commission étant aujourd'hui appelée à décider sur les dis- 
positions qu'il serait utile d'adopter pour améliorer le casernement, 
dans l'intérêt de la conservation des chevaux, il est du devoir de 
tous les officiers de cavalerie de faire connaître ce qu'ils pensent 
sur les améliorations en question, améliorations dont l'urgence 
n'est plus contestée. 

Depuis quelques jours, le 9* régiment de chasseurs est arrivé à 
Auch ; les écuries sont telles, que la plupart des officiers se sont 
abstenus d'y faire entrer leurs chevaux. 

En comptant 1 mètre par cheval, on a pu placer dans chaque 
écurie 29 chevaux ; mais la hauteur des voûtes et le peu d'ouver- 
tures qui fournissent l'air, sont tellement hors de proportion avec ce 
nombre, que, pour éviter les maladies, on est obligé de laisser jour 
et nuit, et par lous les temps, fenêtres et portes ouvertes ; inconvé- 
nient sans doute qui peut tuer quelques chevaux, mais qui permet 
au plus grand nombre d'exister. 

8. 16 
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£ej>avé des écuries est fait en cailloux (galets) qui n'ont souvent 
qu'un pouce de surface; les parties terreuses du sol" absorbent alors 
facilement les urines, et l'infiltration est telle, qu'aucune goutte de 
liquide ne coule ou n'est balayée au dehors. C'est donc à peu près 
trente seaux par jour qui sont bus par le sol, ou qui s'évaporent en 
se mêlant à l'atmosphère des écuries. 

Les chevaux se touchant presque, le sol est sans cesse mouillé, 
et les émanations qui s'élèvent de ce foyer d'infection sont telles, 
que nul animal ne pourrait les. supporter, si les fenêtres n'étaient 
ouvertes. 

Des observations ont été faites à l'autorité compétente pour ob- 
tenir une diminution dans le nombre des chevaux qui occupent les 
écuries : on a demandé qu'un anneau sur cinq restât libre, ce qui 
donnerait alors par cheval 1 mètre 19 centimètres, espace reconnu 
aujourd'hui nécessaire et accordé déjà dans certaines casernes de ca- 
valerie. La ville offrait des écuries, l'autorité a refusé en disant que 
le génie avait placé les anneaux à 1 mètre, et que ces anneaux de- 
vaient être occupés. 

Au reste, on croirait peut-être que de telles écuries sont anciennes; 
hélas ! non, et c'est ce qui doit affliger vivement ceux qui s'intéres- 
sent à la prospérité de la cavalerie ; elles viennent d'être bâjties, 
toutes ne sont pas achevées. 

Espérons cependant, puisqu'une commission a été nommée, et 
que l'attention est enfin portée sur ce sujet ; mais qu'on se hâte, car 
les mauvaises écuries coûtent certainement à la France plus de 1000 
francs par jour. 

Puisse-t-on surtout ne pas oublier qu'il est deux améliorations 
indispensables ! 

L'une, qui n'entraîne aucune dépense, consiste à diminuer le nom- 
bre des chevaux dans chaque écurie, en le proportionnant à la hau- 
teur des voûtes, à la qualité du sol et au plus ou moins d'ouvertures 
qui fournissent l'air, et Ton devrait laisser cette appréciation, ap- 
préciation qui peut varier par diverses causes, telles que la saison, 
la taille des chevaux, etc., non à messieurs du génie ou de l'inten- 
dance, mais aux vétérinaires et aux conseils d'administration des 
corps de cavalerie, qui seuls sont aptes à juger dans cette question. 

L'autre amélioration, sur laquelle on ne saurait trop insister, 
consiste à refaire sans exception une partie des pavés d'écurie et à 
faire cimenter les joints des pavés et le dessous du sol à l'endroit où 
tombent les urines, de façon à pouvoir facilement nettoyer l'écurie 
et la laver de temps en temps. 

Alors seulement nous, officiers de cavalerie, nous pourrons croire 
à l'avenir, car nous ne verrons plus nos meilleurs chevaux tomber 
avant d'avoir servi, et l'Etat ne les payer que pour les perdre. 

A. des Bourreliers, 

Capitaine an 0 e chasseurs. 
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Noos nous unissons de tontes nos forces à l'auteur de l'article que 
nous avons publié avec empressement, pour demander l'exécution 
des mesures qu'il indique comme pouvant améliorer le sort des 
chevaux de cavalerie, et faire cesser cette mortalité effrayante et 
hors de toute proportion avec celle observée dans les armées étran- 
gères, par suite de laquelle, tandis que le renouvellement des che- 
vaux de la cavalerie prussienne, wurtembergeoise, etc., se fait par 
quatorzième, la notre perd un septième de ses chevaux annuelle- 
ment. Comprendra -t on enfin que les dépenses faites avec intelli- 
gence et discernement , quelque fortes qu'elles puissent être, se- 
raient encore de l'économie ? 

Espérons que la commission, dont nous avons annoncé la réunion, 
comprendra toute l'importance de la mission qu'elle est appelée à 
remplir, et qu'une nouvelle ère commencera pour le pauvre cheval 
de cavalerie, si maltraité jusqu'alors en France! 

Dans notre prochaine livraison, nous parlerons de quelques écrits 
sur les remontes militaires, sur le cheval de guerre, questions dont 
on ne peut trop s'occuper, puisqu'elles touchent à de hauts et grands 
intérêts, à la puissance et à la prospérité du pays. A. de M. 

DES H ARA. 3 ROYAUX XT PROVINCIAUX, ET DE l'ÉLEVE DU CUEVAL, DANS LE 

ROYAUME DE WURTEMBERG. 

(Suite (1).) 

M. Dambly se rendit d'abord à Alexandrie, et ce fut de cette ville 
qu'il se dirigea sur Beirut. Nous allons le laisser donner les détails 
de son expédition en Syrie. 

« Je quittai Alexandrie avec Soliman-Pacha, et j'arrivai à Beirut 
en trois jours et demi ; mais je ne pus entrer dans la ville qu'après 
une quarantaine de huit jours. Ce temps écoulé, je me rendis chez 
le vice-consul autrichien, M. Laurella, qui devait me donner des 
instructions relatives à ma visite à l'émir Beschir, et me mettre au 
courant des intentions de ce prince, en ce qui concernait l'objet de 
nia mission. 31. Laurella le fit bientôt prévenir de mon arrivée par 
son beau-frère, M. Bertrand, son médecin. D'abord l'émir fit des dif- 
ficultés de me recevoir, et parut regretter d'avoir promis de vendre 
quelques-uns de ses chevaux ; il prélendit, par exemple, que l'un de 
ceux qui nous était destiné étant mort, te prix des autres devait être 
augmenté : mais nous vînmes à bout de vaincre tous les obstacles 
au moyen de quelques présents que M. Bertrand fut chargé de faire 
à la princesse, femme de l'émir. Je reçus bientôt l'autorisation de 
roc rendre à Beltdyn, résidence de ce prince, et je partis accompa- 
gné de M. Laurella fils, vice-consul du Danemark, et de M. Bertrand. 



(1) Voyez les livraisons des mois précédents. 
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» Bettdyn n'est éloigné de Beirut que de 9 lieues, et cependant 
nous n'y arrivâmes que le second jour à midi , tant les chemins étaient 
mauvais. On nous donna un logement pour nous et nos chevaux, et 
on nous offrit des rafraîchissements. Le prince était dans son harem, 
et, par conséquent, invisible pour toute la journée. M. Bertrand, 
qui a ses entrées près de lui à toute heure et en tous lieux, se char- 
gea de lui annoncer mon arrivée. 

» Le malin suivant, l'émir me fit demander; je me rendis près 
de lui accompagne de MM. Bertrand et Laurella qui devaient me 
servir d'interprètes. Introduit dans l'appartement du prince, je lui 
fis un profond salut qu'il me rendit de la manière la plus gracieuse, 
après quoi il me fit asseoir auprès du divan sur lequel il se trouvait. 
Les demandes et compliments d'usage terminés, l'émir m'adressa 
des questions sur la position politique et géographique du Wurtem- 
berg et de la plupart des autres Etals de l'Allemagne et de l'Europe 
inéme ; ensuite il parla de plusieurs inventions modernes, entre 
autres des machines à vapeur. Pendant qu'il était question de vi- 
tesse, de mouvement, je saisis cette occasion de faire tomber la con- 
versation sur le cheval. Le prince me comprit, et, se tournant vers 
ses officiers, il signifia qu'il voulait que j'eusse entrée dans les écu- 
ries, que son écuyer avait non-seulement reçu Tordre de me montrer 
tous les chevaux, mais encore de me laisser monter tous ceux que 
je voudrais. 

» Après quelques instants pendant lesquels la conversation roula 
sur différents objets, je me retirai pour profiter de la permission qui 
venait de m'élre accordée , en voyant avant toute autre chose les 
chevaux que M. Laurella père m'avait signalés. Je me rendis donc 
dans les écuries et regardai attentivement tous les chevaux de l'émir 
et de ses fils, de manière qu'aidé de MM. Laurella et Bertrand , je 
pus en dresser la liste, contenant leurs noms, âge, taille, généa- 
logie, etc. 

» Ces observations remplies d'intérêt pour moi m'occupèrent pen- 
dant trois ou quatre jours et eurent pour résultats de me fixer sur 
les chevaux que je voulais acheter. J'en fis présenter la liste à l'émir 
avant de lui en avoir parlé moi-même, bien que j'eusse été à même 
de le faire , puisque je le voyais tous les jours ; mais je préférais 
connaître ses intentions avant d'entrer en marché. 

» J'avais désigné comme pouvant me convenir : 

» 1° Un cheval entier alezan doré ; 

» 2° Deux chevaux entiers bais bruns ; 

» 3° Un cheval entier gris-blanc ; 

» 4° Deux juments grises. 

» Le prince refusa formellement de vendre le cheval gris-blanc 
à aucun prix : c'était, disait-il , son principal étalon : il ne voulut 
pas davantage se défaire de l'une des deux juments qu'il montait de 
préférence à beaucoup d'autres ; je fus donc obligé de renoncer à 
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ces deux animaux , et de consentir à recevoir à la place de rétalon 
gris-blanc on cheval gris de fer, et je conclus le marché pour cinq 
chevaux et une jument. 

» Mon séjour à Bettdyn m'a mis à même de me convaincre de la 
vérité des renseignements qui m'avaient été donnés sur les richesses 
chevalines de l'émir Bescbir. Ce prince possède les écuries les mieux 
entretenues, les plus nombreuses et les plus riches en nobles che- 
vaux arabes qu'aucun autre en Syrie ou en Egypte. J'y ai compté 
450 chevaux, parmi lesquels 60 chevaux entiers et juments de pre- 
mier mérite étaient réservés pour son service particulier et celui de 
ses fils, et SlO à 160, la plupart chevaux entiers, destinés aux offi- 
ciers, mameloucks, gardes, etc. 

» La première catégorie se compose de chevaux de la race la plus 
noble, bien supérieure aux chevaux ordinaires des Arabes Bédouins 
par l'élévation de leur taille , la beauté de leurs membres et leur 
distinction. 

» L'émir Beschir élève environ un tiers de ses chevaux de race 
noble, si forts et si distingués; il suit, pour les accouplements, les 
meilleurs principes, dont il ne s'écarte jamais. Les soins de toute 
espèce sont prodigués à ses chevaux, ce qui explique pourquoi il en 
possède un si grand nombre de parfaits. 

•» Les deux autres tiers des chevaux des écuries particulières du 
prince sont achetés chez les Arabes des tribus Beni-Sakbar, Béni- 
Anaze, Saadi , Féedaan, Ghiai, Rowalla , Effhali et Sarahtl ; les 
robes grises et alezanes sont les plus nombreuses parmi les chevaux 
achetés dans ces tribus. 

» En été, les chevaux de l'émir Beschir sont placés dans deux 
grandes cours; pendant la saison des pluies, on les rentre dans des 
écuries voûtées, où ceux qui servent aux gens et aux gardes du 
prince restent toujours sellés. Ces chevaux n'ont généralement pour 
toute litière que du sable ; mais on donne aux principaux coursiers 
de l'émir un peu de paille hachée mêlée à leur crottin desséché ; 
ceux-ci ont aussi des couvertures de feutre. 

» Le matin, on panse les chevaux en se servant de l'étrille, d'un 
morceau de tôle à bord recourbé et dentelé, d'un petit balai, et 
pour brosse, d'un morceau d'une espèce de bouchon en poil de chèvre 
ou de chameau. 

» La nourriture des chevaux de l'émir consiste en orge et paille 
hachée; ils en reçoivent une ration le matin, et le soir une autre 
double de la première. Au printemps , ils sont conduits dans les 
pâturages, et quand la chaleur est trop grande, on leur donne de la 
farine d'orge mêlée à de la paille hachée, et on mouille ce mé- 
lange. 

» Quant aux autres chevaux du pays, on ne trouve que très-rare- 
ment parmi eux du sang arabe; le plus grand nombre de ces 
animaux sont turcomans : c'est le nom qu'on donne en Syrie aux 
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chevanx de race commune jadis importés de Test, mais en grande 
partie abâtardis. 

» Le 27 septembre, je fus dérangé désagréablement par l'arrivée 
imprévue d'un officier d'état-major d'Ibrahiro-Pacha , qui venait 
annoncer la prochaine arrivée de ce général égyptien avec un corps 
d'armée considérable. En effet, celui-ci vint occuper Bettdyn et la 
résidence de l'émir, le soir même, avec 6,000 hommes, ce qui causa 
un fâcheux embarras à ce prince , et me détermina à partir au plus 
vite. Je m'empressai donc de terminer mes affaires , et de diriger 
mes chevaux vers Beirut, où tout était préparé pour les recevoir 
par les soins de M. Laurel la , qui était parti avec le trésorier du 
prince pour effectuer le paiement de mes achats. Je distribuai aux 
gens de l'émir les présents d'usage, et après avoir pris congé de ce 
prince, je quittai Bettdyn. 

» Le mois d'octobre s'écoula pendant nos préparatifs pour le 
voyage. Un navire convenable avait été loué; mais, pendant quinze 
jours, il fut impossible de trouver à acheter les fourrages nécessaires 
pour une traversée de deux mois. Ibrahim ayant saisi la totalité des 
bétes de somme pour transporter ses munitions de guerre et appro- 
visionnements dans la montagne qu'il venait d'occuper, il n'y avait 
plus d'arrivage aux marchés de Beirut , et l'orge qu'on y trouvait 
était d'une trop mauvaise qualité pour que je pusse m'en accommoder. 
Je fus obligé d'attendre le retour des mulets et des chevaux pour en 
faire venir de la plaine d'Oha, renommée dans toute la Syrie pour la 
production del'orge. Les difficultés de l'achat et l'ennui de l'attente fu- 
rentamplement compensés par l'excellente qualitéde la marchandise. 

» Ces retards me permirent de voir les chevaux de plusieurs 
petits princes du pays habitant la montagne, et de propriétaires des 
environs de Beirut ; j'eus aussi l'occasion de voir Ibrahim , bey et 
schérif pacha, et je fus assez heureux pour être invité par lady 
Esther Slanhope, dans la campagne de laquelle je restai deux jours, 
et dont je reçus quelques présents , distinction dont aucun Franc 
avant moi n'avait été l'objet (1). 

» Enfin, le 7 novembre, les chevaux furent embarqués à bord du 
brick autrichien le Scipion, commandé par un vieux capitaine très- 
expérimenté. Le vent nous resta favorable pendant quelques jours, 
mais bientôt une chaleur insupportable vint nous accabler, et, pour 
comble de malheur, un calme plat nous empêchait d'avancer. Cette 
situation pénible ne changea que pour nous faire tomber dans une 
autre non moins désagréable : un vent contraire qui dpra vingt et 
un jours nous força de relâcher à Corfou, où nous pûmes prendre 



(1) Nous croyons que M. Dambly se vante ou se trompe , car , longtemps 
avant lui , M. le vicomte de Portes et Damoiseau , son vétérinaire , avaient 
été parfaitement accueillis par lady Stanhope , et en avaient reçu des pré- 
sents assez considérables. 
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de l'eau fraîche et du miel pour les chevaux qui souffraient beau- 
coup de la traversée. 

» De Corfou à Trieste , notre voyage fat encore plas fâcheux et 
plus pénible, car nous mimes quinie jours pour un trajet qui n'en 
demande ordinairement que trois ou quatre. » 

A la suite de ce récit fort peu détaillé de l'expédition de M. Dambly 
en Syrie, se trouve une lettre que M. de Gemmingen écrit de 
Stuttgard à M. le comte de Veltheim à Berlin , et dans laquelle il 
lui donne les renseignements les plus détaillés sur les chevaux 
arabes ramenés par l'agent du roi de Wurtemberg. D'après cet 
hippologue, les quatre chevaux entiers possédaient d'assez hautes 
qualités ; mais , suivant son opinion , la jument aurait valu à elle 
seule une expédition en Syrie. Le portrait qu'il en fait peut donner 
l'idée d'une bête à peu près parfaite. 

M. de Gemmingen termine ses observations sur les chevaux 
arabes destinés au haras royal en disant : « Le parfait n'est pas de 
ce inonde. Mais si ces chevaux laissent quelque chose à désirer , 
l'ensemble de notre acquisition est satisfaisant, et le blâme ne peut 
porter que sur des défauts peu essentiels, tandis que l'éloge doit 
s'adresser à des qualités principales. »» 

On doit supposer que l'invasion de la Syrie par Ibrahim-Pacha, 
l'occupation de la montagne par ses troupes, et le désarmement de 
la population de ces contrées , ont été des obstacles très-grands à 
l'accomplissement de la mission confiée à M. Dambly. Les circon- 
stances étaient, il faut en convenir, fort peu favorables : cet agent 
n'a pas eu le temps d'examiner à son gré , de chercher à loisir ; il 
fallait mettre à profit les trois ou quatre jours passés à Bettdyn, 
chez l'émir Beschir, sans quoi il n'aurait rien obtenu de ce prince, 
qui, en apprenant l'arrivée d'Ibrahim , s'était empressé de sauver 
l'élite de ses chevaux dans la montagne , afin de les empêcher de 
tomber entre les mains du général égyptien , qui, dit-on, s'est em- 
paré de tous les chevaux de service des gens et des gardes de l'émir, 
pour en monter un nouveau régiment de cuirassiers dont l'équipe- 
ment lui est venu de France. L'arrivée de l'armée d'Ibrahim em- 
pêcha M. Dambly de chercher à se procurer des chevaux chez les 
autres princes de la montagne : il lui avait été recommandé surtout 
de visiter les écuries du scheik Beschir que M. de Wildenbruch 
connaissait beaucoup; mais ce seigneur n'existait plus, l'émir 
Beschir s'était débarrassé de lui à la manière orientale. 

Mais , quoi qu'il en soit , les résultats de cette expédition ont été 
satisfaisants sous plus d'un rapport , puisqu'ils ont enrichi le Wur- 
temberg de quelques bons étalons, d'une excellente poulinière , et 
ont fourni des renseignements fort précieux sur les moyens de S'en 
procurer d'autres. 

L'influence civilisatrice de l'Egypte facilite les communications 
avec la Syrie. 
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Les agents consulaires sont partout très-prévenants envers les 
Européens , et il est facile d'atteindre son but, là comme partout , 
en satisfaisant les intérêts privés. 

Mais on doit se persuader que tout gouvernement qui voudrait 
acheter des chevaux en Orient ne devra y envoyer que des connais- 
seurs munis de moyens disponibles, tels que cadeaux composés 
d'objets pouvant plaire dans le pays, et de sommes d'argent toujours 
prèles. De celle manière on sera à même de profiler d'une foule 
d'occasions qui échapperaient , et on diminuera les dépenses en fa- 
cilitant l'entreprise. 

Ce qui prouve la vérité de ces observations, c'est que l'expédition 
de M. Dambly , qui a eu pour résultat l'achat de cinq chevaux, n'a 
pas occasionné des frais aussi considérables que ceux faits par des 
spéculateurs pour l'achat d'un seul cheval pourvu de qualités infé- 
rieures et d'origine douteuse. 

* 

Des remontes militaires du royaume de Wurtemberg et des Etats de 

la Confédération germanique. 

Après avoir parlé des haras provinciaux et royaux du Wurtem- 
berg, des résultats de la mission remplie par M. Dambly dans le 
but d'augmenter les éléments d'amélioration de cette contrée, il 
nous parait indispensable de nous occuper des remontes militaires. 
Il est un fait généralement reconnu, c'est que la cavalerie wurtem- 
bergeoise , bavaroise et badoise est montée en chevaux bien supé- 
rieurs aux nôtres. À quelle cause attribuer cette supériorité? 

Nous avons déjà abordé cette question en donnant quelques dé- 
tails sur le système des haras de ces contrées , où tout semble réuni 
pour atteindre le but proposé. Nous allons maintenant nous occuper 
spécialement du système de remonte que nous considérons comme 
le principe fondamental de la cavalerie, ainsi que le système de re- 
crutement est le principe de la puissance militaire d'une nation. 

Les remontes du royaume de Wurtemberg, aussi bien que celles 
de la Bavière, etc., s'opèrent de trois manières: 

1° Ainsi que déjà nous l'avons dit , au moyen de jeunes chevaux 
élevés dans les fermes de l'Etat; 

2° Par les jeunes chevaux élevés par les particuliers et achetés 
pour le compte des corps ; 

3° Enfin par les chevaux étrangers qu'on fait venir du Mecklem- 
bourg et de Pologne en cas de besoin. 

Les deux premiers modes dérivent tous deux du même principe 
et se marient l'un à l'autre. 

Le troisième est un accessoire , un en cas, jugé nécessaire pen- 
dant longtemps , mais à peu près inutile maintenant. Il figurait 
pour un sixième dans les remontes générales ; mais le développe- 
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ment du vaste système de remonte adopté dans les Etats de la con- 
fédération germanique Ta rendu inutile et sans application. Nous 
avons dit plus haut qu'à l'imitation de la France, la Bavière, le 
Wurtemberg, etc., avaient adopté un système de haras destiné à 
régénérer la race des chevaux indigènes. Nous sommes entrés dans 
quelques détails que nous ne répéterons pas ici , qui ont pu con- 
vaincre nos lecteurs de la supériorité des résultats obtenus en Alle- 
magne , bien que les éléments soient loin d'être supérieurs et même 
égaux à ceux que nous possédons. A quoi tient donc cette plus 
grande réussite , ce plus grand succès , puisque en France rien ne 
semble avoir été néglige pour peupler nos haras et dépôts d'étalons 
de noble origine ? C'est que malheureusement l'étalon a 6xé seul 
son attention jusqu'ici , c'est qu'un trop grand nombre d'éleveurs 
ont cru que l'étalon faisait tout , c'est que la jument destinée à rece- 
voir, à porter, à alimenter le germe d'un sang généreux déposé 
dans son sein, n'a pas également excité la sollicitude et l'attention 
des uns et des autres. 

Il faut bien le dire , trop généralement la jument a été comptée , 
sinon pour rien , du moins pour peu de chose dans la régénération 
ou l'amélioration des races. Trop rarement l'appréciation des quali- 
tés qu'elle doit apporter à l'accomplissement de l'acte de la généra- 
tion a été faite d'une manière éclairée, si toutefois elle l'a été jamais 
d'une manière quelconque par la plupart des éleveurs ou chefs de 
stations. Aussi ne voyons-nous pas chaque jour le noble et vaillant 
coursier de l'Arabie ou de l'Angleterre prostitué aux plus viles ca- 
vales; et peut-il en être autrement lorsque chacun achète à la 
porte le droit de choisir l'étalon qu'il veut donner à sa jument? Quel 
serait le préposé qui aurait la force de repousser les prétentions de 
l'éleveur et de refuser la saillie exigée? Les officiers seuls des haras 
pourraient le faire , et une foule de raisons sont encore là pour les 
en empêcher. 

11 résulte donc de ce principe vicieux de graves inconvénients ; 
le plus fâcheux , c'est que le flanc maternel n'offre pour la plupart 
du temps au fœtus , ni l'espace nécessaire à son libre développe- 
ment , ni les principes d'une saine et vigoureuse constitution , et 
que le poulain n'apporte en naissant , avec le tempérament ardent 
de son père, que la débilité et la défectuosité organique de sa mère. 
Tel est malheureusement trop souvent le caractère général des pro- 
duits résultant des accouplements mal assortis qui se font dans la 
plupart des stations des étalons royaux , et chez les particuliers 
possesseurs d'étalons approuvés ou non approuvés par l'administra- ' 
tion. En Allemagne, soit qu'on ait été éclairé par nos propres fautes, 
soit qu'on ait été plus profondément pénétré de l'importance de la 
régénération des races indigènes, les gouvernements ont mieux 
combiné les moyens les plus efficaces pour assurer le succès de cette 
entreprise. Ils ônt d'un côté donné aux particuliers la jouissance 
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gratuite des étalons de l'Etat , mais en se réservant le droit absolu 
d'exclure les juments jugées impropres à la reproduction. 

Telle est la pensée qui a présidé à l'établissement des haras en 
Allemagne. Il est hors de doute que ce mode n'ait été fécond en ré- 
sultats heureux sous tous les rapports , et principalement en ce qui 
concerne les exigences du service militaire; on en sera d'autant plus 
convaincu quand on saura que l'administration des remontes n'a- 
chète pas un seul cheval du pays qui ne soit issu d'un étalon de 
l'Etat. 

Voici du reste le mécanisme et les différents modes d'exécution 
de ce double système : 

Au commencement de chaque année, les éleveurs ou proprié- 
taires de juments qui veulent proGter des avantages des haras 
adressent leur demande à l'autorité locale , qui établit un état de 
ces demandes, et le fait parvenir à l'administration des haras, en 
suivant la marche hiérarchique bien entendu. Cette administration 
envoie sur les lieux un ou plusieurs agents chargés d'inspecter les 
juments annoncées devoir être présentées à l'étalon, et de lui adres- 
ser un rapport circonstancié et détaillé, d'après lequel elle décide 
si ces juments peuvent être admises d'abord , puis désigne l'étalon 
qui doit les saillir, et dirige ensuite sur les différents points les éta- 
lons choisis par elle , d'après la connaissance qu'elle a acquise du 
nombre , de l'espèce et des qualités des juments , qui toutes sont 
connues à l'avance et annexées à chaque étalon , d'après leur con- 
formation , leur taille , leur race , etc. , etc. , d'une manière irré- 
vocable. 

Non contente de ces choix préliminaires dont on peut prévoir les 
heureux résultats, toujours active et éclairée dans la direction de 
son plan régénérateur, cette même administration a voulu présider 
à la naissance des poulains aussi bien qu'à la saillie des juments ; à 
cet effet , un registre public, où sont enregistrées les naissances des 
poulains provenant des étalons de l'Etat , est tenu dans chaque dis- 
trict parles agents de l'administration : à ce moyen on a exactement 
l'origine et l'âge des jeunes chevaux mis en vente, et l'Etat, comme 
le particulier , est à l'abri des friponneries du maquignonnage sou- 
vent si déplorables et qui font tant de dupes. 

Chaque année, l'amélioration de l'espèce chevaline permet à l'ad- 
ministration d'être plus sévère dans le choix des juments destinées 
à la saillie des étalons de l'Etat , et partant , chaque année , le pays 
s'enrichit d'une génération d'un sang plus pur ; et sans être obligé 
d'augmenter la somme destinée à l'achat des chevaux de la cavale- 
rie , l'Etat voit cependant ses régiments se garnir progressivement 
de chevaux supérieurs à ceux des années précédentes. 

(La suite au prochain numéro» ) 
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SCIENCE HIPPIQUE. 

SEMROD, OU L'AMATEUR DB CHEVAUX DE COURSE , ETC. (Suite) (1). 

Le premier chapitre de l'ouvrage publié par M. Apperley traite 
du choix delà souche primitive qui doit servir à l'établissement d'un 
haras. A ce sujet, l'auteur cite les succès obtenus par quelques-uns 
des principaux amateurs de l'Angleterre, par cela seul qu'ils avaient 
commencé avec de bons éléments. 

Nous sommes, à cet égard, entièrement de l'avis de M. Apperley, 
et nous avons souvent déploré le mode adopté par un grand nombre 
de nos éleveurs, qui, voulant créer un haras, prenaient sans choix 
et sans discernement toutes les juments qui leur tombaient sous la 
main, croyant sans doute qu'il suffisait de leur donner un bon éta- 
lon pour en obtenir de bons produits. 

M. Apperley blâme aussi avec raison les haras trop considérables, 
et cite lord Grosvenor comme un exemple de l'inconvénient d'avoir 
un établissement sur une grande échelle, puisque, malgré l'énorme 
somme de 200,0001iv. sterling gagnée par les chevaux de course de 
sa seigneurie , les frais ont encore surpassé ce produit presque fa- 
buleux. 

L'auteur pense que les haras particuliers ne doivent jamais ren- 
fermer plus de six à dix bonnes juments, et indique le sang, c'est-à- 
dire les familles qu'il préfère, et auxquelles il reconnaît les pins 
grandes qualités. Cette partie de son ouvrage offre de l'intérêt et 
présente une utilité réelle. 

Parmi les juments, objets de Ta prédilection de M. Apperley , les 
filles de Rubens et de Selitn occupent le premier rang. La France 
possédait un fils de Rubens. Holbein, cet étalon méconnu dans un 
temps où le sang était compté pour peu de chose, est regretté depuis 
que des idées plus rationnelles sont venues remplacer le vague des 
différents systèmes essayés pour l'amélioration du cheval. Il a laissé 
quelques produits; les débuts de Corisandre etd' Ali-Baba sur l'hip- 
podrome sont venus donner une nouvelle preuve de la faute com- 
mise le jour où on a réformé leur père , et du mérite du sang de 
Rubens, M. Apperley cite les filles de Filho-da-Puta, de Bîacklock^ 
de Whalebone, de Sultan, comme devant être estimées, et conseille 
de choisir dans le sang de Valton et d'Orville, qu'il dit être excel- 
lent. Il veut qu'on fasse une attention particulière à la bonne consti- 
tution et à la vigueur qu'ont montrée pour la course, non-seulement 
Fétalon ou la cavale que Ton choisit directement pour former la souche 
du haras, mais encore leurs ancêtres pendant plusieurs générations. 
Il conseille de rechercher une bonne taille, afin que, dans le cas 
où les rejetons ne seraient bons ni pour la chasse ni pour la course, 



(1) Voyez le no de mai. 
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ils paissent servir à d'autres usages et avoir une valeur que n'ont 
pas les chevaux qui sont prives d'os et de substance. Lorsqu'au sang 
ne se joint pas la taille et le poids, dit M. Apperley, il compte pour 
peu de chose dans le prix d'un cheval. 

Les éleveurs ne doivent pas faire saillir pendant plusieurs années 
de suite leurs juments par le même étalon , quelles que soient ses 
qualités. M. Apperley donne des exemples des mauvais résultats de 
cette méthode ; il veut aussi qu'indépendamment du sang , on fasse 
attention à la conformation des étalons, et qu'on cherche à les choi- 
sir autant que possible possédant les qualités opposées aux défauts 
des juments. Si la cavale est élancée, donnez-lui un étalon ramassé, 
comme Spectre, par exemple, et vice versa, etc. 

En ce qui concerne la consanguinité, H. Apperley n'est pas très- 
partisan du système de parenté trop rapprochée; mais il ne le re- 
pousse pas complètement. Voici ce qu'il dit à ce sujet : 

« On s'est beaucoup occupé de rechercher l'effet d'une parenté 
rapprochée dans la production des chevaux, ou de ce qu'on appelle 
breeding in and in, système qui a parfaitement réussi pour les bétes 
à cornes , et qui a eu aussi un plein succès dans le haras de lord 
Egremont , à commencer par Flying-Childers, Plusieurs de nos 
meilleurs chevaux de course sont les rejetons de proches parents, 
et, à vrai dire, il paraîtrait naturel que des pareils engendrent leurs 
pareils ; que si l'on trouve réunies dans un frère et une sœur de 
belles formes et une organisation supérieure , ces mêmes qualités 
devront se perpétuer chez leurs progénitures incestueuses. Dans un 
ouvrage intitulé : Observations sur la production des chevaux de 
course (1), publié, il y a quelques années, par M. Nicolas Hankey 
Smith, l'auteur , qui a résidé longtemps parmi les Arabes , exprime 
l'opinion que les poulains dont les parents avaient entre eux une 
affinité très-proche présentent plus de sang dans la tète, sont mieux 
formés , et exigent moins d'efforts que d'autres dans leur entraîne- 
ment ; mais il ajoute que, si les unions incestueuses se continuent 
pendant trois ou quatre générations , l'animal Gnit par dégénérer. 
En attendant, l'auteur, en demandant une affinité très-proche , ne 
prétend point exiger que les parents d'un cheval soient nécessaire- 
ment frère et sœur, ou bien qu'une jument soit saillie par son pro- 
pre père ou par son fils, mais qu'après le premier croisement on re- 
vienne au sang primitif, etc. » 

Dans le chapitre suivant, M. Apperley s'occupe de l'achat des éta- 
lons et des juments. Après avoir cité un passage de Virgile , ainsi 
conçu : Si vous voulez remporter un pris aux jeux olympiques, con- 
sultez la mère de votre poulain, et l'avoir appuyé par plusieurs exem- 



(1) Nous publierons ces observations. Elles ont un grand intérêt. 

(Note ds l'Éditeur Belge,) 
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pies de juments qui ont produit de bons chevaux, quel que fût l'é- 
talon qu'on lui donnât, il cite d'autres faits opposés qui prouvent 
que le choix de l'étalon n'est pas moins important que celui de la 
jument. Voici , du reste, ce que dit à ce sujet l'auteur de Y Amateur 
des chevaux de course : » 

u Naguère encore les Anglais étaient généralement d'opinion que, 
pour procréer un cheval de course de la plus haute perfection , la 
cavale était plus importante que l'étalon, et nous savons que tel était 
l'avis du feu comte de Grosvenor, sinon le plus heureux, du moins 
le plus grand producteur de chevaux de pure race que l'Angleterre 
ait jamais possédé ; toutefois la justesse de cette supposition n'a point 
été confirmée par l'expérience des dernières cinquante années, et au- 
jourd'hui on met beaucoup plus de confiance dans l'étalon que dans 
la jument. Le Registre des courses {Racing-Calendar) prouve , en 
effet, clairement que cela est ainsi. Nonobstant le nombre prodigieux 
de juments de pure race, et d'ailleurs excellentes par elles-mêmes, 
que l'on fait courir tous les ans, il n'y a que celles qui s'accouplent 
avec nos meilleurs étalons qui produisent les grands chevaux ga- 
gnants. La seule manière d'expliquer ce phénomène, c'est de recon- 
naître que ces étalons ont la faculté de communiquer à leur 
progéniture la formation extérieure et intérieure indispensable pour 
en faire des chevaux de course du premier ordre ; ou bien , si l'on 
insiste sur le mot sang, il faudra dire qu'il existe une certaine vertu 
innée, mais non pas surnaturelle, inhérente à certains chevaux et 
non à d'autres , quand elle ne rencontre aucune opposition de la 
part de la jument if the cross nicks , c'est-à-dire si le mélange du 
sang, de la forme, etc., est comme il doit être. Alors cette vertu ne 
manque presque jamais de produire un cheval de course dans sa 
plus haute perfection. Il est évident, d'après cela , que les proprié- 
taires de haras de chevaux de course ne doivent jamais hésiter h 
payer le prix d'un étalon du premier ordre, quoique bien plus cher 
qu'un autre de qualité inférieure , d'autant plus qu'ils en trouvent 
un de ceux-là pour toute espèce de jument. » 

M. Apperley conseille aux éleveurs de chevaux de course de ne 
jamais acheter des juments d'une constitution faible , ou de faire 
couvrir leurs juments par des étalons mal constitués; car il croit à 
la transmission de la plupart des défauts et des maladies par les pères 
et mères à leurs descendants. C'est en raison de celte opinion qu'il 
veut qu'oq fasse une grande attention au caractère des étalons, at- 
tendu que ceux qui en ont un mauvais le transmettent trop souvent 
à leurs produits. Si Rainbow a été envoyé en France , c'est, dit-il, 
parce qu'il était difficile et méchant, circonstance heureuse pour le 
turf français, atlèndu que cet étalon est devenu le père d'excellents 
chevaux de course qui, contre toute attente, n'ont point hérité des 
défauts reprochés à leur père. 

Dans le chapitre intitulé: Des chevaux arabes ou de l'Orient, 
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M. Apperjey, n'envisageant la question que sous le rapport des courses, 
repousse l'idée d'employer des étalons orientaux, et tout en recon- 
naissant que le cheval de course anglais est originairement de sang 
arabe, turc, africain ou barbe, il le croit arrivé à un tel point de 
supériorité, qu'il ne peut plus être dépassé. L'auteur entre à ce su- 
jet dans une fort longue dissertation sur le mot blood (sang) appli- 
qué au cheval de pure race (thoroug bred). Si nous partageons ses 
idées sur la plupart des causes de la vigueur, de la vitesse, de la force 
de persévérance de certains coursiers; si, comme lui, nous attri- 
buons ces qualités, quelquefois prodigieuses, à des effets mécani- 
ques, à une organisation matérielle, à une combinaison de moyens 
qui naissent de la réunion la plus complète des éléments desquels 
doivent résulter la perfection la plus admirable dans les mouvements 
en même temps que la vitesse et le fonds, nous sommes loin de 
croire qu'il n'y a rien de moral dans ce que nous appelons le sang; 
nous sommes convaincus, au contraire, de l'existence de ce senti- 
ment inné chez certains chevaux, qui les porte à lutter avec plus 
d'ardeur, plus de persistance que d'autres, c'est-à-dire que l'émula- 
tion, le désir de dépasser leurs rivaux, celui de vaincre enfin, leur 
fait employer plus complètement les forces que la nature leur a don- 
nées. Comment admettre que certains chevaux se laissent battre par 
suite de leur mauvais caractère, de leur volonté enfin, et ne pas 
croire que d'autres puissent être vainqueurs par suite de leur désir 
de l'être et par un sentiment dans lequel peut entrer une noble ému- 
lation? Suivre M. Àpperley dans ses raisonnements à ce sujet serait 
trop long ; le combattre par d'autres raisonnements nous entraîne- 
rait au delà des bornes qui nous sont posées; nous renvoyons donc 
nos lecteurs à l'ouvrage de cet habile hippologue, qui indique lon- 
guement les qualités extérieures que doit posséder le cheval de course, 
et s'occupe fort peu des chevaux arabes, auxquels le chapitre sem- 
blait devoir être consacré. Suivant lui, la taille du cheval de course 
doit être de 15 paumes et demie, c'est-à-dire 5 pieds 2 pouces an- 
glais, ou 4 pieds 10 pouces environ, mesure de France. M. Apper- 
ley se trompe lorsqu'il indique le rapport de la paume anglaise avec 
notre système métrique, car on trouverait 1 mètre B décimètres 15 
centimètres, qui, réduits en pieds, donnent, et au delà, 5 pieds 2 
pouces français. Il dit du reste, avec raison, que les grands animaux 
ont rarement une force proportionnée à leur taille, et trace ensuite 
le portrait du cheval de course, emprunté au Traité du soin, de la 
conduite et de l'entraînement d'un cheval de courte anglais, par 
Darwill, II e volume (1). 

La netteté de l'haleine, la grande liberté de respiration, sont les 



(l)Nous songerons à la réimpression de l'ouvrage de Darwill, après avoir 
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principales qualités du cheval de course; et M. Apperley dit avec 
raison que, pour retirer tous les avantages de la rapidité, il faut 
qu'elle soit réunie à la durée. Or, comme cette persistance dans la 
course dépend entièrement de la puissance et de la liberté de la res- 
piration, on doit s'attacher à la conformation qui peut raisonnable- 
ment faire espérer ces qualités essentielles; Le chapitre intitulé : 
De l'haleine { wind ) donne à cet égard des enseignements utiles dont 
les éleveurs peuvent faire leur profit. 

« La robe du cheval de course doit être, dit M. Apperley, d'un 
beau bai éclatant, avec la crinière, la queue et les extrémités d'un 
noir franc et bien prononcé. » Nous ne le chicanerons pas sur la dé- 
finition du bai, que chacun sait avoir son origine dans la réunion 
d'un brun plus ou moins foncé comme fond de la robe, avec les crins 
et les extrémités d'un noir plus ou moins prononcé, sauf les marques 
blanches ; mais ce qui nous a frappé, c'est de lui voir appeler vrai 
marron l'alezan foncé qui était la couleur du célèbre Eclipse. Pour 
nous, le marron est une des nuances du bai ; nous disons donc bai- 
brun, bai-marron, bai-clair, bai acajou, etc., comme nous disons 
aussi alezan-clair, alezan-brùlé, etc., mais non alezan-marron. 

M. Apperley dit, du reste, une chose très-vraie : c'est qu'on voit 
la robe primitive reparaître après quinze générations, quelle que soit 
celle de l'étalon et de la jument. Ainsi il est très-fréquent d'obtenir 
de deux individus bais ou de toute autre couleur, s'ils descendent 
d'Eclipsé, des produits alezans. Il n'y a pas jusqu'à une petite tache 
foncée que ce célèbre cheval avait sur le croupion qui ne se soit fré- 
quemment retrouvée dans ses descendants* 

Dans le chapitre intitulé : De l'achat d'un cheval de course, 
l'auteur donne d'excellents conseils aux amateurs qui préféreraient 
acheter des poulains à les faire naître et à les élever eux-mêmes. 

Parmi les chevaux que M. Apperley regarde comme pouvant offrir 
un modèle du véritable cheval de course, il cite Longwaist, Actèon, 
Tigris, mort en France en 1836, après y avoir été employé comme 
étalon depuis 1819, et y avoir laissé une foule de produits remar- 
quables par leur distinction, et dont quelques-uns ont assez bien 
couru, quoique nés de juments médiocres dont la plupart n'étaient 
pas même de pur sang. Frank, fils de Rainbow, appartenant à lord 
Seyraour, est considéré par l'hippologue anglais comme un autre 
modèle du cheval de course. 

S'il s'agit d'établir une règle sur le nombre de fois qu'un cheval 
peut courir dans la même année, M. Apperley, tout en reconnais- 
sant qoe certains chevaux ont couru souvent et n'en ont pas moins 
s été vainqueurs, regarde comme une grande faute pour un amateur 
de faire courir son cheval trop souvent, et cite à l'appui de son opi- 
nion Doctor-Syntax, qui n'a jamais couru plus de quatre fois par 
an, et n'a été vaincu qu'une seule fois, quoiqu'il ait supporté la fa- 
tigue de l'entraînement jusqu'à sa douzième année. 
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Après ces principes généraux, M. Apperley s'occupe des détails 
relatifs an premier établissement d'un haras. 

« Je suis l'ennemi des grands enclos pour toute espèce de che- 
vaux de race, dit-il, et surtout quand ils sont jeunes. L'enclos des 
poulinières ne doit pas dépasser un arpent et demi ou deux arpents 
d'exploitation au plus (60 à 80 ares), et il ne faut jamais mettre 
plus de quatre juments ensemble : je préférerais même qu'il y en 
eût moins. Pour les poulains d'un an ou de deux ans, il suffit d'un 
enclos d'un demi-arpent pour chaque âge. Quand ils sont plus vastes, 
ils donnent aux poulains la facilité de courir au grand galop dans 
leurs jeux, ce qui fait souvent tort à leur jambes par le choc con- 
tre le terrain durci quand le temps est sec, et dispose beaucoup au 
suros et autres excroissances osseuses. 

» La nature du terrain est encore un point de haute importance 
à considérer. Depuis que Ton a perfectionné la manière d'élever les 
chevaux de pure race, l'herbe n'entre qu'en très-petite proportion 
dans la nourriture qu'on leur donne, du moins dans les deux ou 
trois premiers mois qui suivent leur naissance; mais pourtant il faut 
que le terrain sur lequel on établit un enclos soit d'une nature par- 
ticulière; il ne faut pas qu'il soit tel, par exemple, qu'on le choisi- 
rait pour y mettre des bœufs à engraisser; mais sain, sec et disposé 
à se couvrir d'un gazon fin et doux. » 

A ces conseils, M. Apperley ajoute des exemples d'éleveurs qui 
ont été obligés de transplanter leurs haras, établis d'abord sur des 
terrains fertiles et donnant une herbe trop abondante, sur un sol 
moins riche, mais plus sec. 

Depuis longtemps nous prêchons la même doctrine, et nous ex* 
primons la crainte que les produits de la Normandie, élevés généra- 
lement sur un sol gras, fertile et souvent humide, tout en présentant 
des formes séduisantes, de la taille, une grande force musculaire 
apparente, n'aient pas toute la vitesse et la vigueur qu'on leur ver- 
rait acquérir s'ils étaient élevés dans des herbages moins abondants 
et plus secs. 

« Les pâturages trop gras (c'est M. Apperley qui parle) rendent 
souvent les poulains lourds de la tête, mous des jambes et plats des 
pieds. Ils ne supportent pas tous les exercices, et sont, en outre, 
défectueux dans les muscles, etc. 

>» Quand les enclos sont plus grands que je ne désire qu'ils soient, 
et quand le gazon devient trop épais et trop fort, quelques moulons 
que l'on y placera avec les juments auront bientôt remédié à cet in- 
convénient. Il est quelquefois bien d'y mettre aussi une vache. Ainsi, 
par exempte, le fumier de l'année précédente produit des touffes 
d'une herbe forte qui ne convient pas à un cheval, mais qu'une va- 
che mange avec plaisir; par ce moyen, la pousse suivante, dépouillée 
de sa force, redevient douce. Il existe en Angleterre une race de va- 
ches sans cornes, dont on se sert exclusivement dans ce but. 
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» La meilleure clôture des enclos est un mur d'environ 8 pieds 
de haut. Les haies vives sont, en général, habitées par des mouches 
qui tourmentent beaucoup les juments et les poulains, au point 
même de leur nuire considérablement ; 



» Il est sans doute inutile d'observer qu'il doit y avoir une ca- 
bane ou écurie assez vaste dans chaque enclos, avec de grandes 
portes à deux battants , ou du moins aussi larges que des portes or- 
dinaires, ayant des cylindres ou bourrelets aux jambages , pour 
empêcher que les poulains ne se blessent les hanches en s'y jetant 
avec violence, ce qu'ils sont assez disposés à faire. Il est encore bien 
que les verrous soient en bois et non en fer. 

» Toutes les portes des enclos doivent être protégées par un gril- 
lage disposé de façon à s'ouvrir aussi facilement que la porte même, 
et placé à 6 pieds environ d'elle. Il y a pour cela différents motifs. 
En premier lieu , il empêche les chevaux de ronger la porte , puis il 
prévient les tentatives qu'ils pourraient faire pour sortir avec trop 
de précipitation quand on l'ouvre. Il présente une double sûreté 
dans le cas ou la porte aurait été laissée mal fermée; et enfin il 
permet d'examiner un cheval dont il ne serait pas très-facile et très- 
sûr d'approcher , puisque l'on peut se tenir dans l'espace qui est 
entre la porte et le grillage. Il va sans dire qu'il faut qu'il y ait des 
auges pour contenir l'eau, à moins que l'enclos ne soit traversé par 
un ruisseau, ce qui est fortà désirer, pourvu que l'eau ne soit pas dure 
comme il arrive quand le lit est de gravier aigu. De la chaux pla- 
cée dans les auges contribue beaucoup à adoucir la qualité de l'eau. 

» Ayant dit que des murs sont la meilleure clôture pour des en- 
clos , j'ajouterai qu'il y a une précaution à laquelle on peut avoir 
recours avec avantage quand il s'agit de poulains fortement enga- 
gés (1) ou qui présentent de belles espérances : c'est d'élever à la 
hauteur d'environ 3 pieds, mais dans une direction oblique, une 
petite digue ou un tertre contre le pied du mur, ce qui préviendra 
efficacement les accidents qui résulteraient des coups que les pou- 
lains pourraient se donner contre le mur en jouant. 

» Il ne faut jamais faucher les enclos. Si l'herbe devient trop 
épaisse , il faut la faire manger à ras de terre par des brebis dont la 
dent adoucit l'herbage et le rend plus nourrissant, tandis que la 
faux a un effet tout contraire. 



(1) Comme tout le monde ne connaît pas les engagements qui om lieu 
pour les courses , en ce qui concerne les poulains nés et à naître , nous 
croyons devoir expliquer qu'il est d'usage en Angleterre , et maintenant 
en Allemagne comme en France , d'engager les poulains pour les faire 
courir soit à 9 ans, soit à 3 ans, et cela pour des sommes souvent très-con- 
sidérables. 
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» Des enclos provisoires peuvent être faits de la manière sui- 
vante : Entourez un espace de terrain de claies garnies en dedans de 
fagots placés tout droit contre lesclaiesà la hauteur de 7 à 8 pieds. 
Le lieu où Ton fait ces enclos pouvant être changé à volonté, ils 
sont utiles pour donner à un étalon un peu d'herbe printanière pen- 
dant quelques heures de la journée , ou bien pour y placer des pou- 
lains séparés de leurs mères , comme prépara tif au sevrage. » / 

Toutes ces prescriptions nous paraissent très-bonnes et peuvent 
être facilement suivies par les éleveurs ; mais dans nos haras de 
l'Etat , comment faire entendre à nos législateurs qu'il faut des va- 
ches , des moutons pour manger l'herbe qui ne convient pas aux 
poulains-, lorsque déjà ils voudraient qu'au lieu de chercher à se 
procurer tous les fourrages, les grains elles racines propres à four- 
nir une nourriture fratebe , saine et variée à ces jeunes animaux , 
au moyen d'une exploitation rurale éclairée, on affermât toutes les 
terres composant le domaine des établissements de l'Etat, et qu'on 
achetât ces mêmes denrées au fur et à mesure des besoins , comme 
si on pouvait les prévoir ces besoins ; comme si on pouvait trouver 
à point nommé tout ce qui est bon et utile à l'élève du jeune che- 
val ; comme si d'ailleurs il n'y avait pas une nécessité absolue pour 
la réussite d'un haras d'y annexer une grande culture? Les immen- 
ses haras militaires de l'Autriche, dont on se ptatt à vanter l'orga- 
nisation et les bons résultats, que sont-ils, sinon de vastes entre- 
prises dans lesquelles l'agriculture joue le rôle principal , est la 
cheville ouvrière et la base de tout l'édifice? 

En France , nous l'avons dit mille fois , on veut la fin , moins les 
moyens; et après avoir refusé à une administration ce qu'elle croit 
nécessaire au succès de ses travaux , ce qu'elle demande à cor et à 
cri, on t'accuse d'ignorance, d'impéritie si elle ne réussitqu'à demi, 
et si , ne possédant rien de ce qu'il faudrait , elle ne fait pas tout 
ce qu'on serait en droit d'exiger d'elle si on lui accordait toute la- 
titude. A. is M. 

(La suite au prochain numéro. ) 

NOUVELLES OBSEgV AVIONS SOE l'sHPLOI DB L'ÉTALON DE PUR SA KG , ET SUR 
LA NÉCESSITÉ DE CHERCHER A CRÉER DES POCLINIÈRES MIEUX APPROPRIÉES 
A CE GENRE DE CEOISEHENT QUE CELLES QUI EXISTENT MAINTENANT. 

[Suite.) (1). 

Le haras du Pin ainsi que le dépôt du Bec possédaient , il y a 
quelques années, un certain nombre d'étalons appartenant à l'espèce 
carrossière. Ces animaux , peu exercés et bien nourris , étaient or- 



(1 ) Le Mémorial du Calvados contient, dans son numéro du 35 mai , un 
assez long article de M. le comte de Rocbefort d'Allv , tendant à prouver 
que 01. J. L... a méconnu les ressources hippiques de la Normandie en di- 
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dinairement dans un état d'obésité tel , qu'ils ne présentaient à l'œil 
de l'amateur que des masses informes ressemblant plutôt à des hip- 
popotames ou à des éléphants qu'à des chevaux ; de ces producteurs 
sans énergie , sans vigueur , dont la charpente osseuse , dont le sys- 
tème musculaire et tendineux se trouvaient enfouis au milieu de 
1000 kilog. de graisse, sortaient ces chevaux lourds, empâtés 
comme leurs pères , qui, après avoir traîné quelque temps les car- 
rosses dorés de la cour et de la ville , descendaient bientôt à la 
voiture de remise, puis au fiacre, enfin à Montfaucon. Trop sou- 
vent ces trois périodes se succédaient rapidement, et la vie du cour- 
sier normand n'était pas de longue durée , si surtout ses débuts 
avaient été pénibles et prématurés. Cependant on peut citer d'ex- 
cellents chevaux qui , ménagés et attendus , ont rendu de longs et 
excellents services. 

Par la raison que les fourrages d'une grande partie de la Nor- 
mandie ont la propriété de produire du suif, et que , par suite du 
genre de vie des étalons carrossiers entretenus dans les haras de l'E- 
tat , ces animaux perdaient leurs formes , leur vigueur , et ne pro- 
duisaient que des chevaux auxquels ils ne pouvaient transmettre les 
qualités qu'ils ne possédaient pas, on se demande si c'était un motif 



saut que celte contrée possède maintenant un très-petit nombre de pouli- 
nières d'espèce carrossière , ayant les qualités suffisantes pour être croisées 
avec Tétalon de pur sang avec chances de réussite complète. Si nous avons 
bonne mémoire, en plus d'une occasion M. le comte de Rochefort, qui a bien 
voulu enrichir le Journal des Haros du résultat de ses observations , a émis 
une opinion à peu près semblable , et s'e6t occupé des moyens de créer et 
surtout de faire conserver les meilleures juments carrossières pour en faire 
des poulinières. L'article publié dans le Mémorial est conçu et rédigé tout à 
fait dans le même sens ; car pour prouver que la Normandie n'est pas dé- 
pourvue de juments carrossières, M. le comte de Rochefort fait rénumération 
de toutes celles qui se sont vendues aux foires de Guibray^ de Caen, du Res- 
sin et du Cotentin pour être conduites à Paris, etc. 

Mais elles ne sont plus en Normandie ces juments, et au lieu de faire des 
poulinières, elles vont être employées à tout autre usage. M. J. L... a donc 
eu raison de dire que le nombre des belles carrossières est faible en Normandie, 
et M. de Rochefort , avec l'intention de réfuter cette assertion , n'a fait que 
l'appuyer par des preuves irrécusables. 

Qu'importent les causes de cette pénurie que nous déplorons, qu'importe 
rélève des carrossières possédant toutes les qualités possibles , si, au lieu 
d'en faire des poulinières, on les livre aux marchands pour satisfaire aux 
besoins du luxe? Plus on nous prouvera qu'un grand nombre de juments 
d'espèce carrossière ont été vendues et enlevées, ou sont employées comme 
bêtes d'attelage , plus nous serons convaincus de la vérité des assertions 
de M. J. L... 

M. le comte de Rochefort parait être, du reste, tout à fait de cet avis ; car 
le reste de son article roule sur les moyens de déterminer les éleveurs à con- 
server les meilleures juments pour en faire des poulinières, et aux mesures 
qu'il indique, il joint l'achat de bons étalons carrossiers , soit en France ou 
à l'étranger ; la Normandie fournira nécessairement alors tout ce qu'on peut 
désirer de mieux en attelages de luxe. 
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suffisant pour les bannir à tout jamais du haras du Pin et du pays* 
N'aurait-il pas été mieux d'essayer , non pas de soumettre à une es- 
pèce d'entraînement les masses graisseuses renfermées dans l'écurie 
dite des carrossiers , où elles faisaient l'admiration du paysan nor- 
mand dans les jours solennels-, car, quelque modéré que fût cet 
entraînement , l'animal n'eût pas été en état de le supporter ; mais 
de chercher à remplacer ces animaux par des chevaux de même 
espèce , choisis en Angleterre avec soin , possédant plus de sang , 
ayant été élevés différemment , et qu'on aurait soumis à un autre 
régime? 

En choisissant ce dernier mode , on se fût conservé des éléments 
de création permanente des poulinières nécessaires aux croisements 
judicieux de l'étalon de pur sang et de demi-sang avec la jumentde 
taille et de conformation appropriées , et au moyen des primes of- 
fertes à ces mêmes juments , mais données aux vraiment bonnes 
seulement , on eût atteint complètement le but proposé. 

Au lieu d'avoir adopté cette marche, on a supprimé ce qu'on ap- 
pelait les grands carrossiers , et on a conservé seulement les che- 
vaux qui avaient un peu de sang. Pour les croisements, c'est à mer- 
veille; mais pour fonder et entretenir la base de ces croisements, 
cela ne suffit pas , et si on continue de la sorte , à la deuxième et à 
la troisième génération on amènera la race au point de n'avoir plus 
que des chevaux de selle. Voilà ce que nous entendons dire de tous 
côtés. 

La question est grave; elle doit préoccuper les personnes qui tra- 
vaillent à l'amélioration des races chevalines de la France: aussi 
l'avons-nous examinée avec toute l'attention possible. 

Voici le résultat de notre examen et de nos réflexions: 

L'amélioration des races par le sang, après avoir trouvé assez 
généralement en France , aussi bien qu'en Allemagne , une opposi- 
tion vive , une résistance opiniâtre , malgré l'exemple de l'Angle- 
terre, a fini par être comprise; on a reconnu la bonté , la vérité du 
système, non-seulement en ce qui concerne le cheval de selle, mais 
encore pour toutes les espèces dites de luxe , et pour celles même 
d'un usage plus général. 

Mais si les esprits se sont éclairés, si la lumière a jailli aux yeux 
des éleveurs, si le plus grand nombre a fini par comprendre qu'a- 
vec un étalon de sang , soit arabe r soit anglais, on pouvait créer le 
cheval de selle, de chasse, de cavalerie, d'attelage plus ou moins 
étoffé, plus ou moins grand, en croisant ce producteur type avec 
des juments de taille et de conformation appropriées ; enfin , si on 
s'est convaincu qu'en versant du sang dans les espèces plus usuelles, 
on pouvait leur donner plus d'énergie , plus de légèreté, plus de du- * 
rée , on s'est bientôt aperçu qu'on n'avait pas mis généralement 
assez de discernement dans l'emploi des producteurs et dans le 
choix des juments , et que la plupart des éleveurs avaient marché 
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au hasard. On a dit: Avec rétalon de pur sang on peut faire d'ex- 
cellents chevaux ; on a dit aussi : Les juments indigènes de telle 
taille , saillies par un étalon de pur sang et suitées , obtiendront 
une prime ; les éleveurs ont pris rétalon et l'argent : deux choses 
que peut-être on leur a accordées avec trop de facilité en commen- 
çant. 

De ces croisements, auxquels ont été employées bien entendu 
quelques bonnes juments , mais un grand nombre de médiocres et 
beaucoup de mauvaises, il est résulté de bons et de manvais pro- 
duits. Les premiers ont été vendus fort cher. 11 n'en fallait pas da- 
vantage pour donner la vogue aux étalons de pur sang; aussi vit-on 
bientôt ces producteurs recherchés dans la plupart des stations , et 
saillir , en 1837 , quarante, cinquante juments et plus, tandis que 
certains chevaux de demi-sang et de quart de sang , malgré leurs 
qualités, n'en obtinrent qu'un nombre très-inférieur. Ils ne faisaient 
pas donner de primes , on n'en voulait plus. Le succès du système 
semblait donc assuré. La question de pur sang n'était plus douteuse? 
Oui, sous un point de vue , oui , pour le présent; mais pour l'ave- 
nir , non encore : car , pour un grand nombre d'éleveurs , la prime 
et l'espoir de vendre plus cher leurs poulains ont été les causes dé- 
terminantes de leur choix. 

11 faut convenir que l'éleveur était merveilleusement encouragé 
à se lancer dans celte voie très-bonne , mais périlleuse , d'un côté 
par l'administration , qui a distribué les primes un peu trop large- 
ment peut-être d'abord ; et de l'autre par les nourrisseurs de pou- 
lains qui ont acheté ces jeunes animaux à des prix fous , tout à fait 
hors de proportion avec la valeur réelle du cheval arrivé à l'âge 
d'être vendu et employé pour les différents services auxquels il peut 
être propre. 

Dans un semblable état de choses , doit-on se féliciter d'un plein 
succès? 

Nous ne le pensons pas: car une partie de ce qu'on a obtenu jus- 
qu'ici n'est qu'artificiel , et le résultat seulement des appâts présen- 
tés , des encouragements donnés et des achats extravagants faits par 
les nourrisseurs depuis deux ans (1). Pour donner de la consistance 
à ces premiers succès , pour assurer de l'avenir à des mesures dont 
nous avons proclamé la bonté et toute la force , il y a beaucoup à 
faire encore , et malheureusement ce que nous croyons le plus pro- 
pre à faire réussir les croisements indiqués d'une manière plus gé- 
nérale, plus certaine, est l'objet de grandes préventions, est entaché 
d'une apparence de dépendance, d'arbitraire et de privilège qui em- 
pêchera très-probablement qu'on y pense sérieusement; et cependant 



(1) Nous avons vu MM. Basly, Marion, Vienne, Aumont et antres acheter 
des poulains de 6 mois de 1000 i 1500 fr. Combien vendront-ils ces chevaux 
à 4 ans. 
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nous croyons qu'on ne réussira jamais complètement sans y revenir, 
en adoptant toutefois un mode mieux approprié à noire situation, à 
nos formes gouvernementales, à nos idées de liberté et à notre pas- 
sion pour l'indépendance. Nous voulons parler du classement des 
juments après un examen scrupuleux, et de leur annexe à tel ou tel 
étalon , suivant leur espèce , leur conformation , etc. : méthode en 
usage dans plusieurs contrées de l'Europe , et dont on obtient les 
meilleurs résultats. 

Nous croyons inutile de développer nos idées à cet égard , et de 
faire ressortir tous les avantages d'une semblable mesure qui don- 
nerait la possibilité de combiner tous les croisements d'une manière 
plus éclairée et plus certaine (1). Si cette mesure était adoptée, 
nous pensonsqu'il serait indispensable alors de placer en Normandie 
un certain nombre d'étalons d'espèce carrossière , auxquels on an- 
nexerait les juments les mieux appropriées, afin d'en obtenir des 
produits destinés à fonder la souche des poulinières propres aux 
croisements; mais il faudrait , pour compléter le système, trouver 
un moyen de faire conserver aux éleveurs les meilleures poulinières 
carrossières , soit par des conditions imposées , soit par l'appât de 
primes spéciales. 

En continuant à marcher au hasard, comme on i'a fait jusqu'ici, 
en laissant à l'éleveur le choix de l'étalon pour sa jument quelle 
qu'elle soit, le placement des étalons carrossiers, quand bien même 
ils seraient aussi parfaits que possible , ne produirait pas de plus 
grands résultats que ceux obtenus pendant que le haras du Pin avait 
son écurie des grands carrossiers; car on continuerait à leur donner 
des juments de petite taille , grêles et mai conformées , et chacun 
sait ce qui résulte de ces alliances disproportionnées. Vouloir gran- 
dir une race par les étalons, est, de toutes les méthodes, la plus 
mauvaise , et ce n'est pas ainsi que procèdent les éleveurs expéri- 
mentés. 

Mais , vous disent encore les personnes qui réclament des étalons 
plus grands , plus forts que ceux qui existent maintenant en Nor- 
mandie , quelle est donc l'origine des meilleures poulinières em- 
ployées en ce moment aux croisements avec les étalons de pur sang? 
Est-ce que presque toutes ne sont pas filles des anciens carrossiers 
du dépôt du Bec et du haras du Pin? Eh bien ! si ces premiers car- 
rossiers ont produit quelques bonnes juments , pourquoi ceux que 
nous vous demandons n'en produiraient-ils pas tout comme eux? 
Vous vous plaignes que l'éleveur ne conserve pas ses meilleures 
pouliches pour les livrer i la reproduction , vous voyex cependant 
qu'il en reste quelques-unes; et n'est-il pas évident que plus vous 
donnerez les moyens d'en faire, plus vous en ferez conserver? C'est 



(1) L'article sur les haras royaux et provinciaux du royaume de Wur- 
temberg contient des détails sur cette mesure préparatoire. 
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à vous, d'ailleurs, d'aviser aux moyens d'en faire destiner le plus 
grand nombre possible à la reproduction , non pas pendant un an 
ou deux , suivant l'usage du pays , mais pour plusieurs années , si 
surtout elles produisent bien. 

Qui vous empêcherait , si une bonne pouliche se trouvait entre 
les mains d'un éleveur ne pouvant la conserver , de la lui acheter 
ou de la mettre «ntre les mains d'uu autre, en adoptant, dans ce cas, 
les idées de M. le vicomte d'Aure (l)? 

Craindriez-vous de voir abandonner et délaisser les étalons de pur 
sang ou de demi-sang pour les carrossiers? Soyez tranquille sur ce 
point; le consommateur préférant les descendants de ces produc- 
teurs distingués , il y aura toujours avantage pour l'éleveur à leur 
donner ses meilleures poulinières; son intérêt l'y portera donc tout 
naturellement, et s'il prend le carrossier, ce ne sera que dans l'idée 
de remplacer ses poulinières ou d'en fournir aux pays voisins qui 
peuvent en manquer. 

Vous nous demandez ce que les éleveurs feront des mâles prove- 
nant de l'accouplement des grosses juments indigènes et des étalons 
carrossiers? Quelques-uns d'entre eux parmi les plus parfaits seront 
conservés pour remplacer leurs pères, ou pour augmenter les élé- 
ments de reproduction ; les autres seront castrés de bonne heure , 
et serviront aux remontes de la grosse cavalerie, ou livrés au com- 
merce , comme chevaux d'attelage propres à différents usages. 

Ces raisonnements, qui ne sont pas sans justesse, mais auxquels 
toutefois on pourrait en opposer d'autres puisés dans le passé el dans 
le présent, réunis à des considérations de différente nature, dont 
nous ne ferons point mention ici, mais qui méritent toute l'attention 
de l'administration des haras royaux, car elles suffiraient seules , à 
défaut d'autres motifs , pour faire pencher la balance , nous font 
penser que l'on ferait bien en ce moment de chercher à se procurer 
quelques étalons en Angleterre, en les prenant dans cette espèce 
dont nous avons parlé en détail dans notre premier article , et en 
même temps de faire un choix parmi les poulains provenant de ju- 
ments el d'étalons carrossiers , si toutefois il s'en trouve en ce mo- 
ment en Normandie ayant cette double origine , afin de les acheter 
pour être élevés dans les établissements de l'Etat, ce qui les pré- 
serverait des fâcheux inconvénients qui résultent de la nourriture 
peu substantielle que leur offrent les nerbages dans lesquels ils pas- 
sent une partie de l'année, des saillies prématurées qu'on leur fait 
faire à 3 ans au plus tard , du manque de soins de tout genre , et 
enfin des fâcheuses influences de localité contre lesquelles les éle- 
veurs ordinaires ne prennent aucune précaution. Cette mesure pour- 
rait n'être adoptée que temporairement et jusqu'au moment où l'in- 



(1) Voyez le Journal des Haras du mois cTavril dernier, Nouvelles obser- 
vations sur l'amélioration des chsvous, etc., pag. 196. 
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dustrie particulière, éclairée sur ses véritables intérêts, serait en 
état de se passer des secours de l'Etat , en ce qui concerne la pro- 
duction des poulinières dites carrossières. Nous croyons qu'on peut 
très-bien adopter une semblable marche sans pour cela mériter d'ê- 
tre açcusés de faire un pas rétrograde et de versatilité. Cette con- 
cession ne porte aucune atteinte aux vrais principes. On peut même 
considérer qu'elle ne serait accordée que pour les faire triompher 
plus sûrement , en assurant la production future des chevaux de 
luxe que la France réclame, et dont les formes varient autant que 
l'usage auquel ils peuvent être employés ; chevaux qu'on ne sera 
jamais sûr de produire , si on n'a pas une base de croisement solide 
et permanente , comme elle existe en Angleterre , en ce qui a rap- 
port au cheval de même nature, et en France relativement aux races 
boulonnaise et percheronne. A. de M. 

COURSES DE CHEVAUX. 

Les courses de la Société d'encouragement ont été favorisées cette 
année par le plus beau temps du monde; aussi la foule était-elle 
partout , excepté sur l'hippodrome , au grand désappointement de 
celle qui se pressait dans les pavillons: cette dernière était compo- 
sée de tout ce que Paris renferme de plus distingué, de plus élé- 
gant ; et d'une partie de la population de la grande ville dont les 
talus du Champ-de-Mars étaient couverts. Ce désappointement a 
été d'autant plus grand , que les programmes de chaque jour conte- 
naient un assez grand nombre de noms, soit de coursiers connus, 
soit de jeunes débutants dans la carrière , dont l'origine , autant 
que les qualités , pouvaient faire espérer des luttes brillantes : vain 
espoir ! La plupart de ces noms ûguraient sur le papier, il est vrai, 
mais bien peu se sont trouvés à l'appel, et les promenades d'un seul 
cheval jont été trop souvent répétées , pour que les courses aient 
présenté un grand intérêt, non-seulement pour le public, mais aussi 
pour les véritables amateurs. 

On n'a pas manqué de raisons pour justifier le retrait de la plu- 
part des coursiers qui abandonnaient la victoire sans combat ; mais 
les meilleures raisons du monde sont peu écoutées par les gens qui 
s'ennuient et qui gobent la poussière pendant des heures d'attente/ 
pour voir ensuite Frank ou Lydia , Royal- Georges ou Miss An- 
nette faire la promenade d'usage. Le public ne comprendra jamais 
de semblables courses , et tous nos raisonnements ne l'empêcheront 
pas de se plaindre à haute voix du monopole exercé par lord Sey- 
mour, dont les coursiers nombreux, vigoureux et légers, sem- 
blent se disputer à qui battra ou fera reculer le plus de concur- 
rents. 

Aux noms déjà illustrés de Miss Annette , de Frank, de Lydia, 
il faut joindre ceux de Royal-Georges, de Julietta , û'Aladin , et si 
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l'occasion s'en était présentée, nous ne doutons pas que Vendredi et 
Leatocq n'eussent été leurs dignes émules. Il est fâcheux sans doute 
que les palmes de la victoire se placent toujours sur la même téte : 
mais il y aurait plus que de l'injustice à ne pas reconnaître que les 
succès des coursiers sortis du haras et des écuries de lord Seymour 
sont obtenus au prix des soins les plus soutenus et les plus éclai- 
rés ; que rien ne coûte au passionné sporlman pour devenir pro- 
priétaire des meilleurs produits nés en France , témoin Frank et 
Lydia, sans parler de beaucoup d'autres qui ont paru sur l'hippo- 
drome , ou vont y paraître , et qu'enfin une surveillance de tous les 
jours est exercée par lui-même sur son haras et sur ses écuries d'en- 
tralnement. Comment ne pas réussir en employant de semblables 
moyens? Le plus grand obstacle qui s'oppose au succès des haras 
qui pourraient lutter contre celui de Glaligny , c'est le manque d'u- 
nité dans les systèmes, dans la volonté , dans l'exécution , non pas 
tant dans le choix des poulinières et des étalons, ou dans les soins 
à donner aux jeunes élèves , qu'en ce qui peut avoir rapport à l'en- 
traînement. C'est là que se trouvent les difficultés les plus grandes. 
C'est dans cette partie de l'éducation du cheval de course qu'il se 
présente des obstacles que la plupart des éleveurs ne peuvent surmon- 
ter complètement , et qui sont la cause de leur infériorité sur l'hip- 
podrome. M. Apperley est peu partisan de l'entraînement fait chez 
soi, je crois qu'il a raison; et, malgré les inconvénients qui peu- 
vent résulter du placement des jeunes chevaux dans un établisse- 
ment industriel , ils doivent être beaucoup moins grands que ceux 
qui proviennent de l'obligation dans laquelle se trouvent la plupart 
des propriétaires de haras de s'en rapporter entièrement à leur en- 
traîneur du soin d'amener leurs jeunes chevaux au poteau, soit que 
les connaissances leur manquent pour diriger celte préparation qui 
doit dater pour ainsi dire de la première année de la naissance du 
poulain , ou tout au moins pour surveiller et contrôler les méthodes 
employées, soit que leur position et leurs occupations les empêchent 
d'exercer ce contrôle indispensable de l'œil du maître à tout instant, 
à toute heure. 

Mais elles ne leur manqueraient pas ces connaissances, plus que 
le goût et le loisir. Comment oser dire à un entraîneur anglais , 
fut-il le plus ignare des trois royaumes: Vos chevaux sont en mau- 
vaise condition; vous les purgez trop ou trop peu; vous leur don- 
nez des suées trop fréquentes ou trop rares ; vos galops sont trop 
rapides ou trop lents , et mille autres choses semblables? Vous avi- 
serez-vous de rire des puérilités, des pratiques minutieuses aux- 
quelles certains entraîneurs attachent une si grande importance , 
pendant qu'ils négligent ou ignorent les méthodes rationnelles dont 
l'utilité est reconnue, etpourrez-vous obtenir qu'ils préfèrent les unes 
aux autres? Non. Vous serez dans l'obligation la plus absolue de 
vous en rapporter à votre entraîneur ; heureux s'il s'entend au mé- 
8 17 
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tier qu'il fait, et s'il joint à des connaissances théoriques et prati- 
ques une bonne conduite et de la probité. Nous sommes loin de 
vouloir faire ici la moindre application, nous parlons en général de la 
position des propriétaires de haras, qui, n'étant pas dans les mêmes 
conditions que lord Seymour , préfèrent l'entraînement fait chez 
eux à celui fait en commun dans un établissement dirigé par un 
homme habile et probe. 

Nous essayons d'expliquer la supériorité des chevaux entraînés 
sous les yeux du maître , d'après ses prescriptions , ses idées, ses 
inspirations, sur ceux qui ne peuvent être l'objet d'une surveillance 
aussi active et aussi éclairée. 

Toutefois, malgré le désavantage qu'ont eu dans le passé, qu'ont 
dans le présent et qu'auront longtemps encore dans l'avenir les 
éleveurs qui voudront lutter sur l'hippodrome contre l'habile ama- 
teur dont les chevaux sont en possession de gagner la plupart des 
courses où ils figurent, nous pensons que d'un moment à l'autre il 
doit surgir une supériorité qui viendra s'emparer à son tour du 
sceptre des courses, et rétablir une plus grande égalité dans la ré- 
partition des encouragements offerts par le JockeyVClub et par le 
gouvernement. Que MM. Lupin , Santerre , de La Salle , Sabathier 
et autres nouveaux entrants dans la lice ne se découragent pas, 
leurs efforts, réunis à ceux de M. Palmer , entraîneur en qui on 
peut avoir toute confiance , finiront par avoir leur récompense, et 
nous verrons les fils des belles juments ramenées d'Angleterre, et 
ceux des Lottery , Cadtand, Napoléon, Terror, etc., soutenir la 
réputation de leurs pères, en luttant contre les fils de Royal-Oak, 
(l'Ibrahim, ou d'autres étalons non moins célèbres. Que M. le comte de 
Cambis ne renonce point à voir les élèves du haras qu'il dirige vaincre 
à leur tour : n'avons- nous pas été souvent témoins de leurs succès, 
et aux courses dont nous allons rendre compte, Jéroboam et Fiola 
n'ont-ils pas lutté avec vigueur, et Margaritla n'a-l-elle pas été 
vainqueur? 

Pourquoi donc s'avouer vaincu quand on peut encore combattre ? 
Le retrait des chevaux du haras de Meudon a semblé prématuré, et 
à moins qu'il n'y ait eu impossibilité complète de les faire courir, 
il fallait encore lutter : car c'est en se faisant battre qu'on apprend 
à vaincre. 

COURSES DO 6 MAI. 
l ro COURSE. 

Le programme désignait six chevaux engagés pour disputer le 
prix du Ministère du commerce, ainsi nommé parce qu'il est forme 
avec les fonds donnes par M. le ministre des travaux publics , de 
l'agriculture et du commerce ; mais trois concurrents seulement se 
sont présentés sur l'hippodrome, et sont arrivés dans l'ordre sui- 
vant ; 
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Pris du Ministère du commerce.— 2,000 fr. pour chevaux enliers et juments 

de tout âge. — Entrée , 200 fr. — Poids : 3 ans , 92 liv. ; 4 ans , 115 iiv. ; 
5 ans , 125 liv. ; 6 ans et au-dessus, 130 liv. — Distance , un tour en par- 
tie liée. 

Rotal-Georges , cbeval bai , 4 ans , par Royal-Oah et Marie, à lord Sey- 
mour, 125 liv. ( Robinson ) , 1 «« épreuve , 2 m. 29 s. ^5 ; 2" épreuve ,2 m. 
28 s. */5 1—1 

Viola, pouliche baie, 3 ans, par Eihilius et The Gimmer, au comte 
de Cambis , 89 liv. (Pavis) , l r ° épreuve, 2 m. 30 s. ; 2« épreuve, 2 m. 
28 s. 4/5 2-2 

Zerlina, jument baie, 4 ans , par Rotclston et Hébé, à M. le prince 
de la Moskowa, 112 liv. (Mizen), 1" épreuve, 3 m. 

Frank et Esmeralda, Marionnette par Sylvio et Burlesque, retirés. 

Au départ , Royal-Georges s'étant défendu pendant quelques se- 
condes, les deux juments avaient déjà parcouru une assez grande 
distance avant qu'il se fût élancé sur la piste; et peut-être, si les 
jockeys qui les montaient avaient su profiter de cet avantage en 
marchant avec plus de vitesse tout d'abord, comme il ne s'agissait 
que d'un tour, Royal-Georges aurait pu avoir de la peine à regagner 
le temps perdu' : c'était du moins l'opinion de beaucoup de per- 
sonnes* Viola s'est très-bien défendue, et n'a perdu que d'une 
demi-encolure à la première épreuve, et d'un peu plus à la seconde. 
C'est une jolie jument. 

2e COUESE. 

Trois chevaux étaient engagés; mais Volante étant boiteuse et 
Lèlia ne pouvant aussi courir, Miss Annette est restée seule. Elle 
a donc parcouru la distance au petit galop , et sans se donner plus 
de peine, le prix lui a été adjugé. 

Prix de 1500 francs. — Pour chevaux enliers et juments de 4 ans et au-des- 
sus. — Entrée, 100 fr. — Poids . 4 ans, 125 liv. ; Sans, 135; 6 ans et au- 
dessus, 140 liv. — Les chevaux qui n'ont jamais gagné porteront 5 liv. de 
moins. — Distance, deux tours un quart. 

Miss Annette, jument baie, âgée, par Reveller et Ada t à lord Seymour, 
137 liv. ( Robinson) 1 

3« COURSE. 

De toutes les courses de la journée , celle-ci a été, sans aucune 
comparaison, la plus intéressante. Quatre chevaux de 3 ans débu- 
taient sur l'hippodrome (le programme en annonçait cinq); plu- 
sieurs de ces jeunes animaux étaient des produits d'étalons célèbres 
en Angleterre et en France. Les descendants de Lottery, de Cadland, 
de Cain y de Buzzard, de Rainbow , allaient se mesurer. Il n'en 
fallait pas tant pour exciter vivement la curiosité du public et l'in- 
térêt des amateurs. 

Insulaire , fils de Lottery et de Mèdèa, est retiré par ST. de La 
Salle qui préfère le conserver inédit pour les courses de Chantilly. 
Cet éleveur veut bien avoir la mesure des forces de ses adversaires 
mais non leur donner celle de son cheval. Les succès d'Aladin ont 
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•là lui laisser à penser. La lutte entre Tes quatre concurrents a été 
belle, et pendant fort longtemps ils ont conservé une position qui 
ne pouvait rien faire préjuger sur l'issue du combat. Enfin Aladin 
et Jéroboam se sont détachés du groupe, et jusqu'au but on a pu 
conserver de l'incertitude sur celui qui arriverait le premier. Cet 
avantage a été obtenu par Aladin, Ce jeune cheval a devancé Jéro- 
boam d'une demi-encolure environ, laissant en arrière Vendredi et 
Memnon. 

Voici le placement des quatre concurrents dans cette brillante 
course : 

Prix du printemps. — 2,500 fr. pour poulains et pouliches de 3 ans. — 
Entrée, 200 fr. — Poids: poulains, 108 liv. ; pouliches, 104 liv. — Dis- 
tance, un tour. 

Aladin, poulain alezan, 5 ans, par Buzxard et The Shreie, à lord Seymour 
( Flatman ) , vainqueur en 2 m. 24 s. »/5 

Jéroboam, poulain bai, 3 ans, par Cad! and et Manœuvre, élève de 
Meudon ( Paris ) , 2 m. 24 s. */5 - 

Vendredi, poulain bai, 3 ans, par Cain et Aaïad, à lord Seymour 
(Robioson) 5 

Memnon, poulain bai, 3 ans, par Félix et Léopoldine, à M. Auguste 
Lupin ( Mi/en) 4 

Insulaire, par Lot ter y ou Rowlston et Médéa, retiré avant la course. 

4« COUJlSE. 

Cette dernière course de la première journée avait pour objet un 
pari particulier qui a présenté les résultats suivants : 

Pari de 500 fr. — - Courir ou payer. — Poids , 111 liv. — Dislance, trois 

quarts de mille. 

Molo-Yaroslawcts , cheval bai, âgé , appartenant à M. le comte de Gref- 

fulhe, 110 Hv 1 

tVebb, cheval bai brun , âgé , à M. le comte Waleski ,110 liv. . . 2 

Aucun accident n'a eu lieu pendant les courses dont nous venons 
de reudre compte, et on n'a eu qu'à féliciter MM. les commissaires, 
ainsi que toutes les personnes chargées de présider à leur direction, 
des mesures prises pour le maintien de l'ordre et l'exécution des 
règlements. 

COLRSES DC 10 MAI. 

l rc counsE. 

D'après la composition du programme des courses du jeudi, on 
ne pouvait compter que sur une seule lutte présentant de l'intérêt. 
Aussi n'a-t-on pas été surpris du résultat des deux autres : on s'y 
attendait. 

La première , dans laquelle Esmeralda a couru contre Frank, 
s'est terminée de la manière suivante : 

Prix du Cadran. — 3,000 fr. pour chevaux entiers et juments de 4 ans et 
au-dessus. — Entrée, 300 fr. , moitié forfait. — Poids : 4 ans , 105 liv. ; 
5 ans , 115 liv. ; 6 ans et au-dessus, 120 liv. — Distance, un tour un 
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quart environ , en partie liée. — Un gagnant de Tannée portera 5 liv. de 
plus. 

Frank, cheval bai, 5 ans, par Rainbow et Vérona, à lord Scymour, 



115 liv. ( Hobinson ) 1 — 1 

Es m or aida, jument baie, 4 ans, par Sylrio et Gcane, élève de 

Meudon , 102 liv. ( Pavis ) 2—» 

Royal-Georges et Angèle ont payé forfait. 



2 e COURSE. 

Angèle n'ayant pas été en état de courir, Lydia a parcouru l'hip- 
podrome seule; et, après avoir fait les deux tours de chacune des 
deux épreuves, elle a été déclarée vainqueur du prix des Pavillons. 

Prix des Pavillons. — 5,000 fr. pour chevaux entiers et juments de tout âge. 
— Entrée, 300 fr. , moitié forfait. — Poids: 3 ans, 92 liv.; 4 ans, 
115 liv.; 5 ans, 125 liv.; 6 ans et au-dessus, 130 liv. — Un gagnant 
du prix du Jockey's-Club , à Chantilly, ou du prix de 12,000 fr. du 
gouvernement, portera 7 liv. de plus. — Distance, deux tours en partie 
liée. 

Ltdia , jument baie, 4 ans, par Rainbow et Léopoldine , à lord Scymour, 

119 liv. ( Robinson ) 1 

Frank , Angèle, Esmeralda ont payé forfait. 

3 e COURSE. 

Quatre chevaux étaient engagés pour cette course, et tous quatre, 
chose devenue rare , ont couru à la grande satisfaction du public, 
qui ne voit qu'avec peine et impatience les promenades <Tun cheval 
autour de l'hippodrome. 

Le prix d'Iéna a été bien disputé, et la lutte à laquelle il a donné 
lieu a été la plus vite des courses de cette année , ainsi que l'indi- 
quent les détails ci-dessous. 

Prix d'Iéna. — 1200 fr. pour chevaux entiers et jnments de tout âge. — 
Entrée, 100 fr. — Poids : 3 ans, 92 liv. ; 4 ans, 115 liv. ; 5 ans , 125 liv. ; 
0 ans et au-dessus, 130 liv. — Distance, un lour. — Le vainqueur pourra 
être réclamé pour 2,000 fr. 

Julietta, jument baie, 4 ans, par Royal-Oak et Mantua, à lord Scymour, 



112 liv. (Hobiuson ), 2 m. 24 s 1 

Memnon, cheval bai, ?• ans, par Rainbow et Léopoldine, h M. Auguste 

Lupin , 92 liv. ( Mizen ) , 2 m. 24 s. 'js 2 

Ahasvérus, cheval alezan, 4 ans, par Augustus et Stceetlips, élève de 

Meudon , 115 liv. ( Pavis ) 5 

Zerlina, jument baie, 4 ans, par Rowlston et Hèbé , à M. le prince 
delà Moskowa, 112 liv. ( North ) 4 



Un vent violent, qui soulevait une poussière épaisse, a rendu 
celte journée de course aussi pénible pour les chevaux que pour les 
spectateurs. Nous avons admiré la patience des derniers , car la 
place n'était pas lenable. 

COURSES DU DIXAXCHE 13. 

Cinq courses étaient annoncées pour cette journée ; mais un petit 
nombre de chevaux avaient été engagés : on espérait toutefois sur 
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une lutte entre Jéroboam et Royal-Georges, Lcstock et Nautilus^ 
Lydia et Heiress, Celte attente a été trompée ; car tous les chevaux 
de S. A. R. Monseigneur le duc d'Orléans, au nombre de quatre, 
ont été retirés, et Margaritta seule a couru avec succès contre 
Sarah; et la jument nouvellement arrivée d'Angleterre n'a point 
disputé le prix d'Orléans, pour lequel elle était engagée, et s'est 
fait battre deux fois par Aladin. Il est vrai de dire qu'elle portait 
Ja première fois 58 liv., et la seconde 28 liv. de plus que ce jeune 
cheval, qui n'en a pas moins fait preuve de vitesse et de fonds dans 
cette lutte contre Heiress, connue par des courses fort estimables 
et assez nombreuses en Angleterre (1). 

Voici du reste les résultats des courses du dimanche 13 mai. 



Pari de 100 louis. — Distance , deux tours. — Courir ou payer. 

Aladin, poulain alezan, 3 ans, par Hussard, h lord Seymour, 05 liv. 
( Flatman ) , 5 m. 9 s 1 

Heiress, jument alezane, 5 ans, par Colonel et Codicil, à M. le marquis 
de La Valette, 182 liv. ( Mizen ), 5 m. 9 s. «/5 2 

Prix de 2,500 fr. pour chevaux entiers et juments de 3 et 4 ans. — Entrée, 
200 fr. , moitié forfait. — Poids : 3 ans, 97 Hv.j 4 ans, 120 liv. — Dis- 
tance , un tour et demi. 

RorAL-GeoncRS cité, courant seul I 

Aladin, Jéroboam payant forfait. 



(1) A Ascot, à 2 ans, Heiress, par Colonel et Codicil. a été 2« dans un 
sweep-stakes de 30 souverains chaque, contre Post-Haie, vainqueur et 
battant trois autres concurrents. 

A Winchester, elle a été vainqueur du Winton-stakes de 30 souverains 
chaque, battant un de ses frères , par Colonel, Robbinot par Dobadil, un fils 
de Revcller, et Tyran t par Luzboroug. 

A Egham , elle a fia g né un sweep-stakes de 30 souverains chaque, battant 
Queen of Navarre par Nigel. 

A Newmarket, Heiress a été 3° dans un fifty-pounds, battant 4 concur- 
rents. 

Id., elle n'a pas été placée dans un subscription-plates de 50 liv. gagné 
par Luminary. 

A 3 ans, Heiress a. gagné un produce-slakes de 50 souverains, contre 
Skirmisher, à Egham. 

Dans le même endroit elle a été 3" contre Ethilda par Skin, vainqueur, 
un produit de Lottery , 2°, battant Lévity, Sepoy et Airy. 

A Newmarket, elle a gagné un match de 300 liv. contre Alfred, et a payé 
forfait pour un autre match contre Aetclighl. 

A 4 ans, Heiress n'a pas été très-heureuse dans ses courses. Nous la voyons 
retirée, à Epsora, d'un plate de 50 liv., dans lequel ont couru 5 concurrents; 
et à Ascot, elle n'est pas placée dans un autre plate de 80 souv. disputé par 
7 concurrents. 

Le Racing-Cahndar n'indique pas d'autres courses à Heiress. Nous 
sommes étonnés que son propriétaire actuel ait consenti ou offert de rendre 
un poids aussi considérable à un fils de Buzsard, dont la conformation et 
la manière de courir annoncent un dangereux adversaire. 



COURSE PARTICULIÈRE. 
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GLATIGNT-STAKES. 

Poule de 1000 fr. t moitié forfait, pour poulains nés en France en 183S. — 
Poids : 103 liv. — Un mille un quart ( un tour). 

Lestock, poulain, 3 ans, par Sir Hercules et Clatter, à lord Seymour 
( Flatman ) , 103 liv. , courant seul 1 

Fortunatus, par Royal-Oak , Vendredi, par Catn, el Nautilus, par 
Cadland, ont payé forfait. 

PORTR-M A ILLOT -8TAKBS. 

Poule de 1000 fr., moitié forfait, pour pouliches nées en France en 1835. — 
Poids : 100 liv. — Un mille un quart ( un tour). 

Marcaritta, pouliche baie, 3 ans, par Royal Oak et Manille, élève de 
Meudon , 100 liv. (Pavis ), vainqueur en 2 m. 29 s 1 

Sarah, pouliche alezane, 3 ans, par Napoléon et Pérona, à M. Auguste 
Lupin , 100 liv. ( Mizen ) , 2 m. 29 s. >/s 2 

PRIX D'ORLEANS. 

3,000 fr. pour chevaux et juments de tout âge et de tout pays. — Entrée , 
300 fr. , moitié forfait.— Poids : 3 ans, 90 liv. ; 4 ans, 117 liv.; 5 ans, 
121 liv.; 6 ans et au-dessus, 125 liv. — Les chevaux anglais porteront 
10 liv. déplus. — Deux tours. — Le cheval qui arrivera second recevra 
les entrées. 

Ltoia , citée, courant seule 1 

Heiress, id. f payant forfait. 

COURSE PARTICULIÈRE. 

Revanche du premier pari, aux mêmes conditions, excepté pour les poids. 

Aladin , cité , vainqueur en 4 m. 55 s 1 

Heiress, id., 122 liv., 4 m. 55 s. '/5 - 

Cette dernière course, parfaitement disputée , a vivement excité 
l'intérêt du public, et a établi la réputation tfAladin, qui, en outre 
de la vitesse, est un beau cheval. 

MargariUa a aussi été remarquée par sa manière de courir au- 
tant que par sa belle conformation et sa physionomie si pleine de 
distinction. 

Sarah est très-remarquable, surtout dans ses parties postérieures. 

Leitock est d'une taille , d'une robe et d'une distinction rares ; 
c'est un des plus beaux chevaux que nous ayons vus sur l'hippo- 
drome. On doit donc regretter qu'il n'ait pu donner des preuves de 
sa vitesse. 

Jéroboam a de très-belles parties et présente beaucoup de force ; 
il faut espérer qu'il prendra sa revanche sur la pelouse de Chantilly 
et soutiendra la réputation de son père. 

Nous ne dirons rien de Royal-Georges, de Frank, de Lydia ; ce 
sont d'anciennes connaissances dont nous avons parlé avec les éloges 
qu'elles méritent sous plus d'un rapport, mais que nous voudrions 
voir en position de développer tous leurs moyens et de mettre au 
jour leurs brillantes qualités. 
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COURSES DE CHANTILLY. 

Un temps froid et humide, un venl âpre et violent avaient em- 
pêché les curieux de venir assister aux courses du vendredi 18 mai; 
les véritables amateurs seuls se trouvaient au rendez-vous, et c'est 
devant eux seulement que les luttes de cette première journée ont eu 
lieu sur la magnifique pelouse de Chantilly, qui, certes, est le plus 
beau et le meilleur hippodrome que nous ayons en France. 

A la téte de ces amateurs zélés, que rien ne peut arrêter, nous 
placerons LL. AA. UR. Messeigneurs les ducs d'Orléans et de Ne- 
mours, qui, suivis de la plupart des membres du Jockey 's-Club et 
d'un assez grand nombre d'étrangers de marque, sont venus se 
placer dans un pavillon parfaitement situé et décoré avec goùl, du 
haut duquel on pouvait embrasser toute l'étendue de l'hippodrome, 
et observer tous les événements des courses instituées sous le patro- 
nage du prince royal. 

La première de ces luttes avait pour objet de disputer le prix de 
la ville de Chantilly. Quatre chevaux étaient inscrits , et tous ont 
couru, chose rare sur nos hippodromes de Paris, Chantilly et Ver- 
sailles. 

Voici les résultats de celte première course. 

l re COURSE. 

Prix de Chantilly. 

1200 fr. offerts parla ville, pour chevaux entiers, hongres et juments de 
tout âge , de toute espèce et de tout pays , qui , avant la course , n'auront 
jamais couru dans une course publique et particulière. — Poids , 130 liv. 
— Entrée, 2 napoléons pour le fonds de course. — Un tour en partie 
liée. 

Anne Gret, jument baie, 4 ans, par BcUoni et Anna de Gueritetn , à 
M. Thomas Carter 3—1 — 1 

Boy-Marc, jument baie, 6 ans, par Camel et I/armony, à 
M. de La Salle. . . 2—2—3 

Marionnette , jument haie, 4 ans, par Sylvio et Burlesque, à 
M. le major FriJolin (Wliile) 1—3-3 

Marcelin, jument alezine, 5 ans , par Zingance et Emma, à 
M. Aumont, de Caen ( Mizen ) 4— * — « 

Les résultats delà première épreuve de celte course annonçaient 
évidemment de la part du propriétaire d'Anne Grejr l'intention de 
la ménager, afin de lui conserver tous ses moyens pour une seconde 
et une troisième lutte ; aussi ne fut-on pas étonné, à la deuxième 
épreuve, de lui voir prendre la tète et arriver la première au but, 
suivie, à la vérité, de très-près, par Bay-Mare. 

Après celle épreuve, Anne Grey était devenue la favorite, et per- 
sonne ne fut surpris de lui voir gagner la troisième manche, pen- 
dant laquelle Bay-Mare lui disputa encore la victoire avec vigueur. 
Marcello avait été retirée après la première épreuve , et Marion- 
nette, satisfaite d'avoir été première celle fois, se contenta de la 
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troisième place, assez loin de ses rivales aux deux dernières 
épreuves. 

2 e COURSE. 

Prix de l'administration des haras. — 2,000 fr. pour chevaux el juments de 
pur sanj;, nés et élevés en France.— Poids : 3 ans, 90 liv.; 4 ans, 115 liv.; 
Sans, 121 liv.; 6 ans et au-dessus, 125; les juments poriant3liv.de 
moins — Trois tours de l'hippodrome. — Entrée, 2 napoléons pour le 
fonds de course. 

Frank , cheval bai , par Rainbow, courant seul 1 

Miss Annette, Folante, Lélia, retirées. 

3 e COURSE. 

Ttco yiars ttld stakes ( prix des poulains de 2 ans ). — Entrée, 200 fr., moitié 
forfait, pour poulains et pouliches de 2 ans de pur sang, nés en France. 
— Trois souscripteurs ou pas de course; s'il y en a plus de six, le second 
retirera son entrée. — Poulains , 107 liv. ; pouliches , 104. — Distance , 
1,200 mètres. 

Lantara, poulain bai brun, par Royal-Oak et Naiad , à lord Seymour, 
107 liv. (Robinson) 1 

Aspasia, pouliche baie, par Royal-Oak el fVaterley Mare, à M. San- 
terre, 104 liv 2 

Doctor Stello , poulain bai , par Torror et Harriel , à lord Seymour, 
107 liv. ( Flatman ) 3 

Jean Sbogar, poulain bai, par Cadland et Fair-Helett, à M. Sabathier, 
107 liv. ( Mizen ) 4 

Actéon f à M. Rivière ; Bélina , à M. de La Salle , de Nancy, ont payé 
forfait. 

Celle course présentait un grand intérêt; c'était la première fois 
qu'on voyait en France courir des poulains de 2 ans. Il s'agissait 
d'une lutte entre les ûls d'étalons justement renommés. Le nombre 
des poulains engagés promettait qu'il y aurait combat celte fois. On 
admirait la force, la taille, la distinction des jeunes coursiers, et 
de nombreux paris avaient été faits pour et contre la plupart d'entre 
eux, dans diverses proportions. Lantara était le favori. Le résultat 
de la course a prouvé qu'on ne s'était pas trompé ; car ce jeune ani- 
mal , dont on admirait les formes avant la lutte, a parfaitement 
couru, et n'a clé suivi de très-près que par Aspasia , fille du même 
père. Doctor Stello ne devait pas lutter contre Lantara; ainsi sa 
défaite ne peut en rien nuire à la réputation de Terror. Jean Sbogat\ 
qui est un beau poulain, n'a pas répondu aux espérances qu'on avait 
fondées sur les brillantes courses el sur la conformation de son père, 
Cadland; jusqu'ici les produits de cet étalon n'ont pas brillé sur nos 
hippodromes. 

4 e COURSE. 

New Beeling's Room's Stakes. — Entrée , 1000 fr. , moitié forfait, pour 
poulains et pouliches de 3 ans.— Poids : 103 liv. et 100 liv. — Un tour. 

Dolorosa, pouliche baie, par Sylvio el Sweetlips } à M. le comte de Cambis , 
100 liv. ( Pavis) 1 

Fortutiatu*, poulain bai, par Royal-Oak et Maria , à lord Seymour, 
103 Hv. ( Robinson ) > 2 
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Marie-Louise , pouliche baie , par Napoléon et Marie, à M. Sabathier 

( Mizen ) 3 

Mandolina, au comte de Cambis, et Mergy, à M. de La Salle, retirés. 

On était loin de s'attendre au résultat de cette course, et bien que 
Dolorosa soit une charmante pouliche, les paris étaient en laveur 
de Fortunatui, qui, de même que tous les fils de Royal-Oak, pré- 
sentait aux yeux des amateurs toutes les apparences de la vitesse et 
de la vigueur. On fut donc fort étonné , malgré le retard éprouvé 
par ce jeune cheval au moment où, cherchant à se jeter de côté en 
manifestant le désir de se dérober, le jockey fut obligé de lui faire 
ralentir son allure, de le voir battu par la fille deS^/trio, dont l'ar- 
rivée au but excita les plus vifs applaudissements. Marie-Louite 
était restée en arrière. L'une des bandelettes qui, par précaution , 
entouraient ses jambes, s'était détachée , et en se déroulant elle ve- 
nait embarrasser la marche de cette jolie fille de Napoléon. On peut 
donc supposer une plus vive résistance de sa part, si cet accident 
ne fat pas arrivé. 

5« COURSE. 

Coupe par souscription de 25 napoléons. — Entrée, 100 fr. Courir ou payer. 
Chevaux de tous pays, de toute espèce et de tout âge. — Poids : chevaux 
de pur sang, 157 liv.; de demi-sang, 145 liv. — Un tour en partie liée. — 
Les souscripteurs ne pourront nommer de chevaux. — Gentlemen 
riders, etc. 

Scroogins (1), cheval bai, 4 ans, par Tramp et Arcot Lass, h M. le comte 
de La Grange, 157 liv., monté par M. le comte de Yaublanc. . 1 — 2 — 1 

Mendicant (2) , cheval alezan , 4 ans , par Tramp, à M. le 
prince de la Moskowa, 157 liv., monté par M. Mackensie-Grièves. 2—1—2 

Peau-de-Chagriti , jument baie , par Middleton , à M . le major 
Fridolin, 145 liv., montée par M . Samson 3—* — » 

Cartoon , par Priant, à M. de Coure y ; Heiress , par Colonel, à 
M. le comte Waleski , et Lincoln, par Negociator, au comte de 
Morny, retirés. 



(1) Scroggins a été second au grand Saint-Léger contre Elit, battant 12 
chevaux dont plusieurs très-renommés. 

Il a gagné un sweep-stakes de 300 souverains contre Destiny par Sultan, 
Jordan par Langar. 

Il a été second contre tke Drumtner par Colonel, battant Sepoy par Mulalo. 

A Heaton-Park, Scroggin» a battu 7 chevaux connus, dans un sweep-stakes 
de 300 souverains. En 1838, il a couru plusieurs fois avec succès et a battu 
Mendisabal à Newmarket. 

(2) Mendicant a gagné le Weymouth-stakes de 25 souverains chaque, sept 
souscripteurs ayant payé forfait. 

Il a été 2 e et 3° dans his mojesty's plate, contre Sputne , vainqueur, et 
Robin. 

Il a gagné the duke of Rickemond plaie contre Sir Frederik et A inderby. 
et cinq autres chevaux non placés. 

Eo6n a Free-Cap a été gagnée par Mendicant contre Netcligkt et A inderby. 
et 10 autres chevaux non placés. 
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Cette course a été sans contredit la plus intéressante et la plus vi- 
vement disputée de la journée; des chevaux d'une haute distinction, 
montés par des amateurs connus autant parleur position sociale que 
par une célébrité justement acquise dans des luttes qui ne sont pas 
toujours sans danger, par conséquent sans gloire, ne pouvaient 
manquer d'exciter au plus haut degré la sympathie des spectateurs , 
et de faire naître les plus vives émotions. 

De nombreux paris étaient faits sur Scroggins et Mendicant. Le 
premier semblait inspirer plus de confiance; il était donc le favori. 

À la première manche, après une course brillante et bien dispu- 
tée , Scroggins arriva le premier au but, devançant son rival d'une 
encolure environ , laissant Peau-de-Chagrin assez loin derrière* 
Cette jument, qui avait pris la tête d'abord et l'avait conservée assez 
longtemps, avait voulu se dérober , ce qui lui avait nécessairement 
fait perdre du temps. 

A la deuxième épreuve , M. de Vaublanc, trop confiant peut-être 
dans la vitesse de son cheval, ou voulant suivre les intentions du 
propriétaire, partit au petit galop et conserva longtemps celte al- 
lure, suivi de près par M. Grièves.Ce ne fut qu'après avoir dépassé 
les écuries, ou plutôt le somptueux palais construit par un prince 
de Condé pour y loger ses chevaux, que Scroggins fut lancé à un vé- 
ritable galop de course. A partir de là, les deux rivaux marchèrent 
sur la même ligne. Il ne s'agissait plus de fonds ; la vitesse seule 
devait décider la question. On était en suspens, l'attention était at- 
tirée au plus haut degré. Ils arrivent enfin ; Scroggins a toujours 
l'avantage, mais d'une demi-tête peut-être. A une toise du poteau , 
M. Grièves fait un nouvel effort; il enlève son cheval et dépasse son 
rival. 11 est vainqueur! Pour un grand nombre de spectateurs, il y 
avait incertitude sur l'issue de la course; mais, pour le juge et pour 
les personnes placées en face ou derrière le poteau d'arrivée , il ne 
pouvait y avoir de doute. 

M. le comte de Vaublanc paraissait atterré de sa défaite, et son 
coursier, rentrant boiteux d'une seimc saignante, semblait tout con- 
fus de s être laissé devancer par son frère, auquel il se croyait su- 
périeur d'après sa première victoire (1 ). 

Enfin, à la troisième épreuve, malgré le désavantage occasionné 
par sa boiterie, Scroggins s'élance, pressé par son cavalier, qui a 
appris à ses dépens le danger de s'endormir sur ses lauriers; et, 
après une lutte vive et soutenue d'un bouta l'autre de l'hippodrome, 
il devance Mendicant d'une tête environ, à l'arrivée au but, malgré 
les efforts de M. Grièves et ceux de son coursier. M. le comte de 
Vaublanc, triomphant, vient recevoir la coupe sortie des ateliers de 



(1) Scrofjgin» n'a pas couru en Angleterre contre Mendicant, mais il a 
battu des chevaux, <|ui eux-mêmes avaient battu ce dernier, entre autres 
Mendisabal. 
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Fossin, aux acclamations des spectateurs charmes du triomphe d'un 
sportman français sur un Anglais dont la réputation retentit en An- 
gleterre même. 

Cette victoire terminait dignement une journée à laquelle il ne 
manquait qu'un temps moins désagréable et un plus grand nombre 
d'assistants pour être complètement belle. 

CHASSE DU SAMEDI. 

Il est d'usage que la journée qui sépare les deux jours consacrés 
aux courses soit employée à une chasse d'apparat ; c'est une occa- 
sion offerte au luxe et à la mode pour l'exhibition des plus beaux che- 
vaux, des voitures les plus élégantes, «les toilettes les plus recher- 
chées. Les allées de la forêt, la veille encore silencieuses et désertes, 
se remplissent de cavaliers rouges, ou bleus, ou sans couleurs, mon- 
tés sur des chevaux de prix. Des équipages de toute espèce, depuis 
le landau à quatre chevaux jusqu'au tape-cul du fermier des envi- 
rons; des piétons, qui, par couple ou par bandes, veulent aussi 
prendre part à la fête ou s'égarer dans les détours du bois; les eaux 
des étangs, immense miroir sur lequel se reproduisaient ordinaire- 
ment les chênes elles peupliers qui les bordent, mais reflétant alors 
de mille manières les scènes inaccoutumées dont ses bords sont le 
théâtre. C'est un mouvement, c'est un bruit, c'est une confusion, 
c'est une cohue, dont on ne peut se faire une idée. Qu'on se figure 
Longchamp, moins les gardes municipaux. Il y a cependant des 
gendarmes dans la forêt; ils voudraient empêcher la foule de fran- 
chir certaines limites, afin de laisser un peu de liberté, d'espace aux 
chiens, au cerf et aux véritables chasseurs. Mais c'est en vain ; tous 
les passages, tous les défilés ne sont pas gardés, et bientôt les cava- 
liers, les voitures, la foule des piétons a tourné les trop confiants dé- 
fenseurs du bon ordre, et la forêt tout entière est envahie. 

Comment chasser au milieu de ce débordement de la cour, de 
la ville, du village, de la fashion, de l'agriculture, de la magistra- 
ture, de l'industrie? car il y avait de tout cela dans le pêle-mêle de 
la forêt. Ncmrod lui-même, non pas le puissant, le fort devant le 
Seigneur, mais le Ncmrod de nos jours, celui qui, après avoir in- 
struit et édifié ses compatriotes par de nombreux ouvrages et des 
exemples salutaires pendant de longues années, vient d'essayer de 
nous instruire à notre tour; M. Apperley, enfin, y aurait perdu 
son latin et son talent incontestable et incontesté. 

Aussi nous ne pensons pas qu'on ait eu la prétention d'avoir 
chassé pendant cette journée, à moins qu'on ne veuille dire que lan- 
cer un cerf, le poursuivre un quart-d'heurc, puis le perdre, puis le 
relancer, le poursuivre encore un instant, pour le reperdre et pour 
le retrouver après un temps plus ou moins long, soit chasser ; que 
voir, à chaque allée de la forêt, les chiens, devancés par les cava- 
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liers, les voitures et les piétons, perdre la piste dix fois dans une 
heure, pour la retrouver à un quart de lieue de là, soit chasser; et 
enfin, lorsque après trois ou quatre heures d'une semblable poursuite, 
si souvent interrompue, le cerf, prenant le funeste parti de fuir les 
lieux où tant d'obstacles se réunissaient pour le protéger, débuche 
loin des curieux, suivis des véritables chasseurs seulement, ce mal- 
heureux animal est tué par des habitants d'un village nommé As- 
nières-sur-Oise, et sur le point d'être escamoté par eux, dira-t-on 
qu'il a été forcé et pris? 

Non, mille fois non, ce n'est point une chasse; et, quels que 
soient le talent des piqueurs du prince royal, la bonté de ses chiens, 
la vitesse de ses chevaux, l'ardeur et l'intelligence des amateurs qui 
suivaient, il est impossible, dans de semblables conditions, de faire 
jamais ce qu'on appelle une belle chasse. 

Sur plus de deux cents cavaliers descendus de la Table aux étangs, 
soixante-quinze environ sont arrivés pour être témoins de la mort du 
cerf, assommé, comme je viens de le dire, par des habitants d'Asnières. 
Après s'être fait rendre, non sans peine, dit-on, l'animal soustrait 
déjà à tous les regards, on a regagné la demeure princière, où on 
bon dîner et un aimable accueil ont dédommagé les convives chas^ 
scurs de leurs fatigues et du peu de succès de leurs efforts. On n'en 
a pas moins fait la curée ; car il fallait bien que la meute eût aussi 
son banquet. Cette cérémonie, qui a eu lieu aux flambeaux et au 
son de douze trompes de chasse, avait attiré de nombreux specta- 
teurs qui, n'ayant pu voir le cerf vivant, voulaient assister à ses 
funérailles, et le voir dévorer par ses implacables et sanguinaires 
ennemis. 

Ainsi s'est terminée cetfc journée, pendant laquelle un soleil bril- 
lant et chaud, un ciel pur et sans nuage ont permis aux nombreux 
promeneurs de visiter tous les sites de la forêt; et tandis que le 
cerf, quittant ses pénates, allait trouver une mort sans honneur et 
sans gloire, sous la main qui l'enlevait à la meule, à laquelle il au- 
rait vendu chèrement sa vie, chacun regagnait les siens, n'étant pas 
parfaitement sùr de s'être amusé, mais bien certain de n'avoir pas 
chassé. 

On a remarqué à celle longue promenade plusieurs chevaux pro- 
venant des haras de M. Fasquel, ou appartenant à ce bel établisse- 
ment; entre autres, un alezan monté par M. le général Jaequemi- 
not. Ce cheval, acheté il y a deux ans, est très-remarquable, et te 
général en est parfaitement content. Une jument nommée Jo f fille 
de Snap, un cheval nommé Corsaire, et plusieurs autres, méritent 
qu'on les cite. Je profiterai de cette occasion, qui s'offre tout natu- 
rellement, pour dire que le haras de M. Fasquel renferme en ce 
moment un grand nombre de chevaux de service fort distingués, 
tout prêts pour la selle et la voilure. Il a aussi beaucoup de jeunes 
élèves de différents âges, provenant d'étalons de grand mérite, tels 
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que Cadland, Dangerous, Terror, Paradox, etc. Plusieurs pouli- 
nières sont suitées, d'autres vont mettre bas ; et si on a regretté de 
ne pas voir les produits du haras de Courteuil venir disputer les 
prix aux courses de Chantilly celle année, tout doit faire espérer 
que, dans les années qui suivront, les produits des étalons que nous 
venons de citer viendront faire leurs preuves sur la belle pelouse, 
sur ce magnifique hippodrome, PAscot de la France, où se font et 
se défont les réputations chevalines ! où se gagne et se perd tant 
d'argent ! 

COC1SBS DU DIIAHCHB 20. 

Les courses de ce jour étaient la véritable féte de Chantilly; le 
beau temps de la veille, la composition du programme, l'attrait de 
la position, tout concourait à réunir la foule. Aussi, dès le matin, 
toutes les routes qui conduisent à Chantilly et sur la pelouse étaient- 
elles couvertes d'équipages de toutes les formes, de toutes les cou- 
leurs, de toutes les allures; une foule de cavaliers, de piétons, de 
citadins, de campagnards arrivaient de toutes parts, et bientôt les 
tribunes, les pavillons et le tour de l'hippodrome furent remplis de 
femmes élégantes, de villageoises endimanchées; mais, hélas! le 
soleil, qui avait paru de bonne heure, devait se cacher trop tôt, et 
les nuages qui s'amoncelaient à l'ouest menaçaient de venir déranger 
tous les projets et de gâter toutes ces brillantes toilettes. 

Mais ce que la pluie ne pouvait déranger ou changer, c'était les 
nombreux paris engagés, c'était l'arrêt prononcé là-haut sur les ré- 
sultats des courses qui allaient avoir lieu. Que d'incidents ! que d'al- 
ternatives ! comment raconter tous les désappointements, toutes les 
espérances, les bonnes et mauvaises fortunes, les triomphes, les dé- 
faites, l'imprévu, l'extraordinaire, tous les événements enûn de cette 
journée mémorable! 

Le programme annonçait sept courses, on savait qu'il y en aurait 
deux déplus; 300,000 fr. étaient engagés, disait-on, dans une seule 
partie. Que fallait-il de plus pour exciter une vive curiosité, un in- 
térêt puissant ? 

Essayons maintenant de rendre compte de ce qui s'est passé osten- 
siblement pendant ces courses, où des chevaux, vainqueurs la 
veille, ont été vaincus ; où d'autres, précédés d'une renommée éblouis- 
sante, ont été battus sans essayer de lutter contre leurs rivaux ou 
contre le sort; où des joueurs se sont retirés ployant sous le poids 
de l'or qu'ils venaient de gagner, tandis que d'autres, la tête basse 
et la bourse légère, cherchaient en vain la cause d'une défaite aussi 
complète et aussi inattendue. 

1" COURSK. 

Pari particulier de 2 DO louis. — Un tour. 
Mekdicant, cheval alezan , cité le premier jour, 120 liv. ( Robinson ). 1 
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H êtres $ f jument baie, ayant couru à Paris, à M. le marquis de Lava- 

lette, 105 liv 2 

Mendicant a gagné avec facilité de deux ou trois longueurs de 
cheval. 

2° course. 

Prix d'Orléans. — 3,500 fr. pour chevaux entiers et juments de pur sang, 
de tout âge , nés et élevés en France et en Belgique. — 3 ans , 104 liv. ; 
4 ans, 113; 5 ans, 117; 6 ans et au-dessus, 121 .Les juments portant 3 liv. 
de moins. Un gagnant de Tannée 1837 portant 5 liv. de plus. — Un tour 
de l'hippodrome en partie liée. — Deux napoléons d'entrée pour le fonds 
de course. 

Frakk, cité 1—1 

Marionnette, id 2—» 

Zerlina, Lydia, Esmeralda et Angèle, retirées. 

Frank a gagné la première épreuve avec facilité, et à la seconde, 
Marionnette ayant été retirée, il a fait la promenade d'usage. 

3 e COURSE. 

Pari particulier de 500 fr. — Un tour. 

Zerlina , jument baie , par RowUton et Hibé , au prince de la Moskowa , 

! 15 liv 1 

Blankar, cheval alezan , à M. de Champlatreux , 105 liv t 

Cette course présente peu d'intérêt, et les spectateurs attendent 
avec d'autant plus d'impatience le moment des luttes annoncées, 
que la pluie tombe et menace de pénétrer les toiles qui couvrent les 
pavillons. Malgré ce mauvais temps, personne ne déserte, et le tour 
de l'hippodrome est tout aussi garni qu'avant ; seulement des mil- 
liers de parapluies ont été déployés, et les voitures recouvertes. 

4 e COURSE. 

Prix d'Aumale. — 1000 fr. — Entrée, 200 fr. Courir ou payer. — Pour 
chevaux et juments n'ayant jamais gagné un prix au-dessus de 2,000 fr. 
— Deux tours en partie liée. — Poids : comme pour le prix de l'adminis- 
tration des haras. 

Oar-Stice, poulain bai brun , 3 ans, par Royal~Oak et Teneriff, à lord 
Seymour ( Robinson ) 1 — 1 

Angèle, jument baie, 4 ans, par Augustus et Sweetlips, au comte de 

Cambis (Pavis) » 2— • 

Zerlina, Boy ai-Georges, Lelia, retirés. 

OakStick gagne cette course sans beaucoup de peine ; c'est un 
poulain d'une taille et d'une force prodigieuses. 

5 e COURSE. 

Handicap de 1000 fr. offerts par S. A. R. M. le duc d'Orléans. — Entrée , 
100 fr. — Trois quarts de tours de l'hippodrome , partie liée. 

Julietta, jument baie, 4 ans, à M. Lupin, 115 liv. ( Mizen ). . . 1—1 
Zerlina, Esméralda, Viola, retirées. 

Julietta fait les deux tours de chaque manche au petit galop, et 
a gagné le prix. Nous avons vu cette jument gagner le prix d'Iéna, 
et M. Lupin profiter des conditions de la course pour la reprendre 
m prix fixé, c'est-à-dire pour 2,000 fr. 
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6 e COURSE. 

Pari particulier de 1000 fr., moitié forfait. — Un tour. — 110 liv. chaque. 

Mendicant, cheval alezan, par Tramp, au prince de la Moskovva, 100 liv. 
( Mizen ) 1 

Scroggins, cheval bai , par Tramp, au comte de Lagrange, 110 liv. 
(Robinson) 2 

Depuis la victoire de Scroggins sur Mendicant, le vendredi 18, 
on croyait généralement à sa supériorité sur son frère, et de nom- 
breux paris avaient été faits en sa faveur , dans les proportions de 
5 jusqu'à 10 contre 1 (1) : jugez du désappointement des parieurs 
qui avaient fait si beau jeu, en voyant le vaincu être vainqueur à 
son tour. Du reste, Scroggins n'a pas été battu sans faire une belle 
défense. En tout, la course a été pleine d'intérêt et incertaine jus- 
qu'au but, que Mendicant a atteint de bien peu avant son rival. 

La distance a été parcourue cette fois en 2 m. 15 s. par le vain- 
queur. 

7« COURSE. 

Course de Poneys corses. — Entrée , 100 fr. Courir ou payer. — Poids : 
75 liv. — Tout cheval retiré appartiendra au gagnant. 



Fusco, h M. Robin 1 

Piomhino, a M. le comte Greffulhe 2 

Triste-à-Pattes, à M. de Champlatreux 3 

Furioso, à M. de David 4 

Le Géant, à M. de Brys 5 



Celte course a eu un grand succès, et la foule a accompagné les 
poneys de ses éclats de rire pendant qu'ils parcouraient la distance, 
montés par des jockeys de leur taille : c'était la petite pièce pour 
amuser la population qui se pressait autour de l'hippodrome. Celle 
des pavillons n'a pas dédaigné d'y prendre plaisir. 

8« COURSE. 

Le prix du Jockey's-Club était le drame intéressant de la journée. 
Outre la valeur de ce prix, le vainqueur acquiert en le gagnant une 
sorte de célébrité, son mérite est apprécié et sa supériorité sur les 
poulains de son âge reconnue. On attache donc une grande impor- 
tance au résultat de cette lutte, cl les amateurs éleveurs réservent 
généralement leurs meilleurs produits pour disputer le prix du 
Jockey's-Club. 



(1) Nous avons entendu proposer 15 et 20 contre 1 pour Scroggins. Ce 
cheval, arrivé à Chantilly depuis peu de jours seulement, a été conduit de 
Newmarket à Douvres en voiture et a fait la route de Boulogne en six jours. 
11 paraîtrait qu'il a toujours couru boiteux de sa seime, ce qui prouverait en 
faveur de ses qualités. Il est offert à l'administration des haras pour faire 
un étalon. Nous croyons qu'il convient parfaitement à la France en raison 
de sa taille, de sa force, réunies à une très-belle conformation et à des 
succès de course assez remarquables. 
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Celte fois, 11 poulains ou pouliches avaient été nommés, et parmi 
eux on distinguait Insulaire , précédé d'une réputation tellement 
avantageuse, que lord Seymour, qui s'y connaît , séduit d'ailleurs 
par une conformation et des qualités extérieures des plus remar- 
quables, en avait fait offrir 15,000 fr. (1). 

Confiant dans son poulain et dans les belles espérances conçues 
pendant l'entraînement, M. de La Salle avait refusé un si beau prix : 
l'argent pour lui n'était que secondaire, l'honneur était son premier 
mobile ; il voulait combattre, il voulait essayer de vaincre et d'ar- 
racher le sceptre des courses aux mains qui le portent depuis si 
longtemps. Mais de redoutables adversaires se présentaient : For- 
tunatus, Vendredi, Dolorosa, Margaritta avaient déjà fait leurs 
preuves, et avaient montré en diverses occasions de la vitesse , de 
la vigueur ! Insulaire était supérieur à tous , il gagnerait sans 
peine, voilà ce qui se disait partout. J'ai lu dans un journal que 
lord Seymour était tellement convaincu, un instant avant la course, 
de la supériorité d'Insulaire , qu'il proposa à M. de La Salle de 
partager le prix (2). Au moment où les concurrents s'avancèrent sur 
l'hippodrome afin de se préparcrau départ, on put admirer la taille, 
les formes et la haute distinction d'Insulaire, dont l'origine pater- 
nelle est fort incertaine, car on indique Lottery , Napoléon et 
Rowlston comme pouvant revendiquer l'honneur d'avoir produit 
ce beau poulain. À sa conformation, nous le supposons de Lottery , 
et sa défaite incroyable et inattendue, qu'on ne peut attribuer qu'à 
des causes purement accidentelles, nous affermirait encore dans 
notre opinion, puisque chacun sait que Lottery courait bien, mais 
quand cela lui plaisait. Or, Insulaire semblerait avoir hérité de son 
père celte fâcheuse disposition aux caprices et au mauvais vouloir. 
Il est certain que Mizen assure que du moment où Insulaire a mis le 
pied sur l'hippodrome, il n'a plus retrouvéen lui la moindre ardeur, la 
moindre énergie, et au départ, étonné de le voir rester en arrière de ses 
rivaux, qu'ordinairement il cherchait à dépasser sur-le-champ, et 
voulant le stimuler par l'éperon , il sentit une force d'inertie qu'il 
n'avait jamais éprouvée, et qui lui Gt perdre toute espérance d'en 
tirer le moindre parti. 

Voici les résultats de celle course pour laquelle tant d'argent 
était engagé, a été perdu ou gagné, et qui a désappointé tant de 
monde, sans en excepter le propriétaire du cheval vainqueur. 

Prix du Jockey* s-Club. — 5,000 fr., donnés par la Société d'encouragement, 
pour chevaux entiers et juments de pur sang, nés et élevés en France. 
— Poulains , 100 liv. ; pouliches, 97 liv. — Le gagnant d'un prix au 



(1) On dit que cet amateur a été jusqu'à 18,000 fr. un instant avant la 
course. 

(2) Des personnes qui se croient bien informées assurent que lord Sey- . 
mour a fait cette proposition dans les termes les plus avantageux. 

17. 
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Champ-de-Mars, portant 3 liv. de plus; de deux prix, 7 Uv. — Un lour el 
un quar|. 

Vendredi, poulain bai, 3 ans, par Catn et Naîad , à lord Seymour, 
100 liv. ( Flatman) 1 

Margarilla, pouliche baie, 3 ans, par Royal-Oak et Manille, à M. le 
comte de Cambis , 97 liv. ( Paris ) .... 2 

Fortunatua, poulain bai brun, 3 ans, par Royal-Oak et Maria, à lord 
Seymour, 100 liv. ( Robinson ) 3 

Innulairc, poulain bai brun, 3 ans, par Lottery, Napoléon ou Rowl- 
slon et Médéa, h M. de La Salle, de Nancy, 100 liv. ( .\lizen ). ... 4 

Dolorosa , citée ; . . . 5 

Lcstock, Lady Emily, Nautilus, Memnoti, Sarah, Marie-Louise, retirés. 

Suivant notre estime et l'opinion d'un grand nombre de personnes 
habituées aux courses, celle dont nous venons d'indiquer les résul- 
tats doit être la plus vite de toutes celles qui ont eu lieu entre les 
poulains nés en France. Jamais aucun cheval n'est parti avec l'opi- 
niâtreté de Vendredi, el celte allure a été soutenue pendant tout le 
temps qu'il a mis à parcourir la distance. Jamais ce jeune cheval 
n'a été dépassé, ni même rallrapc par un de ses concurrents; et ce 
n'est qu'à une faible distance du but que Margarilla, faisant les 
plus grands efforts, est parvenue à se placer fort près de lui et à 
l'obliger d'user de toute sa vitesse et de toute sa vigueur pour ne 
pas être dépasse par cette jolie et bonne jument, qui dans cette lutte 
a donné une haute idée de ses qualités. 

Fotiunatus était le favori ; lord Seymour lui-même avait parié 
pour lui ; Robinson devait donc le laisser gagner. On le croyait plus 
vite que Vendredi, Comment se fait-il que ceiui-ci lui ait été aussi 
supérieur dans cette course? Y a-t-il eu intention , de la part du 
jockey qui le montait, de le crever plutôt que de ne pas êlre vain- 
queur? Celui de Fortunatus a-t-il fait tout ce qu'il fallait, sinon 
pour dépasser Vendredi, du moins pour n'élre pas battu par À/ar- 
garitta? Enfin, Fortunatus, de même qu'Insulaire, aurait-il été 
tout à coup prive d'une partie de ses facultés par suite d'une in- 
fluence inconnue? Comment débrouiller ce chaos ou dévoiler le 
mystère qui couvre les événements de cette course? Ce qui parait 
positif, c'est que Robinson avait reçu l'ordre formel de partira 
fond de train, et qu'il l'a exécuté complètement; lord Seymour 
s'était donc trompé cette fois sur le mérite de ses chevaux (1)? Si 
nous regardons Vendredi comme un cheval supérieur, nous sommes 
loin de conclure, de la défaite d'Insulaire, qu'il ne soit pas, comme 
on l'a dit, aussi vile que beau. Attendons une autre ou même plu- 
sieurs autres épreuves pour porter un jugement définitif sur ce 



(I) On faisait courir le bruit que Robinson avait été renvoyé à la suite de 
celte course. Depuis longtemps, disait-on, lord Seymour en était mécontent 

croyait avoir à se plaindre de lui : si cela était vrai, on pourrait supposer 
que ce jockey aurait trop bien exécuté les ordres de son maître. 
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jeune animal. Tant de causes ont pu se réunir pour paralyser ses 
moyens, qu'il y aurait injustice et plus que de la hardiesse à se 
prononcer définitivement sur son avenir. Dans tous les cas, si Insu- 
laire et Fortunatus n'ont pas répondu aux espérances qu'on avait 
conçues de leurs qualités, Margaritta s'est couverte de gloire, en 
courant comme elle l'a fait contre un cheval qui a fait preuve d'une 
grande vitesse et d'une vigueur remarquable. 

9 e COURSE. 

Courue de» haie». — Par souscription de 10 napoléon», avec une somme de 
500 fr. ajoutée par la ville de Chantilly , et de 300 fr. par le fonds de 
course. — Le dernier cheval payant l'entrée du second. — Poids : 150 liv. 

— Deux tours de l'hippodrome avec 4 haies à franchir dans chaque tour. 

— Deux souscripteurs ou pas de course. 

Swift, cheval gris, à lord Seymour, monté par le comte de Vaublanc-, 
150 liv 1 

Peau-de-Clutgrin f jument baie, au major Fridolin , montée par 
M. Grièves, 150 liv 2 

Malo-Yaroslawetz, cheval bai, au comte Grcffulhe, monté par M. de 
Morny » 

Cette dernière course a excité au plus haut point l'intérêt général, 
et, à part un petit accident survenu à M. de Morny qui, en sautant 
la première haie, a été jeté dans les cordes et enlevé de dessus son 
cheval, ce qui l'a rais hors de course, la lutte a été admirable, 
puisque le vainqueur et son rival ont fourni toute la carrière si 
longue et si hérissée d'obstacles, courant presque toujours de front. 
C'est ainsi qu'ils sont arrivés à la dernière barrière; au moment où 
ils la franchissaient, 31. Grièves avait un léger avantage sur H. de 
Vaublanc; mais après le saut, celui-ci a dépassé son antagoniste et 
a été proclamé vainqueur au bruit des applaudissements unanimes 
et mérités de nombreux spectateurs charmés de voir un Français 
l'emporter celte fois encore sur un Anglais célèbre par ses exploits 
équestres. Honneur donc à M. le comte de Vaublanc pour avoir 
soutenu aussi dignement le nom français! 

Comme le premier jour, comme à la chasse, les princes étaient 
au milieu des amateurs; comme eux, Mgr. le duc d'Orléans pariait 
et semblait prendre un vif intérêt aux courses. Le duc d'Aumale 
était venu se réunir à ses deux frères pour cette dernière journée ; 
c'était pour ce jeune prince une bonne vacance dont il semblait pro- 
fiter avec bonheur. A. de M. 

NOUVELLES DIVERSES ET MÉLANGES. 

Haras de Valmont, près Fécamp ( Seine-Inférieure). — C'est à regret que 
nous apprenons que l'intention de M. le comte Hocquart, fondateur et pro- 
priétaire du haras de Valmoni, dont nous avons parlé fort souvent dans ce 
journal, était de vendre la plus grande partie des animaux que renferme cet 
établissement, et de ne plus s'occuper en grand de l'élève du cheval. En 
nous conformant au désir exprimé par cet amateur distingué, nous annon- 
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çons à nos lecteurs que le dimanche 8 juillet et jours suivants, à dix heures 
du matin , il sera procédé à la vente publique de tous les chevaux du haras 
de Valmont. 

Désignation de$ chevaux à vendre : 

f» poulinières de demi-sang suiléesde leurs poulains, par Claude, Former, 
Hercule et Félix. 

2 jeunes poulinières, fortes carrossières, non suitées. \ n _ , „ 
9 poulains et pouliches de 4 ans. J Par ™ r - 

11 id. id. Zid. I '"f, H*rcule. 

8 id. id. 2id. > Félix, Hœmu*. 

9 id. id. 1 id. \ étalons de pur 
Et tous les poulains de Tannée. \ sang. 

Nota. On pourra, avant le jour de la vente, traiter de gré à gré pour les 
chevaux de 4 nns. 

S'adresser à Valmont, au directeur du haras. 

Cette détermination subite de M. le comte Hocquart a été motivée sur les 
difficultés de trouver des débouchés pour les produits du haras de Valmont, 
à un prix assez élevé pour couvrir les dépenses occasionnées par leur nour- 
riture et leur éducation. M. le comte Hocquart se plaint aussi de n'avoir 
point reçu d'encouragements assez puissants de la part de l'administration 
«les haras. Il ne nous appartient pas déjuger de la validité de ses plaintes ; 
nous ignorons jusqu'à quel point elles sont fondées; mais ce que nous 
savons , c'est qu'il avait des étalons et des juments primés , conformément 
aux règlements, et que nous ne connaissons pas d'autre genre d'encourage- 
ment admis par les Chambres, et par conséquent possible. Nous aurions 
voulu faire adopter un mode de concours entre les principaux haras entre- 
tenus par des particuliers, après création de prix un peu élevés, composés 
d'une belle médaille d'or et d'une somme d'argent suffisante pour exciter 
l'émulation autant que l'intérêt des éleveurs; mais comme il n'aurait pas 
été possible de distraire du budget des haras la moindre somme, nous pro- 
posions de prendre les fonds nécessaires à la création de ces prix, sur ceux 
accordés à titre d'encouragements à l'agriculture. Cet emploi nous semblait 
tout naturel : car un haras est un établissement essentiellement agricole, et 
ne peut être que cela même. Le but était donc complètement atteint , et on 
donnait uu puissant encouragement à un genre d'industrie qui, dan* l'état 
actuel des choses, aura toujours peine à se soutenir par ses propres res- 
sources, quels que soient la bonté des méthodes employées, l'ordre et l'in- 
telligence des personnes chargées de les diriger. Si notre idée n'a point été 
adoptée jusqu'à présent, nous ne désespérons pas d'en faire comprendre 
toute la portée et tout l'avantage à M. le ministre du commerce, ardent à 
saisir tout ce qui peut contribuer au progrès et au succès des industries 
françaises. Nous reviendrons donc sur une mesure que nous croyons d'une 
haute utilité, et qui empêcherait peut-être la destruction de quelques éta- 
blissements dont les propriétaires demandent plutôt des récompenses hono- 
rifiques , des encouragements moraux, des distinctions, quelques faveurs 
publiques, que de l'argent seulement. 

Haras de Berthkléville, près Gondrzcourt (Meuse). — M. le marquis de 
Germigney, propriétaire d'un haras'qui a fourni depuis quelques années un 
assez grand nombre de chevaux vainqueurs aux courses de Naney, et beau- 
coup de chevaux de service remarquables par leurs qualités, se décide à 
mettre en vente une partie des animaux qui composent son établissement. 
Cette détermination est basée sur les mêmes motifs qui font agir M. le 
comte Hocquart. Nous ne pouvons que regretter de voir détruire des haras 
établis sur une aussi grande échelle; mais nous ne voyons pas qu'il soit 
possible , avec notre mécanisme administratif et financier et nos formes 
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gouvernementales , de pouvoir soutenir des établissements de la nature 
dont nous nous occupons , autrement que par les primes accordées aux 
poulinières et aux étalons, les prix de course qui se disputent sur les hip- 
podromes , et par rétablissement de prix spéciaux tels que nous les avons 
indiqués dans l'article précédent en parlant de la vente du haras de 
Valmoni. 

Voici l'état des chevaux que M. le marquis de Germigney offre aux ama- 
teurs : 

4 poulinières de race arabe et anglaise primées par les haras royaux. 

2 id. de race transylvaine. 

3 juments de selle de race arabe. 

5 chevaux id. de race transylvaine. 
3 id. de race anglaise et arabe. 

3 Hls de f/olbein, race anglaise. 
3 juments de race anglaise et arabe. 
5 étalons de race anglaise et arabe. 

1 1 poulains de différculs âges provenant des poulinières ci-dessus. 

S'adresser à M. Georges Gobara, chef d'écurie chez M. le marquis de 
Germigney, à Bertheléville ( Meuse). 

Epoque des coursks du haras dk Pompadour ( Corrèze ). — Les courses 

f publiques de chevaux, dans la Corrèze, auront lieu, pour 1838, dans 
'hippodrome de Pompadour, savoir : 

Le samedi 24 août, à deux heures de l'après-midi , pour les deux prix 
départementaux, dont le premier, de 1000 fr., pour les chevaux ou juments 
de 3 à 7 ans, et le second, de 500 fr., pour les chevaux et juments trotteurs 
de tout âge et de toute race. 

Le dimanche 26 août , à deux heures de l'après-midi , pour le troisième 
prix départemental , de 500 fr., pour les chevaux ou juments trotteurs de 
tout âge et de toute race. 

Le même jour, pour le prix de 2,000 fr., pour les chevaux entiers et ju- 
ments de A ans et au-dessus. 

Le 25 et le 26, il y aura plusieurs épreuves entre les jeunes chevaux du 
haras. 

# 

Courses particulières entre amateurs. — Les courses d'amateurs se mul- 
tiplient » il y a quelque temps qu'une course de poneys , montés par leurs 
propriétaires, M. le comte de La Rochefoucauld et lord Welcslcy, a eu lieu; 
c'est ce dernier qui a été vainqueur. 

Une autre course s'est faite au bois de Boulogne ; elle était intéressante, 
et avait un grand nombre de spectateurs. Il s'agissait d'un pari entre un 
cheval arabe, appartenant à M. le marquis de Radepont, et un cheval anglais 
de pur sang, à M. le comte de Calvière. Les coursiers étaient montés par 
leurs propriétaires. De nombreux paris avaient été faits avant la course, 
qui a été vivement disputée , mais cependant gagnée par le cheval anglais , 
qui a obtenu à l'arrivée un avantage assez considérable. 

Discussion du budget des haras a la Chambre des députés. —C'est un 
parti pris, M. Mercier (de l'Orne) ne laissera plus échapper une seule occa- 
sion d'attaquer ou tout au moins de blâmer l'administration des haras sur 
toutes les mesures qu'elle croira devoir adopter dans l'intérêt de l'amélio- 
ration des races chevalines de la France. Non content de répéter ses banales, 
vagues et ridicules accusations contre de prétendus abus existant au haras 
du Pin , il est venu cette année chicaner, non-seulement M. le ministre du 
commerce, mais aussi la commission chargée d'examiner cette partie du 
budget de l'Etat, l'un sur sou intention de dissimuler des dépenses et sur 
son refus de produire les pièces qui lui étaient demandées, l'autre sur sa 
facilité à se contenter des réponses dilatoires ou évasives qui lui ont été 
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faites, et à passer légèrement sur des articles qui auraient pu motiver des 
observations et de justes critiques même , si Ton en croit l'honorable député 
de l'Orne. 

Il est difficile de mettre une ténacité, on pourrait dire un acharnement 
semblable à ceux dont M. Mercier a donné des preuves dans la séance du 
26 mai. La réponse pleine de franchise et de loyauté que lui a faite M. Vuitry, 
rapporteur, celle remplie de dignité et d'une juste indignation qui est sortie 
de la bouche de M. le ministre des travaux publics, n'ont pu le convaincre 
et arrêter son ardeur guerroyante ; il n'a fallu rien moins que le rappel à 
l'ordre du jour pour faire cesser ses interminables objections après le rejet 
d'un amendement proposé par lui. 

L'espace nous manque pour analyser l'acte d'accusation porté devant la 
Chambre par un député de la Normandie, dans lequel, entre autres choses, 
il reproche à MM. les ministres du commerce qui se sont succédé depuis 
deux ou trois ans, d'avoir accordé une subvention à M. le vicomte d'Aure, 
dans le but de soutenir un établissement créé uniquement dans l'intérêt des 
éleveurs de la France tout entière et de la Normandie principalement. En 
blâmant cette mesure que MM. Duchatel, Passy et Martin (du Nord ) se sont 
accordés à trouver bonne et utile , M. Mercier n'a pas songé qu'il était en 
opposition avec les intérêts de ses commettants; il ignorait probablement 
que l'établissement fondé par M. le vicomte d'Aure et quelques véritables 
amis du bien général et de leur pays , avait ranimé le courage abattu des* 
éleveurs normands, qu'il les avait fait entrer dans la voie du progrès, qu'il 
leur avait suggéré l'adoption d'un meilleur système de croisement, d'édu- 
cation, d'bygiène, etc., et qu'enfin il avait produit les meilleurs résultats 
en ouvrant un large débouché aux produits du pays d'élève , et en réha- 
bilitant le cheval de luxe de race française dans l'esprit des consommateurs 
parisiens, entichés depuis trop longtemps du cheval anglais ou allemand. 

Que M. Mercier demande aux éleveurs des déparlements de l'Orne , du 
Calvados , de la Manche , ce qu'ils pensent de la Société d'encouragement 
pour l'amélioration , l'éducation et la vente des chevaux de luxe de race 
française, et de son discours contre le secours donné à cette association, et 
après leur réponse, qu'il vienne encore, s'il l'ose, s'élever contre une sem- 
blable subvention ! 

Dans notre prochain numéro nous examinerons non-seulement le dis- 
eours de M. Mercier , en l'envisageant sous ses différents points de vue , 
mais aussi celui prononcé par M. le marquis de La Fressange , dans lequel 
cet honorable député demande la refonte complète de l'administration des 
haras; mais au moins celui-ci est loin de critiquer le système d'amélioration 
par le pur sang , car il voudrait , au contraire , que les haras de l'Etat ne 
fussent composés que de producteurs appartenant à cette race type. Si M. le 
marquis de La Fressange a bien compris toute la portée des doctrines qu'il 
professe, il y a plusieurs parties de son discours qui méritent des éloges ; 
du reste, la plupart des vœux émis par lui ont été exaucés depuis longtemps. 

Sterplb-cmasb a Tours. — Ce n'est plus à Paris seulement que la course 
au clocher a pris faveur. L'année dernière, les environs de Tarbes ont eu 
leur steeple-chase , et les journaux ont retenti des exploits des cavaliers et 
des chevaux navarrins. Cette année ce sont les bords de la Loire qui veulent 
rivaliser avec ceux de la Seine ou plutôt de la Bièvre. On nous écrit qu'une 
course à l'instar de celles dont nous avons rendu compte dans notre dernière 
livraison, venait d'avoir lieu près de Tours. Deux chevaux seulement étaient 
engagés pour disputer une belle cravache valant quinze louis : Griselda, 
jument appartenant maintenant à M. de Rovigo, et que nous avons vue 
figurer avec succès sur l'hippodrome de Chantilly en 1837, lorsqu'elle battit 
Malo-Yaroslatcet», el Malek, cheval appartenant à M. Hawket qui le montait. 
GrùeUla était montée par M. William Villiers. 

Cette course, qui avait excité la curiosité des habitants de la Touraine et 
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mis tout en émoi dans la ville de Tours, a été fertile en accidents plus risibles 
que graves. Au départ, les deux chevaux se sont dérobés et oui refusé de 
franchir les obstacles dont la route tracée était semée. Plusieurs fois, pen- 
dant le trajet qu'ils avaient à faire, les deux cavaliers ont été désarçonnés 
et se sont remis en selle sans êire blessés. 

Enfin , après une foule d'événements , Griaelda est arrivée la première au 
but ; mais plusieurs irrégularités observées et signalées n'ayant pu être 
jugées sur place, on en a référé au tribunal suprême, au JockeyVClub de 
Paris. Ce juge compétent en semblable matière, après avoir entendu les 
parties , a décide que Griselda avait bien et dûment gagné la course; en 
conséquence, la cravache lui a été adjugée. 

On accusait celte jument d'avoir été se promener pendant une demi-heure 
hors des limites fixées par les drapeaux, après avoir désarçonné son cava- 
lier, qui, ne pouvant courir après elle de son pied léger, avait emprunté le 
coursier d'un ami pour rattraper sa fugitive; d'un auire côté, le cavalier de 
Malek, jeté sur le gazon, avait recouru à l'assistance d'un spectateur pour 
renfourcher sa bêle , qui, pour comble d'infraction aux règlements , avait 
saulé une barrière en dehors du drapeau ; ce dernier crime demandait une 
punition , aussi elle ne s'est pas fait attendre, et le tribunal arléclaré Malek 
distancé, et Griselda vainqueur, malgré sa fuite. 

Nous donnerons, dans notre prochaine livraison, le récit d'un steeple- 
chase qui a eu lieu en Mecklembourg, et auquel dix-huit cavaliers ont pris 
part. A la bonne heure, nos voisins nous montrent l'exemple, et leurs 
courses au clocher ne sont pas des luttes sans intérêt et sans utilité. 

ALLEMAGNE. 

Taschrn Rbnn-Kalender pur Deutsculand ( Calendrier des courses pour 
V Allemagne en 1830). — Nous venons de recevoir ce petit ouvrage qui 
vient d'être public dernièrement à Berlin. Si nos voisins ont des chevaux 
dont la vitesse égale celle des nôtres, il faut convenir qu'ils ne sont pas 
aussi pressés que nous de consigner les exploits de leurs coursiers sur un 
registre ad hoc; car le Calendrier des courses qui ont eu lieu en France pen- 
dant l'année 1857 a paru doublement , c'est-à-dire que M. Bryou en a publié 
un, et la rédaction du Journal des Haras un autre, réuni en une brochure 
qui contient le relevé des courses des années 1834, 1855, 1836 et 1837. On 
trouve le Calendrier des courses de M. Bryon à Tivoli , chez l'auteur, et au. 
bureau du Journal des Haras, au prix de 1 1 i'r. Le Racing Calendar français 
se vend au bureau du Journal des Haras, au prix de 5 fr. 

Il résuite du Renn-Kalender qu'il y a eu en Allemagne en 1856 dix-sept 
réunions de courses; savoir: Anclam, Augustenburg, Berlin , Breslau , 
Celle , Doberan , Guslrow , Hambourg-Wauusbeck , ISorl'ens , Konigsberg , 
Reu-Brandenbourg, Odensée , OMesloc , Schlcswig, Stultgard , Stralsund, 
Vienne, dans lesquelles ont figuré 305 chevaux, provenant d'étalons anglais 
de pur sang ou arabe. Parmi ceux qui ont produit les chevaux les plus 
renommés sur les hippodromes d'Allemagne, nous citerons en tête Tigris, 
père de Ganges, vaiuqueur de dix prix, montant ensemble à la somme de 
1000 louis environ , ce qui est très-considérable pour l'Allemagne, où les 
prix sont peu considérables généralement; parmi ceux qui ont donné le 
plus grand nombre de vainqueurs, nous citerons encore Figaro, dont cinq 
descendants ont gagné 9 prix; Logic, qui a fourni cinq vainqueurs de 
10 prix ; Robin- Nood, six de 6 prix ; TJie General, trois de 4 prix ; Lottcry, 
deux de 5 prix, etc. 

Nous avons compté les noms de 177 éleveurs ou amateurs qui ont fait 
courir en 1856. Parmi ceux qui ont présenté le plus grand nombre de 
chevaux sur les différents hippodromes de l'Allemagne, nous citerons 
M. le baron de Biel , qui en a lait courir 10, M. Lichtwald 12, le comte 
Renard 8, le comte de Plessen 6. M. Wolkers-Lehmkuhlen 7, le chambellan 
de Willaraowiu-Mollendorf 8, le baron de Mailzahn-Sommersdorf 8, le 
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baron de Maltszahn-Cummerow 4, le comte Nadasdy 8, M. Pauly-Viels- 
chosw 0, M. Petersen 5, le comte Stephan-lzecbenyi 5, le baron Hertefeldt- 
Liebenberg 6 , Ueller 5 , le comte Henkel de Donnersmark 4 , le comte 
Huniady 5, M. Hart 6, le comte de Habn-Basedow 5, M. Scehrenheit-Ange- 
rap 5, de Bally 4, le duc de Schlewig Holstein 7, etc. 

Publication du huitième supplément au registre des chevaux de pue sang 
bu Mecklembourg. — Il se publie tous les ans à Rostock un relevé des éta- 
lons et des poulinières de pur sang existants dans le Mecklembourg. Nous 
venons de recevoir celui de 1837. Il contient les noms de G8 étalons faisant 
la monte et de 184 poulinières. En 1835 il n'y avait que 62 étalons et 
144 juments; l'augmentation porte donc sur ces dernières principalement. 
En parcourant la liste de ces reproducteurs, nous avons cru nous apercevoir 
que la Société des courses dn Mecklembourg , moins sévère que celle de 
France, n'avait pas cru devoir repousser et bannir le sang arabe moderne 
de ses hippodromes et de son Stud-Book, plus qu'il ne l'est de ceux de l'An- 
gleterre ; nous avons eu plus d'une fois l'occasion de blâmer le système 
adopté par le Jockey 's-Club de France, et tout en proclamant le bien qui 
est résulté de la formation d'une société pour l'amélioration des chevaux en 
France , tout en désirant coopérer de toutes nos forces à l'accomplissement 
de l'œuvre qu'elle a entreprise , nous ne pouvons nous empêcher de récla- 
mer contre son rigorisme ultra-puritain, par suite duquel un çrand nombre 
de produits de l'accouplement d'une jument anglaise la mieux tracée et 
d'un étalon arabe sont bannis de nos hippodromes, tandis qu'ils seraient 
admis sur ceux de l'Angleterre, et inscrits aussi bien sur le Stud-Book an- 
glais que sur celui qui vient d'être publié par ordre de M. le ministre du 
commerce, d'après les principes admis et arrêtés par la commission , et 
enfin sur ceux du Mecklembourg et de la Prusse. 

Publication du troisième supplément au registre des chevaux de pur sang 
du rotaumb de Prusse. — Nous venons de recevoir le relevé des étalons et 
poulinières de pur sang qui existent en Prusse au moment actuel; il contient 
les noms de 170 étalons et de 739 poulinières , divisés en quatre catégories ; 
savoir : 

1° Chevaux de pur sang portés au Stud-Book anglais; 

2° ld. nés sur le continent, et par conséquent non inscrits sur ce 

même Stud-Book ; 
3° ld. nés de père et mère arabes ; 

4° Résultats de croisements entre juments anglaises et étalons arabes , ou 
juments arabes et étalons anglais. 

Voici comment sont composées chacune de ces catégories : 

Ire 09 étalons et 198 poulinières suivies de leurs produits de plusieurs 
années jusqu'en 1857; 

2° m id. et 83 id. id. 

5« 10 id. et 10 id. id. 

4° 68 id. et 548 id. id. 

Indépendamment des pédigrées des étalons et juments, on a indiqué les 

Erincipales courses de certains d'entre eux , lorsqu'ils ont eu des succès 
rillanls. Ce mode nous parait une amélioration qu'on pourrait introduire 
chez nous lors de la première publication du supplément au Stud-Book qui 
a paru cette année. 

On voit par le classement que nous venons d'indiquer, qu'en Prusse on 
a adopte , à peu de chose près , le système de la commission du Stud-Book 
français. Chez nous, le produit suit la mère; ainsi , le poulain d*un étalon 
arabe et d'une jument angfaîse pur sang- est considéré . comme étant de 
race anglaise, et celui do la jument arabe avec l'étalon anglais, se ctawc 
dans la race arabe. Ce mode nous parait plus rationnel : c'est du rpste celui 
des Anglais et des Arabes, qui considèrent , avec raison , les mièrés comme 
la base principale des races et comme le principe de toute amélioration. 
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0tomto JjJartû* — Mg^ue* 

GUIDE ET HYGIÈNE 

DES 

(Suite.) 
FUSILS ROBERT. 

P16TOLETS-CA.1UBIMS , 

Sans platine ni baguette, tirant sans nul danger quinze coups à 

la minute. 

Brevetés du Gouvernement par deux Ordonnances du Roi. 

Le Fusil Robert est l'arme la plus remarquable qui ait paru jus- 
qu'à présent, pour la chasse et pour la guerre. Il présente vitesse 
dans la charge et le tir , balles forcées , portée du plomb plus longue 
et plus juste , simplicité admirable dans le mécanisme , qui n'exige 
plus de réparation, économie de moitié dans les munitions , sécu- 
rité parfaite pour les tireurs , absence de tout crachement incom- 
mode, possibilité de tirer avec toute espèce de cartouches , et même 
sans cartouche pi baguette et avec les capsules ordinaires du fusil à 
piston. 

Tels sont les avantages qui distinguent ce nouveau système et le 
placent au-dessus de toutes les armes à feu qui ont paru jusqu'à ce 
jour. 

Aussi le Jury de l'Exposition nationale de 1854 lui décerna-t-il 
une médaille d'or de première classe! distinction qui n'avait jamais 
été accordée aux progrès de l'armurerie, parce que, jusque-là, 
toutes les améliorations faites dans les armes ne constituaient pas 
un système complet et nouveau , véritable résultat d'une idée mère. 

Tous les Journaux français et étrangers ont parlé du Fusil Robert. 

Voir le Constitutionnel du 8 juillet 1836, le Journal des Débats 
des 10 juin et 7 septembre 183-4 , le Messager du 2 juillet, le Temps 
du 10 janvier, le Courrier Français du 5 avril, le Journal du Com- 
merce du 16 juin , le Figaro du 21 octobre , le National du l" dé- 
cembre 1854, le Journal des Connaissances utiles, tous les ouvrages 
qui ont traité de l'Exposition de 1834, et enfin le Moniteur du 16 
8. 18 
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système nue 
et qui fait l 

m » ■ - - ■ f 

Commandes du Gouvernement. 

» - . , .• ; i ••.••»• <• d!» Jo jj<> 

Le ministre de la guerre , duc de Dalmatie , a fait une commande 
de Fusils Robert pour le gouvernement par sa lettre du 30 jkii» 
1 854 ; ainsi que M. le comte de Rigny , ministre de la marine , sui» • 
vaut l'avis officiel du bureau de l'artillerie , en date du 1 er juin 1853, 
En outre , il existe un rapport de la commission d'examen présidée 
par lo consul de Suède, qui a confirmé tous les détails des expé- 
riences faites en Belgique et en France. Ce document authentique 
est du 2 février 18" î, et porte le cachet du consulat et les signa- 
tures de Mcjean, ambassadeur de S. M. le roi de Suède et de Nor- 
wege à Paris; Carlicr, officier au 63 e de ligne; Âkerman , pro- 
fesseur- de chimie ; Poulain ; Devisme , arquebusier , etc. 

I/expérience de quatre années a confirmé l'opinion favorable des 
journaux et constaté tous les avantages signalés par les rapports de 
la Société d'Encouragement et de l'Académie de l'Industrie ; et l'opi- 
nion publique est maintenant tout à fait fixée sur la supériorité du 
Fusil Robert. Nous nous bornerons à indiquer quelques notabilités 
qui se servent habituellement du Fusil Robert, entre autres, MM. le 
duc d'Orléans, baron Séguier fils, le prince de Saxe-Cobourg , ba- 
ron d'Obcrlin , le duc de Gènes, le colonel de Brack , du 4 e hus- 
sards; le chambellan du prince régent d'Angleterre, Delà borde , 
«iay-Lussac , KœkHn, comte de Lanjuinais, Henri de Wurtemberg, 
oncle du roi ; le vice-roi de Sicile , etc., etc. 

Extrait du Moniteur, Journal officiel, du 16 septembre J$3j4- l(t . » 

En rendant compte dans le Moniteur du 4 juillet dernier de l'ex- 
position pubjique des produits de l'industrie française .notre habile 
collaborateur avait terminé son article en disant judjcicuserae^ 
que : <: connue arme à feu, le Fusil Robert avait seul résolu les cpn- 
» «Jetions du problème , et que, comme création , il y a dans ce sys-r 
» tcuic une conception neuve et hardie que le temps doit féconde^, 
» et qui fait le plus grand honneur à son auteur. » 

Cette haute manière d'envisager une si importante invention a été 
également celle de la commission chargée de distribuer les récura* 

Aussi S. M. a-t-elle décerné, le H juillet dernier, à M. "Robert 
la médaille d'or. . 

Il est bien a remarquer, d un cote, quejusqu ict cette distinction 
n'avait pas encore été accoruee à cette branche d'industrie,, parce 
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que toutes les améliorations faites dans les armes ne constituaient 
pas un système complet et nouveau, vérilable résultat d'une idée 
mère. 

Èt, de l'autre, que la médaille d'argent a clé seulement accordée 
dans les précédentes dispositions , et rappelée celte année ; et 
qu'ainsi les autres fabricants. d'armes, quoique très-habiles, n'ont 
pu et dû obtenir celle fois que des médailles de bronze. 

Pendant toute l'exposition, on avait remarqué un concours consi- 
dérable et continuel de spectateurs qui admiraient la simplicité du 
Fusil Robert, ainsi que son mécanisme ingénieux, et le félicitaient 
de ce que celte arme, d'un prix inférieur à celui des anciennes, ne 
présentait pas le moindre danger. 

Mais on était étonné que ce fusil ne fût pas encore adopté en 
France , quand il est depuis si longtemps expérimenté dans les pays 
étrangers , et notamment dans la Belgique et la Russie. 

L'Académie de l'Industrie commerciale, agricole et manufactu- 
rière avait, dès le là juin 1853, accordé une médaille d'or à M. Ro- 
bert, par suite d'un rapport qui signalait les grands avantages de 
cette arme. 

Depuis plusieurs mois, la Société d'Encouragement (qui a rendu 
de si grands services aux sciences et aux arts ) avait chargé deux de 
ses membres les plus distingués de lui présenter un rapport. 

Après de longues expériences , une médaille d'or a élé décernée , 
le 9 du courant , à M. Robert par cette Société savante. 

Celle accordée depuis par le roi , à l'exposition des produits de 
l'Industrie , en rehausse encore le mérite. 

« L'éprouve du jugement public, dit le roi , classe tout à sa juste 
» valeur; et en fait d'industrie, il faut toujours revenir à ce qui est 
» approuvé ou désiré par le public. » 

(Voir pour plus de détails le Moniteur du 16 septembre 1834, 
d'où cet article a été extrait textuellement.) 

Extrait du rapport de la Société d'Encouragement. 

Lé canon et la crosse du Fusil Robert restent toujours liés l'un à 
l'aUtre, le tonnerre se brise et se lève pour permettre l'introduction 
de la charge... Cette construction est la seule convenable. pour les 
armes se chargeant par la culasse ; l'amorce du Fusil Robert est liée 
à là cartouche et on ne la sépare pas pour charger ou amorcer; le 
chasseur pousse la cartouche dans l'âme et referme la culasse. L'a- 
morce est un petit cylindre de 10 lignes de longueur, chargé de 
poudre fulminante. Ce cylindre est piqué dans la cartouche et y est 
fixé de manière à ce cju'il ne puisse s'en séparer; un marteau inté- 
rieur 1 frappe ce cylindre sur une enclume , de sorte que le feu est 
porté à la charge par un mécanisme intérieur et non extérieur. Ce 
procédé a de grands avantages,,, 

11 est plus facile de manier les cylindres-amorces Robert , que les 
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capsules ordinaires; leur forme est plu&çony^n^Ule pp^pr que La 
maladresse ne devienne pas nuisible. J'insiste sur la forme des amorces 
Robert, qui les rendra bien préférables aux capsules %[ surtout en 
campagne. 

Les expériences suivantes ont été faites en ma présence et devant 
les membres du comité des arts mécaniques. 

31. Robert tira environ soixante coups sans s'arrêter; on jeta de 
la terre dans la batterie ; le tonnerre étant ouvert , QU T se*qua l'arme 
en frappant sur la crosse ; on chargea et le tir ne fut pas gêné; on 
trempa le fusil dans l'eau et le tir continua immédiatement et avec 
la même facilité. 

Il est évident qu'un homme exercé peut tirer 12 à 115 coups à la 
minute. 

Ce fusil parait remplir toutes les conditions désirées ; il se charge 
promptement , avec facilité , et son exécution est facile : des ouvriers 
serruriers peuvent le fabriquer, et c'est un grand point. 

Les essais comparatifs pour la portée de ce fusil , faits par M. le 
baron Séguicr (ils , membre de l'Académie des sciences et nommé 
commissaire avec moi, ont produit les résultats suivants, à Ja dis- 
tance de cinquante pas, avec du plomb n° 4. 

« Le fusil de chasse Robert, canon de 28 pouces , a percé 49, SO 
» et 151 feuilles de papier gris , dit à chandelle. 

» Fusil anglais à percussion, a percé 53 feuilles. 

» Fusil à percussion, système Chaumcau, culasse 
]> mobile se replaçant à vis .37 feuilles. 

» Fusil simple , canon espagnol , gros calibre , 8Î5 
» grains de poudre , recul considérable 30 feuilles. 

En résumé, toutes circonstances égales, le Fusil Robebt a eu 
une portée supérieure à celle des autres fusils employés. L'invention 
de M. Robert est d'une haute importance. Ce nouveau système finira 
par prévaloir tout comme le fusil à silex a prévalu sur le fusil à 
rouet. Telle est notre conviction. En conséquence le comité des arts 
mécaniques a conclu à ce que M. Robert fût remercié de sa commu- 
nication bonne et utile , et qu'on renvoyât à la commission des mé- 
dailles son heureuse invention. 

Th. Ollivier , 

Ancien officier d'artillerie, répétiteur à l'École Poix- 
technique, professeur -fondateur et directeur des 
études de l'École centrale de* Art* et Manufactures. 

_ 

CHAPITRE VII. 

DE LA POUDRE. 

De sa fabrication et de ses diverses qualités, 

La découverte de la poudre parait se perdre dans lanuii éternelle 
des temps; comme une foule d'autres faits, la connaissance de l'ultms 
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rafio regum retomba «ans i oubli poor reparaître vers le commence- 
ment diT douzième siècle. Nous devons à Napoléon-Louis Bonaparte 
un manuel de l'artiHerie dans lequel on trouve des documents curieux 
à ce sujet et desquels il résulterait que la poudre fut vraisemblable- 
ment découverte en Orient. 

D'après Quinte-Curce , il paraîtrait que les Indiens lancèrent con- 
tre Alexandre des projectiles dans des armes à feu. Les Chinois con- 
naissaient également la poudre 80 ans avant J.-C. Julien Aflïicanus 
en décrivit la composition 218 ans après, et, an sixième siècle, Théo* 
dose donna la description des feux d'artifice. Ce qui tend à prouver 
aussi que le nitrate de polasse (le salpêtre) et la poudre ont élé portés 
aux Arabes de l'Orient, c'est que les Perses nomment encore le sal- 
pêtre aelchinoiaet les Arabes neige chinoite. Si de ces temps reculés 
nous passons au moyen âge, nous voyons un cordelier anglais (Roger 
Bacon), en 1220, et Albert le Grand, en 1280, décrire les pro- 
priétés du mélange de salpêtre , de soufre et de charbon. On voit 
donc qu'il est impossible d'assigner davantage une époque précise 
à la découverte de la poudre et qu'on ne saurait raisonnablement 
attribuer à un moine allemand (Berthole Schwart) qui en propa- 
gea la connaissance dans le quatorzième siècle. Cependant il paraî- 
trait que le secret du moine anglais fut perdu et retrouvé par le moine 
allemand. C'est donc à deux religieux qu'est due la connaissance du 
plus terrible agent de destruction. Ce que nous savons de bien certain, 
c'est que les armesà feu furent connues au commencement de ce même 
quatorzième siècle , puisqu'en 1 53o il y avait des canons à Puy-Guil- 
Iaume , château fort d'Auvergne, etc. 

Il se présente ici une grande question. La découverte de la poudre 
a-t-elle élé funeste au genre humain? Pour la résoudre , si nous 
consultons l'histoire, nous verrons qu'auparavant la force physique 
l'emportait sur la force morale et pouvait faire d'un vigoureux bri- 
gand le plus grand des héros. Mais le changement d'armes a entraîné 
celui de l'attaque et dé la défense des places, des batailles et de toute 
la tactique militaire; M a exigé plus de talents dans les généraux, 
plus de discipline et d'intrépidité et de savantes manœuvres dans les 
troupes. C'est ce qui a fait dire à Lcgendre ( Traité ded y Opinion ) que 
la poudre à canon a plus contribué à la conservation du genre humain 
qu'à sa destruction, puisque les armes à feu ont rendu les batailles 
moins sanglantes et que l'expérience a démontré que le carnage est 
beaucoup ^ttà'grdnd, quand on combat à l'arme blanche. Quoi qu'il 
en soit, l'invention de la poudre à canon forme une des grandes 
époques de l'histoire des nom/ne^. Laissons parler M. Dumas ( Traité 
de Chimie) : « Tantôt favorable aux progrès de la civilisation , la 
poudre offre au mineur et à l'ingénieur un moyen sûr cl prompt de 
briser les obstacles que présente Técorce du globe } tantôt, instrument 
de flifle, elle dévient, enDw tes mains de l'artificier.,, |e symbole 
éclatait dés rôjôoiwences publiques ; tantôt , comme instrument de 
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carnage, elle règle le sorties empires; enfin ,eoiqroe agenf, ^mécani- 
que, elle prend place à côté de la vapeur pour la puissance e| la dé- 
passe de beaucoup par la -généralité de ses emplois et par laifacilité 
avec laquelle elle se prête à toutes les modifications quoi peu,t exiger 
dans la pratique, a uu ; 

Fabrication do la Poudre. ;•.[. i. , 

Quoique le chasseur achète la poudre fabriquée , nous avons cru 
cependant devoir donner ici le meilleur procédé de fabrication* afin 
de le mettre en état d'en préparer dans le cas où il ne pourrait s'en 
procurer. »•«■ 

Nous avons déjà dit que la poudre était un mélange de charbon , 
de nitre et de soufre , dans des proportions variables, qui tire sa 
force cxpanstve de sa métamorphose subite en substances gafceuses 
telles qu'acide carbonique , oxyde de carbone , azote ou oxyde d'a- 
zote , etc. Pour faire de la bonne poudre , il faut que le nitre et le 
soufre soient en très-petite quantité et que le charbon soit bien fort, 
très-léger, et brûle très-vite. En France on donne la préférence aux 
charbons de bourdaine, d'aune, de peuplier, de saule et de tilleul. 
On doit préparer ces charbons avec de jeunes branches de deux 
centimètres de grosseur, écorcées, coupées pendant la sève, et ja- 
mais sur un arbre mort. 

Dosages. Les doses des principes constituants de la poudre ont 
éprouvé de nombreuses variations, suivant les temps, les lieux et 
les fabriques ; voici la formule la plus anciennement connue : 

Salpêtre pur 0, 750. 

Soufre 0, 125. 

Charbon. .0, 125. 

C'est ce dosage qui a été nommé par les anciens auteurs sisas as, 
et six ou un à m» d'après les rapports du soufre et du charbon. On 
y a substitué toutes les formules suivantes : ~, 

Salpêtre. Soufre. Chtrbon. 

Poudre de Bâle. ... 0, 76. . 0, 10. . G, 14. 

— de Grenelle. . . 0, 76. . 0, 12. . 0, 12. 

— de Gnylon. . . 0, 76. . 0, 09. . 0, 15. 
de id. . . . 0,7752. . 0, 914. . <0, tfrH. 

— de Riffault. . . 0, 775. . 0, 75. . 0, m 150. 

— de Boucher. . . 0, 770. . 0, 98; . 0, 155. 

Malgré les modifications apportées à ces dosages on a été force de 
revenir toujours au premier procédé. 

, .,, t.. Dosages français et anglais. 

Foudre de cAawe, i tfa guerre*, 
Salpêtre. . . . - : * 78 * . , 75. . j 

• Houfrd. ■■4 > . »f nilO- -, i. ■ |h , ,«m J2 T o. • 

Charbon*.. . . ^ . là : . . . . 12, 5. 



Digitized by Google 



— 391 - 

: VùuY ïèïnMu* faôiènéi, noasultorts nous borner 4 cehii qui est 
! mïs eh U9>g*pour M peuére de chasse au Boucbet, qui donne une 
tendre ffunc qualité très-supérieure. Supposons qu'on veuille en 
T^épatet !O0<kh\ • ■'♦f 

1°. On pulvérise le soufre et le charbon ensemble pendant 12 heu- 
res dans des tonneaux avec dea go billes en bronze; 

J 2<V Pulvérisation dt. mélange précédent avec le nitre, pendant 
autres 1 fi heures (Uns des tonneaux avec des g obi lies en étainet 2 
pour cent dVau; 

3°. On passe ensuite ce mélange sous la meule pendant 2 heures , 
avfce addition de 4 pour cent d'eau ; .. , 

4°j Grenage pendant 4 heures ; 

tf°. Trituration dans les tonneaux à billes d'étain pendant 6 
heures ; .-.,,«, 

G 9 . Nouveau passage sous la meule pendant 2 heures , avec addi- 
tion de 4 pour cent d'eau ; , . 

7°. Nouveau grenage 4 heures 

Passage au laminoir 2 » 

9*. Grenage , . . « 4 » 

10°. Lissage de 48 à 60 » 

1 1°. Séchage à l'air 12 j» 

12 9 . Séchage à l'étuve. 4 » 

Nous avons cru devoir nous borner à indiquer les opérations et le 
temps consacré pour la fabrication do la poudre , la nature de cet 
ouvrage ne comportant pas de plus grands détails. 

Manière de reconnaître la bonté ou la force de la poudre de chasse. 



■ 



On a proposé divers appareils pour reconnaî tre la plus eu moins 
grande portée des poudres de chasse; qn des meilleurs, c'est l'éprow- 
vette Peson de Régnier, Elle se compose de deux branches à ressort 
b et c ( Dumas), dont une a un petit réservoir pour la poudre , avee 
• Un bassinet pour l'amorce. Elle porte en outre un arc gradué, qui 
glisse dans une rainure pratiquée dans l'autre branche. Elle sou- 
tient enfin un 01 métallique, qui peut glisser dans un. trou prati- 
qué dans la branche; ce fil est muni d'un petit curseau en peau qui 
peut glisser à frottement. La branche porte un arc, qui se recourbe, 
' et un 'talon qui 1 vient s'appliquer sur le réservoir à poudre. 

Quand en veut faire l'essai d'une poudre, on remplit le réservoir 
de cet appareil , qui en contient un gramme , et Ton amorce le bas- 
sinet ; on place le curseur en t, on allume la poudre, et, au moment 
de la détonation , le canon et son talOn se séparent , entraînant cha- 
cun les branches auxquelles ils sont fixés. Cet effet est indiqué en 
b\ c\ Le curseur en peau se trouve donc déplacé d'un certain nom- 
bre de degrés que l'on mesuré Sur l'arc. La poudre do chasse ordi- 
naire marque 12 à celte éprodvfctte : la «u^rfine 14* Ghaque degré 
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représente l'effet de 1. kilogramme appliqué à rapproché» les deux 

branches. ■■• i «v ■• ^ ■ ■ 

Il est encore diverses autres éprouvettes, connues -sous i les noms 
d'éprouvé tte Pistolet, éprouvette à crémaillère éprouvette tyétnt 
courte, éprouvette pendule de Darey, èpvoutMtte hydrostatique , éprou- 
vette à mortier, ele.; celle de AL Bégnier passe pour être la meilleure. 

Il est un autre moyen que M. Julia de fonteneUe a publié dans 
sa physique amusante ( 5 c édit., p. 55), lequel , s'il n'indique pas 
le degré respectif de la bonté des poudres , peut du moins , sans 
aucun instrument , faire connaître celles qui sont très-bonnes ou 
très-mauvaises. Ce procédé consiste à verser un dé à coudre plein 
de poudre sur du papier et à l'enflammer avec un corps allumé ! si 
la poudre est bonne, elle s'élève tout à coup dans l'air avec une 
flamme blanche et claire, en ne laissant sur le papier qu'une tacbe 
ronde , grisâtre ; si elle est mauvaise , le papier est brûlé. 

Amorces pour les fusils à piston ou à chien percutant. 

Chlorate de potasse 100 

Nitrate de potasse (nitre). .... 515 

Soufre 31 

Lycopode 17 

Bois de liourdaine rapé et tamisé. . . 17 

► 

31. Howard emploie les compositions fulminantes suivantes : 

Mercure d'Howard, soufre, charbon, amidon, pulvèrin. 

N° 1 . . 0,65 ... 0 0.0 035 

N° a . . 0,750 . . . 0,125 0,1515. 0 0 

N° 3 . . 0,70 . . . 0,150 0 . 0,15 0 

N° 4 . . 0,60 ... 0,10 0,30 . 0 0 

Ou en fait une pâte assez ferme qu'on place dans des petits tubes 
en cuivre très-minces, nommés capsules , etc. 

Plomb de chasse. 

< • ' 

On fabrique le plomb à giboyer en le faisant fondre et couler sur 
un, crible , et. Je laissant tomber de 60 à 75 mètres de hauteur dans 
des baquets remplis d'eau: on obtient ainsi les grains bien sphéri- 
ques, on, les calibre par numéros, et on les lustre, dans un liësoir, 
avec de la mine de plomb. Voici la grosseur qu'on emploie pour les 
divers. gibiers; u . „ 

Jî w .l, 2, cl 3 sont employés pour le chevreuil, le renard, le blai- 
reau, l'outarde, l'oie, le canard sauvage, etc. . . . 

IN" 4, u el6p9ur le lièvre, le. lapin» le faisan, la perdrix, la caille, 
la bécasse, le pluvier dore, la poule d'eau, etc. 

N° 7 et 8 pour la grive, Ja bécassine, l'ortolan, le merle, etc. 

N° 9 ou cendrée pour les petits oiseaux ; 
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NMO* 11 et t* ou cendrée ûne pour conserver le plumage aux 
petits oiseaux qu'on se propose d'empailler. 

OoiaCaiiiaosst ^Biploinb mlsrvaiaiffquiest bien inférieur à ee- 
lnidool bous venons de parier. 

Le Ploi/ib blanc , dit Plomb italien, qu'on fait depuis quelques 
années à Paris , n'a d'autre avantage sur le plomh ordinaire, que son 
a s pect argenli n y e t sa propriété de ne pas tacher les niait» s. 

Poudre et amorces fulminantes. 

Nous devons à notre honorable ami , M. le professeur Chevallier , 
la communication de son curieux essai sur la fabrication des pou- 
dres et amorces fulminantes. Nous allons en offrir un extrait détaillé. 

La fabrication des poudres et amorces fulminantes en France date 
de 1826; on dit que les premières amorces furent fabriquées avec 
le fulminate d'argent, par le nommé Julien Leroy, qui travaillait à 
celte fabrication dans une maison de la rue de Vaugirard; ce Julien 
Leroy, qui était associé avec son beau-frère, fut tué dans son labora- 
toire par l'explosion des matières qu'il préparait. 

Après la mort de Julien Leroy, son beau- frère, M. Daguère-Leroy 
s'associa avec une autre personne pour la fabrication ides -amorces , 
et le laboratoire fut transporté rue des Vinaigriers Saint-Martin ; c'est 
là que le fils de son associé fut également victime d'une explosion. 

De cette époque à 1826, on eut connaissance de quelques accidents 
dus à la détonation de la poudre fulminante ; on peut citer parmi ces 
accidents celui qui causa la mort d'un pharmacien de Versailles et 
un accident analogue qui arriva à Saint-Etienne. 

La mort du ûls de l'associe du beau-frère de Julien Leroy, ayant 
sans doute dégoûté ces industriels d'une fabrication aussi dange- 
reuse, en 1826 Jtf. Gevelot, l'un des plus habiles fabricants de la 
capitale, acheta le matériel provenant de la fabrique qui avait pri- 
mitivement appartenu à Julien Leroy, il transporta le siège de cette 
fabrication aux Moulinaux, commune d'Issy. Celle fabrique, d'abord 
de peu d'importance , donna lieu à quelques accidenls, mais sans 
occasionner la mort de personne. 

Plus tard, M. Gevelot ayant fait construire une nouvelle fabrique 
dans la même localité, celle-ci, quoique bien dirigée, fut cependant 
le théâtre de deux accidents plus graves, l'un qui date de septembre 
1827, et l'autre du 3 décembre 1834, qui occasionnèrent la mort de 
plusieurs personnes. 

L'emploi désamorces fulminantes, qui présentait quelque danger 
lorsque ces amorces n'étaient point contenues dans des capsules en 
cuivre, étant devenu sans inconvénient pour le chasseur, par suite 
de l'emploi -des capsules, emploi qui date de 1819, l'usage s'en 
répandit, et de nouvelles fabriques s'élevèrent ; elles dortnèrentencore 
lieu à divers accidents parmi lesquels on peut citer : 

1°. Celui arrivé à la fabrique Tardy et Branchet, à la gare d'Ivry. 
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En 1836 ou 1827., un incendie s'étuit déclaré dons celle fabrique , 
il en résulta l'explosion de la pondre renfermée dans la partie, qui 
futatteinte par l'incendie; cotte explosion causa la mort de plusieurs 
personnes, qui s'étaient rendues sur les lieux pour arrêter les progrès 
de l'incendie. > 

2°. L'accident arrivé le 28 août 1828, à Gentilly,dans la fabrique 
Tremblot ; un enfant de dix ans fut tué en chargeant les amorces ; 
une autre personne fut blessée. 

3°. Celui qui arriva en septembre 1829. dans la fabrique du sieur 
Masse, où la pression du couvercle d'une botte qui renfermait la 
poudre, sur quelques parcelles de cette poudre, détermina une ex- 
plosion qui causa la mort de ce fabricant et celle de son contre-mal- 
Ire, le sieur Roland. 

4°. L'accident arrivé à la fabrique Dcfontenay, à Belleville, où, par 
une explosion, une ou deux personnes furent tuées. 

5°. L'accident arrivé à la fabrique Montangerand , à Joigny 
(Yonne) , et qui causa également la mort de plusieurs personnes. 

6*. L'explosion arrivée dans la cabane où le sieur 11 lig, ancien 
mécanicien de MM.Tardy et Blanchet, travaillasses matières à la Vil- 
Jette, accident qui se manifesta au moment où Ton chargeait et qui 
causa la mort de deux personnes, dont l'une était une femme en- 
ceinte. 

7°. L'accident arrivé en juin 1826, dans la fabrique du sieur Sauvé, 
sur le chemin des Vertus, commune de la Chapelle Saint-Denis. 

8°. Celui qui est arrivé dans l'établissement de M. Bosche,àSots- 
sons; la sœur de ce fabricant fut mutilée. 

9*. Ceux qui sont aussi arrivés dans la fabrique de M. Deslandes, 
à Ménilmontant. 

Cette série d'accidents montre les dangers de cette fabrication ; 
aujourd'hui , grâce à l'activité des industriels, aux précautions in- 
diquées par te comité des arts consultatifs et à l'invention des cap- 
sules , ces dangers ont prodigieusement diminué. 

Une seule fabrique d'amorces fulminantes est en activité en Alle- 
magne ; clic a élé établie à Prague par un de nos compatriotes, 
M. Bellot , docteur en médecine et chimiste , ancien associe de la 
maison Tardy et Blanchet. Elle a livré par an à la consommation 
de 40" a 45 millions de capsules; mais ces capsules sont préparées 
autrement que celles que l'on fait dans nos fabriques. En effet, nos 
amorces sont composées de fulminate de mercure et de nitre; les 
capsules préparées à Prague, et qui, dit-on, ménagent davantage le 
fusil, sont préparées avec le fulminate mêlé de nitre et de soufre. 

La fabrication de la poudre fulminante se fait de la manière sui- 
vante. On introduit dans un grand ballon en verre blanc: 

1°. Une livre huit onces de mercure ; 

2°. Dix-huit livres d'acide nitrique à 36° aus6Î pur qu'il est possi- 
ble de l'avoir. - . 
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On fait dissoudre le mercure , à L'aide d'une douce chaleur, dans 
l'acide nitrique, et lorsque la dissolution est opérée, on ajoute dans 
cette dissolution de l'alcool, à diverses reprises; la quantité d'alcool 
ctn**oyée , par rapport aux quantités d'acide et de mercure indi- 
quées , est de huit à dix litres, qu'on met à plusieurs reprises. Au 
moment où l'alcool est ajouté, il y a formation d'une masse énorme 
d'acide hyponitrique (1) mêlé de vapeurs d'éther, vapeurs qui se 
répandent non-seulement dans le lieu où l'on opère, mais encore 
dans les lieux environnants , de façon que souvent celte odeur, dé- 
gagée dans les fabriques qui sont dans la plaine de Saint-Denis , 
vient frapper l'odorat des personnes qui se trouvent sur la route. 

Les ouvriers qui se trouvent dans celle vapeur en sont souvent 
très-affectés; elle leur cause une toux violente, qui quelquefois est 
suivie de vomissements qui les empêchent de manger jusqu'à ce que 
le travail soit entièrement terminé, ce qui les fatigue beaucoup. 

Lorsque l'alcool a réagi , on laisse en repos , on verse ensuite le 
fulminate dans des terrines et on sépare les eaux-mères; on le fait 
ëgoutter (on pourrait le laver avec un peu d'eau distillée), en le 
plaçant dans de petites chausses de toile posées dans des entonnoirs 
de verre. 

Selon divers fabricants , on obtient, en employant les proportions 
que nous avons données (2), une livre dix , douze et même quelque- 
fois une livre quatorze onces de fulminate de mercure. 

Le fulminate obtenu étant égoutlé, mais étant encore humide, on 
le mêle avec le tiers de son poids de nitrate de potasse , le mélange 
est opéré sur une table avec une molette ou un rouleau en bois, et 
comme In matière est encore humide, celle partie de l'opération offre 
peu de danger. 

Le mélange opéré , on le graine; cette opération offre des chances 
d'accidents , le mélange étant ordinairement trop humide pour pou- 
voir être mis sur le tamis , on le dessèche avec du pulpériu prove- 
nant des pâles sèches; ce mélange se faisant dans des terrines de 
grès il peut y avoir détonation; il pourrait être opéré &ur un tamis 
de crin, ou sur une toile fixée sur un carré. il4 

Le mélange, au sortir du grainage, est porté au séchoir; là il-est 
placé sur des papiers qui sont disposas dans des couvercles cnUois 
mince, que l'on pose sur les tablettes qui entourent le séchoir, et 

■ ■■■ ■ i ■ : ~ i * LL-j- 

r 

(1) Il est qaelqncftm nécessaire de déterminer la réaction en chauffant 
doucement la liqueur; lorsque Ton s'aperçoit que l'action c*mm«aee, on 
cesse alors de chauffer. ., t.,.;, , 

(2) Selon M. Bel lot, on emploie à Prague les proportions suivantes : 

Acide nitrique. . . . 12 livres. , , , 

Mercure 1 livre. 

Alcool ■ . . . . . : : 8 litres. 

Ce praticien dit, ce qui a été reconnu par nos fabricants, que la qualité 
de l'acide influe beaucoup sur la nature du produit. 
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lorsque Ton porte la poudre au tamisage , on doit avoir le soin de 
jeter les papiers dans Peau ou mieux dans l'acide hydroclorique. 

CHAPITRE .VIII. i 

HYGIÈNE »U CHASSEUR. 

L'hygiène est la plus précieuse des sciences puisqu'elle a pour but 
de conserver la santé ou de nous préserver des maladies'. Dr, 
comme un très-grand nombre d'affections morbifiqucs reconnaissent 
pour cause des écarts hygiéniques , nous avons cru nécessaire de 
tracer ici le guide sanitaire du chasseur. Nous avons consulté un 
grand nombre d'ouvrages sur la chasse , et nous n'y avons rien 
trouvé qui y eût aucun rapport; on s'y est occupé du chien, du 
cheval , et l'on a oublié l'homme. Nous allons obvier en partie a 
cette lacune. 

L'hygiène , cette science conservatrice de la santé , s'applique à 
entretenir les fonctions vitales dans leur plus grande aisance et 
régularité; elle porte ses principales investigations sur les choses 
qui , par leur bon ou mauvais emploi , leur pureté , leur altération , 
leur viciation,etc, conservent ou dérangent la santé. De ce nombre 
«ont : 

L'air, la chaleur et le froid ; 

Les aliments; 

Les boissons ; 

Le sommeil et les veilles; 

Les affections de l'âme. 

Effets de Vair sur le chasseur. 

L'air est non-seulement indispensable à la vie de l'homme , des 
animaux et des végétaux, mais il est encore , dans son état de pu- 
reté , considéré comme un grand moyen curatif dans les princi- 
pales maladies qui affligent l'espèce humaine. Cette vérité fut connue 
de tout temps. Aussi le père de la médecine envoyait-il ses malades 
respirer l'air salutaire de l'Ile de Crète. L'on sait que les Chinois al- 
laient remplir des ballons d'air sur les montagnes pour le vendre 
ensuite aux habitants des villes (1). Hordcu et un grand nombre 
d'autres médecins ont préconisé Vair vierge des montagnes. Mais si 
l'air,' dans son état de pureté, exerce une influence si salutaire sur 
l'espèce humaine, il en devient le fléau quand il est yicié par des 
substances hétérogènes çonnues sous le nom de miasmes ou. exhalai- 
soh8 marécageuses, etc. , u( 

. . . n Un, peu d'air que, le fe» raréfie- > « u >> "■ 

Pour, le corps animal est un germe -de vie,;. , ; . j, , . - 
l>e sà propriété le merveilleux concours , 
Est lïàme , HalhbeM , le soutien dtf nos jours i ' 1,1(1 



(1) Tbouvenol . tnri'Air; 
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Mais si quelque vapeur de venin infectée. 
Change son souffle pur en haleine empestée, 
Des maux de tout un peuple il est Paffreux levain ; 
Notre conservateur devient notre assassin (1). 

C'est une vérité qui se ttfouve'bi en démontrée par les écrits d'Hip- 
pocrate, Zimmcrmann, L&nctsi , Lind, Lautter , Baumes, Ingen- 
houz, Pringle, Rigaud de l'Isle, Montfalcon, et naguère par M.JuJia 
deFontenelle dans son ouvrage sur l'air marécageux , couronne par 
l'Académie royale des sciences de Lyon. Le vieillard deCos a soutenu 
et démontré le premier que le germe des maladies épidémiques était 
dans l'air ; et Voltaire , que l'étendue de ses connaissances peut faire 
regarder comme une autorité respectable , dit que si l'Amérique n'a 
amais pu être aussi peuplée que l'Europe et l'Asie, c'est parce 
qu'elle est couverte de marécages immenses qui en rendent l'air 
malsain. , „, 

Effets de l'air vicié. 

D'après cet exposé, il est bien évident que le chasseur doit évi- 
ter soigneusement de séjourner dans une atmosphère délétère , 
comme celle des marécages et de tous les lieux où se trouvent des 
eaux croupissantes , et surtout de s'y endormir. L'on a une foule 
d'exemples de chasseurs qui , par suite d'une telle imprudence, ont 
été atteints de fièvres intermittentes plus ou moins graves. Nous 
ne prétendons point cependant interdire la chasse des marais , mais 
il faut observer de ne la faire qu'après le lever du soleil jusqu'à 
son coucher; parce que, hors ce temps, l'atmosphère est chargée 
d'une rosée marécageuse très-délétère qui a été analysée par MM. Vau- 
quelin , Rigaud de PIslc , Boussingault et Julia de Fonlenelle. 
Nous devons ajouter que le chasseur qui va chasser dans les marais 
et les lieux bas et aquatiques , doit prendre auparavant un léger re- 
pas arrosé d'un peu de vin généreux , et ne plus boire durant la 
chasse d'aucune espèce d'eau. Il doit se munir d*une gourde pleine 
d'eau vineuse ou acidulée de vinaigre. Les dangers précités n'exis- 
tent point en hiver. 

Effets de l air humide. 
L'air humide étant beaucoup plus léger que l'air sec, pèse beau- 
coup moins sur le corps, diminue l'élasticité des solides, exerce une 
action dissolvante moindre sur la transpiration , affaiblit le corps , 
produit une sorte d'affaissement et dispose aux affections rhumatis- 
males, à l'hydropisië, aux fièvres intermittentes, etc. L'air de marais 
donne lieu à cette même action. Aussi rattachons-nous à cet article 
les conseils que nous avons donnés au précédent ; nous nous borne- 
rons à ajouter que le chasseur doit être bien vêtu, pour ne pas rester 
exposé aux alternatives de la température, et que, tant qu'il reste à 
l'affût du canard, etc., il doit faire choix d'une place qui ne soit 



(1) Dnlard , De la Grandeur de Dieu dans kêmerveilles de la nature. 
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point mouillée, y poser de la paille dessus ; enfin qu'il doit n'y rester 
que le moins de temps possible; c'est cette chasse qui donne lieu le 
plus à des rhumatismes et à Phydropisie. 

Effets de l air chaud. .., ><lfï Uv . [m ., 

L'air chaud exerce sur l'homme une action dissolvante de la trans- 
piration très-forte; il affaiblit considérablement les forces et dis- 
pose à un grand nombre de maladies. Ainsi, une trop vive chaleur 
peut produire jusqu'à l'asphyxie. 

Asphyxie des chasseurs par l'air trop chaud et secours à leur 

donner. 

Nous avons dit que la vive chaleur de l'air pouvait produire l'as- 
phyxie du chasseur. Quand un tel accident arrive , on doit s'em- 
presser de porter l'asphyxié dans un lieu moins chaud , mais pas 
trop froid. Il faut de suite le saigner à la jugulaire ; s'il peut avaler , 
il faut lui faire boire de l'eau froide acidulée par le vinaigre ; lui 
donner un lavement d'eau vinaigrée ; lui faire mettre les pieds dans 
un bain d'ejiu tiède. Après celle médication l'on est quelquefois 
obligé de recourir à l'application des sangsues aux tempes. L'on doit 
surtout bien faire attention de n'employer, dans aucun cas , les 
boissons échauffantes; l'on ne ferait qu'aggraver le mal. 

Nous devons ajouter ici d'autres conseils :1e chasseur ne doit pas 
chasser pendant la forte chaleur du jour , et éviter, quand il est en 
sueur , de se placer de suite à un courant, d'air , et de passer brus- 
quement d'un lieu trop chaud dans un lieu trop frais ; cette transi- 
tion peut causer de graves dangers. 11 doit éviter , avec le plus grand 
soin , d'étancher sa soif dans les fontaines; une transpiration subi- 
tement arrêtée peut produire des effets mortels ; il doit attendre que 
ses sueurs soient passées. Il ferait bien mieux encore de boire de 




suivie de la mort. 

Effets de l air froid. 
L'air trop froid est également nuisible ; il détermine les affec- 
tions catarrhales diverses , les rhumatismes , les inflammations et 
même l'asphyxie. 

Asphyxie des chasseurs par Z Wr froid et secours à leur donner. 

On enveloppera le corps, la téte exceptée , dans une couverture 
de laine { et on le portera aussitôt dm s un lieu commode ; en lè 
déshabillera et ort le mettra dans un lit sans le bassiner , en- sé gar- 
dant bien d'approcher l'asphyxié du feu. On préparera -prorupte* 
ment un bain, en Observant que la température soit celle de l'eau 
de puits , dont on pourra se servir s'il y en a un près de là ; deux 
ou trois minutes après y avoir-mis l'asphyxié , on y versera Un pea 
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d'eau chaude , et Ton continuera à y en ajouter a divers intervalles 
jusqu'à ce qu'elle arrive lentement et graduellement à 20° R. ou 25° 
G. Celte augmentation de chaleur doit prendre trois quarts d'heure ; 
on pourra porter l'eau à 25°R. quand on sentira le pouls se ranimer. 
Pendant que l'asphyxié sera dans le bain , on lui fera sur le visage 
de légères aspersions avec de l'eau du bain, et des frictions particu- 
lièrement sur les extrémités. Si l'on ne pouvait se procurer un bain 
pour l'y mettre, il faudrait y suppléer, autant que possible, par des 
frictions avec des linges trempés dans l'eau de puits qu'on réitérera 
avec persévérance, ainsi que les aspersions d'eau sur la figure de 
l'asphyxié. 

On lui chatouillera l'intérieur des narines avec la barbe d'une 
plume ou des rouleaux de papier tortillés en forme de mèches, le 
tout trempé dans de l'alcali volatil étendu de six fois son poids 
d'eau , et on lui poussera de l'air , avec un tuyau , par les narines, 
afin de gonfler le poumon affaissé , qu'on cherchera à mettre en jeu 
par de légères pressions sur la poitrine. 

On mettra , s'il est possible, dans la bouche de l'asphyxié, quel- 
ques grains de chlorure de sodium (sel de cuisine), et on lui fera 
avaler le plus tôt qu'on pourra une cuillerée d'eau froide contenant 
quelques gouttes d'eau de mélisse spiritueuse ou de Cologne ; quand 
il avalera plus librement, on lui donnera un petit bouillon ou un 
verre de vin mêlé avec autant d'eau. On évitera cependant d'admi- 
nistrer les liqueurs spiritucuscs qui ne peuvent qu'être funestes à 
l'asphyxié. Si celui-ci continuait à avoir de la propension à l'engour- 
dissement , on lui ferait boire un peu d'eau vinaigrée ; si cet assou- 
pissement était léthargique , on emploierait les lavements irritants 
tels que ceux qu'on administre aux noyés. On ne donnera des ali- 
ments solides aux asphyxiés, rappelés à la vie, que lorsqu'ils auront 
repris un peu de force. 

Pour prévenir ces accidents , le chasseur doit se vêtir chaude- 
ment , ne pas sortir sans manger et se munir d'une petite gourde 
remplie d'une liqueur spiritueuse. Quand il sent un penchant au 
sommeil, ce qui est un des symptômes caractéristiques de l'asphyxie 
par le froid , il doit en boire de temps en temps et se mettre de suite 
à l'abri du mauvais temps. 

Aliments des chasseurs. 
Mange et boit sobrement a» VvK'l» 

Voû sait que, la, n^illeure. nourriture de l'homme consiste, dans 
un mélange ,de, suhsXances végôtale* et animales , sauf, quelques e»r 
ception^ oxjgf;'es^^rWude^ le tempéramenUli Thydiosinerasie 
dcMujptq. INous ne parlerons, ici de WimfinMion du chasseur» que 
pendant flu'iUa livre à l'exercice de la chasse,. Nw.dirw d'abord 
que.fair, m* Winrae.celi4i,dc^ ,mojmgnes, facilite singulièrement 
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la digestion, tandis que l'air humide, comme celui des marais, 
eaux stagnantes, étangs, etc., la paralyse en grande partie. 
D'après ces connaissances, le chasseur des montagnes peut se nourrir 
de toute sorte d'aliments; mais celui des lieux bas et humides doit 
exclure de son alimentation ceux de digestion difficile, tels que le 
porc frais ou salé , les poissons salés , les melons , les choux et les 
diverses crudités. 

Les fruits acides mûrs conviennent au chassent, comme les cerises, 
les oranges, les grenades, etc.; les abricots, les jujubes, les 
figues , les pèches , les prunes , etc. , se digèrent moins facile- 
ment. 

Les toniques divers tels que le chocolat , le café et tout ce qui sti- 
mule et favorise la digestion lui est propre : ainsi l'ail , le poireau , 
l'oignon , les échalotlcs , pris modérément , conviennent au plus 
grand nombre; il en est de même du riz, qui l'emporte sur les 
légumes farineux, surtout sur les pois et les lentilles qui exigent un 
estomac robuste. Le lait est aussi nutritif que facile à digérer \ le 
beurre se digère mal , il en est de même de certains fromages ; le 
roquefort est cependant un bon digestif pour les bons estomacs : 
hors de là, il est échauffant; les œufs conviennent à tout le monde , 
mais il faut qu'ils soient frais, et pris mollets et non durs. Les sau- 
cissons , la charcuterie, les boudins , la chair de chevreuil, Je cerf, 
le loutre, sont difficiles à digérer ; il n'en est pas de même de celles 
de lièvre et de lapin ; parmi les oiseaux , l'aloutte, le chardonneret, 
le beefigue, l'ortolan, la gélinote, la grive, etc., sont faciles à di- 
gérer; il en est de même du faisan, des vieilles volailles, de l'outarde, 
des'caiJles, des perdrix, des diverses espèces de canard, etc. Parmi 
les poissons : la morue fraîche, la merluche, les sardines fraîches, le 
hareng frais, le turbot, le merlan, la sole, le rouget, la raie, l'éper- 
lan, les huîtres, l'alose, le brochet, la carpe, la perche, etc. , se di- 
gèrent bien. Il n'en est pas de même du ton, de la morue, du ha- 
reng, de la sardine et merlan salés, ni de l'anguille, du maquereau, 
du saumon, du homard, des crevettes, des moules, de l'esturgeon , 
de la lamproie. Le miel est un peu indigeste, mais il convient pour 
édulcorer les boissons... 

Le pain chaud et le pain moisi doivent être exclus de la table du 
chasseur. 



Veau pure est la boisson la plus naturelle, la plus saine et la 
plus salutaire; de tous les dissolvants c'est le meilleur et le plus ac- 
tif; nulle boisson n'est en général plus propre à favoriser la .diges- 
tion , et à donner au chyle celte consistance qui le rend apte à pé- 
nétrer aisément dans les ph» petit» vaisseaux. Les buveurs d'eau 
jouissent d'une santé plus parfaite eL d'une plus grande longévité. 



De la boisson du chasseur. 



De l'Eau. 
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Jetez vos regards, dit le doclcar Pougcau, sur cet homme qui ne 
boit que de l'eau, il est de teint plus frais, de tempérament plus ro- 
buste , de santé mieux affermie? Peut-on , dans un corps plus dis- 
pos, jouir d'une plus grande liberté d'esprit , d'une plus parfaite 
égalité de caractère, preuve certaine du juste équilibre qui se 
trouve entre les diverses fonctions vitales et la régularité de leurs 
fonctions. 

Pour les estomacs faibles et paresseux, il convient d'ajouter à l'eau 
quelque correctif, comme les infusions de certains végétaux, un peu 
de vin. 

Les buveurs d'eau éprouvent des effets purgatifs du changement 
d'eau qu'ils boivent; pour éviter cet inconvénient il faut y ajouter 
un peu de vin ou bien quelques gouttes d'eau-de-vic. Le chasseur , 
au moment où il est en sueur ou vivement agité, doit bien se garder 
de boire de l'eau fraîche; nous en avons déjà fait connaître la rai- 
son; encore moins, s'il rencontre une rivière, de s'y baigner; la 
mort a été souvent la suite d'une telle imprudence. 

Du Vin. 

Le vin est une boisson agréable; mais elle ne peut être regardée 
comme salutaire que lorsqu'il est uni à parties égales d'eau ; encore 
même convient-il plus spécialement à la vieillesse, aux estomacs 
qui digèrent difficilement, aux convalescents. Le chasseur doit 
se garder des excès de ce genre, ils peuvent lui être préjudiciables. 

Nous avons fait connaître les circonstances où le vin est utile au 
chasseur. 

De la Bière. 

Cette boisson convient beaucoup au chasseur, mais il ne doit pas 
la boire fraîche quand il est en sueur. Il en est de même du cidre 
et du poiré bien fermentes, de l'hydromel, ainsi que du thé : mais 
l'usage de celui-ci irrite le système nerveux. 11 en est de même du café 
qui est contraire aussi aux tempéraments sanguins, bilieux; aux 
personnes maigres, irritables; son nsage journalier est malfaisant. 
Le chasseur ne doit en prendre que sobrement. 

Dans tous les cas, le chasseur doit donner la préférence aux ali- 
ments dont son estomac s'accommode le mieux, et faire bien atten- 
tion de ne pas le trop surcharger de mets, afin de lui conserver cette 
précieuse faculté digeslive si nécessaire à l'entretien de la santé ; 
il doit enfin s'abstenir, autant que possible, des aliments indigestes 
et échauffants, des spiritueux, afin d'éviter les gastrites et les gas~ 
tro-enterites qui sont souvent le désespoir de la médecine. Dans son 
alimentation , il doit suivre les régies générales , et se rappeler le 
premier adage: Rien de trop. 

Du Sommeil et de* Veille* du chasseur. 

Le sommeil est le silence des sens ; il rétablit les forces du corps- 

18. 
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lui redonne l'àgilité qui 'Mi eH^oprWy ^ 
par la fatigue et les souffrances; il est, pour ainsi' l Afe i ,' , U l t «étttre- 
poids à la douleui* , pûisqtie solivehl lë inWse l di$$ipe^^&*son l em- 
pire bienfaisant. Ceci s'appliqilè 'ad fcdmmètl nfO&értê^'fflrt^l; 
car, lorsqu'il est p6rlé â l'excès', il affâiWitlfe cor^à'liëq^éttd toard, 
pesant, lâche, dispose aux engorçeincrits , â Pé^ple^ie^M-Pen; 
iiant les saisons chaudes on dort moins que pendant l'hiverW.c 
printemps. 4M * v^- m-^W »A 

Un grand nombre d'auteurs ont célébré lè^ dêl^ë^^ér M>M>ibèil ; 
nous ne pouvons nous empêcher de citer le passage sèfrartl r'^ ' 
Sommeil , paisible sommeil ! que le baume qufctti tewe$ë$|iddiii 
dans les veines de tes favoris! Avec quelle promptitude tu les re- 
fais «te leurs pénibles travaux ! tu mets en fuite les soucis, aurweil- 
lants! tu bannis de l'esprit les peines et les inquiétudes M P?" 
du icœur et la tranquillité de l'âme sont tes fidèles compaguesv Tu 
tiousicpoierves la santé, ce divin présent des cteux* • [ 

Les veilles prolongées font l'opposé du sommeil : elles dérangeât 
l'équilibre des fonctions vitales en mainleuanl les organes dans on 
état de tension continuelle qui s'oppose à ce que , par le salutaire 
repos 1 du sommeil, ils puissent reposer leurs dépehlitioaB cbnti- 
nuellcs, et par suite les forces du corps. Aussi les veilles^ééferrwit 

'l'hémme, produisent l'épuisement, irritent le système nervëàx et 
donnent lieu à la longue série de maladies dont il est la source prin- 
cipale. Nous ne saurions donc trop signaler ces excès àux ctaassëurs; 
excès d'autant plus dangereux chez eux, qu'ils se joigne»! mi 

'fatigita* produites par l'exercice immodéré de la c4iasse; ^ 

Comte De Uxgeu'" ; 
! ' * suite au numéro prochain. ) , ( . (i| tpi) - 

•Jeu* j'> iin-H i ■< -/.•• - , : \\\\->',>i\\ \ i\ ki J iL-'^""t'. 

NOUVELLES DIVERSES ET MÉLASSE*. r , h 

Gannw me Brd«u.8s e* 185&. -r- Les courses vdÇr C^vaHft^nt 
toeu ^Uoanfté*, 4e jeudi 1 » el lcsamedi 31 juillet. * 8^> <fi ^f jwr 
à 2 heures* de fetevéa. :*i»*-.j •.//, «. t i;>.i <-,; , ; -, c-, ,-,f : ■-> n : .n< .- 

PROGRAMME DES PRIX Qti SÈRO^T ' l^fcÊli#iSr. 1 ' 1 1 ?tl 

•Ji i • f » - ï il ir jii j'd.-fjj^.i i l>/. ,li fit i-'i , •> n»; . -nij*nl i- ■! 

> 1 "I, •!!< - lii'WM'.'-- |!„ -(Ur,|_ i} U OHM/ 

-«rbiirsédile la Puuïe. fr: 1.000 'plusIV'/IMlfr-rottMir-^ilii^ 
Yurt-eHlsypôtor Chaque cheval entrant en Ifce*? >' • fj\> ww- 
llJ ^Ursè'drt chevaux* indi^r^ 

ftt.i¥$c des cfte^ f¥i r 2tJ0(W> ^fi ' 

'■' ' .' ' > M I i ' l I ! ' t : r 1 . 1 I I ' ' ; ( j ! 1 1 f i ' ; ' ; / ' i j ^ •'•<•-'»'!' , ' t 1 1 1 ) 3 •] ■ , i f [j , j ] ] : . 

Course des chevaux indig^nes^fwixJû'fniÊ^OOf *-oo nfa- 
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M^i^ f|pikfihf??^q^ul^ Wft^pfix ^ un y*seen Vermeil , 
don«é par. le,#,oj» m( ,,,,, .?.„ , „ ., . 

« lin ^raôm&upwpri&atiro, ne i peut, faire courir qu'un seul cheval 
(iwK^cJiacuoede^CQttrses autres çjuç celle ùe Ja Poule. t , 

. lt L« fpfVfSQidei^Ppulû n^ sexaquepïune épreuve. 
. <Ch«wpe de$ :( autrQtfc courses sera de deux épreuves, en partie 
liée. ( ; , .;" § r f 

La Société des Courses de Bruxelles, dans la vue de s'associer à 
l?Adaftfti>iSfiralioQ municipale pour contribuer à l'éclat de ces Tètes , 
a mis en outre à la disposition de celle-ci, trois prix qui seront dé- 
cernés comme suit : 

■ i ,>.\ ii ■ .' ,) r Premier jour. 

Ponr lés chevaux de trois ans, nés dans le pays, un prix de 
fr: 2000.' 1 ■ . .m 

Conditions: Une épreuve; un tour et demi de l'hippodrome; poids 
fixé par le règlement de l'Administration municipale; chaque pro- 
priétaire ne peut faire courir qu'on seul cheval. 



Deuxième jour. 



i) r . 

Pour les chevaux de trois ans , nés sur le continent , un prix .de 
îti SOOO. . ,j , 

/ Conditions : Les mêmes que celles qui précèdent pour les chevaux 
«rés dans le pays. 

s Peur les chevaux de tout âge et de toute race, un prix consistant 
' «en une Boite de pistolets de la valeur de fr. b* à 600. 

Conditions: Une épreuve; un lourde l'hippodrome ; poids , 150 
livres; les chevaux doivent être montés par les propriétaires ou leurs 
amis, et ne pourront avoir concouru dans aucune course. 

Tout propriétaire de chevaux indigènes présentant ou faisant 
présenter à l'inscription un ou plusieurs chevaux, est tenu de justi- 
fier alors deJcur origine, de la manière prescrite par Je règlement. 

Les noms et signalements, et autant que possible la généalogie 
des 1 èhcvavx étrangers, devront être inscrits et constatés par dé- 
cFararidn* signées des ' propriétaires ou de leurs fondes de pouvoirs. 
1 IJèndmbre tié prix remportés dans un concours public quel- 
conque devra être indiqué exactement lors de l'inscription. 

Les déclarations, et inscriptions prescrites devront être faites, de 
9 à 3 heures, au secrétariat de l'Administration municipale , la 
veille du jour où les courtes auront lieu, avec spécification de l'es- 
pcceîde cottrsfièijaqocl le Ips chevaux sonldestipés. En mOmc temps, la 
couleur des vêteraeBls^e^joçJ^yssera indiquée par Je, s propriétaires. 

Les amateurs déjirarH faille usage,, l'unies jquxs cirdessus in- 
diqués, duxtbaropt do .courses, pour dea epgagewenAs ou des prix 
particuliers, devront s'adressera l'Administration municipale, ou, 
sur le terrain , au président dû juryy qui décidera si, et dans quel 
ordre, ces courses poanont/mfcl*ibit..w /u /•>■ 
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Le programme indiquera Perdre des courtes^ •• i • • •. 

Un avis ultérieur indiquera à partir de quel jour lë terrain sera 
misa la disposition des personnes qui feulent faire coariry pour y 
exercer les chevaux. !»♦ >■ • 

Pour le surplus on se conformera aux dispositions dm règlement. 



Colrses de Liège. — La Régence de Liège ne nous 3 pas cncqre 
mis en mesure de publier le règlement des courses de cette annpe, 
mais nous pouvons faire connaître quelles seront celles à disputer. 

On a supprimé la course de chevaux du pays parce que ceux-ci 
n'ont pas de valeur en raison de leur vitesse, mais bien do poids 
qu'ils peuvent traîner. Ce n'étaient alors que les chevaux de trait 
petits ou mal venus qui pouvaient concourir pour le prix. 

On a établi un prix pour les chevaux nés ou élevés en Belgique, 
course à laquelle seront admis les chevaux nés et élevés sur le con- 
tinent. 

Cet avantage donné aux éleveurs belges, a pour but de nationaliser 
dans le pays le cheval de pur sang. L'expérience a prouvé que 
beaucoup d'amateurs hésitent à faire la dépense que nécessite l'a- 
chat d'une poulinière d'un sang bien pur, attendu qu'ils redoutent 
l'incertitude de celle spéculation ; mais tout amateur peut acbefer 
un poulain, juger du mérite de son cheval, et, à l'aide de cette nou- 
velle course, avoir l'espérance d'obtenir des prix. Le pays y gagnqra, 
car ces poulains seront la source d'une race chevaline précieuse* 

On a augmenté la valeur des prix. 

La course de chevaux de toutes races qui, les trois années précé- 
dentes, n'avait un prix que de 2,500 francs en a celte année un de 
3.000 fr. 

La course de chevaux nés et élevés sur le continent, à laquelle 
Sont cette année admis les chevaux nés ou élevés en Belgique, .n'a- 
vait pour prix qu'une somme de 1 ,1500 fr. qui est portée aujourd'hui 
à 2,000 fr. r 

Voici le détail des courses qui auront lieu le î o et le 17 août. . 

1 er jour. — Course de chevaux nés et élevés en Belgique. Prix : 
,.)00fr. 

Course de chevaux de selle montés par le propriétaire ou ama- 
teur. Prix : une selle anglaise avec bride et mors. 
Course de chevaux de toutes races. Prix : 3,000 fr. 



•lî.t 



jour. — Course dite la Poule. Prix : 800 fr. 



ourse de chevaux nés et élevés sur le continent , à laquelle sont 
admis les chevoux nés ou élevés en Relgique. Prix : 2,000 fjr. , 
M Course de chevaux de toutes races. Prix : un Vase en vcrmcjL 

Coobsbs i>8 PonBïs, Pourquoi Georges II-, qui était un sage roi, 
fit-il une ordonnance, contrôles cour ses de poney*? JLien «'est plus 
a musant i 11 y a quelques jours , un membre >du Jockey'» iciub, à 
Paris, trouva un nid de poney* corses; ils étaient cinq ; ils furent 
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tirés au sort entre plusieurs fimis î H. de Chateauviilars eut Triste 
à-IkUte s M. llabin F«wco* M. Greffuthc Prvmbtno, M. David Fu- 
rioso ,iM;. de B? js ie Géant, Ces messieurs convinrent de les faire 
courir à Chantilly, et que le vainqueur les aurait tous. En effet ils 
onticourov montés par des jockey* d& leur taille; ils ont fait un tour 
de l'hippodrome, au milieu des éclats de rire de la foule. Fiasco a 
gagné. M. Rabin est aujourd'hui à la tête de cinq poneys, gros 
comme fe poing. II en fera sansdouteûn attelage à quatre, avec piqueur. 

r— On assure qu'aux courses de Chantilly, dans la journée du 
dimanche seuleineot, un parieur a gagne quatorze cents louis. 

— Divers paris ont été conclus le mois dernier. 

Mon oncle Jean, appartenant 5 M. Laurance. dont nous avons 
déjà parlé , devait parcourir la route de Bruxelles à Anvers, en 
quatrè-vfngt-dix minutes : le pari primitif était de 2000 fr. 

Le cheval qu'on affirmait èlre atteint d'une toux chronique et 
lioiteux d'une nerf-férure est arrivé devant Anvers Cn 1 heure 86 mi- 
nutes, là il s'est ahnttu en vue des fortifications. Déjà l'entraîneur 
et le jockey crovaient avoir perdu, quand un individu, se trouvant 
surla rouie, sc'mit à remuer le cheval déjà dessellé; l'animal fut 
bientôt sur pied, et le jockey, remonté à poil, traversa les fortifica- 
tions sur sa chancelante monture pour toucher à la porte de la ville 
59* secondes avant le terme fatal. 

De nombreux amateurs étaient intéressés dans ce pari qui a fait 
gagner de grosses sommes au propriétaire de Mon Oncle Jean, con- 
trairement à toutes les prévisions. Le temps, tout fut favorable à 
la gageure, et certes, jamais pari né fut gagné plus heureusement et 
perdu avec plus de fatalité. Aujourd'hui le cheval, criblé de vésica- 
toires' cf de sétons, n'est point encore hors de danger. 

l Xc lendemain c'était un nouveau combat de coqs anglais : les ad- 
versaires, après une heure de combat avec des éperons de corne, 
étaient tous deux haletant et gisant épuisés dans l'arène. Ce pari 
fut déclaré nul. 

' Le surlendemain deux amateurs du tir aux pigeons étaient en 
présence, au local de la Flèche d'Or, faubourg de Laeken. Bau- 
chau, defcamùr, l'un de ceux-ci, rendait 5 pigeons sur 50 à If. 'Cauty; 
l'enjeu de 1400 h*, fut gagné par ce dernier, qui lira 14 pigeons 
desuite. Son adversaire en ayant manqué Î5, la différence était de 
dix, à peine à la moitié dii pari , el M. Bauchau, que souvent nous 
avons vu tirer avec plus de bonheur, s'avoua vaincu. , 

Incessamment Billy, célèbre chien anglais, doit tuer â Bruxelles 
1 00 rats dans dix minutes, cï dans un local ouappartement ordinaire. 

Cent ra1siseuJ«mentJDourront être présentés aw chien qui est* connu 
pour on avoir mis txmt hors de vombatmn moins de temps.' > 

Ce pari est demiiBe^fiiaina èi déposer à tfavanee pari chacun des 
concurrente » M. Mi, Ltuiranceet •François. 
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Nous rendrons compte de eette 'originalité donttaes vo»iw.(defr 
abattoir» ne se plaindront probablement paiysiotte testent*, .etflfUk 
les débarrassera do quelqticgrbotes parfois igénants^^itucoromodes 
à héberger. Déjà on lit Bar tes dotas des rues de£iux*lles maria 
bizarre qui se rapporteà «epari-r. -.<!■ u ->up nvid .ooh^-ji 

« Avec la permission des autorités. Encote an moye abonnât* de; 
gagner de l'argenti M. François, marchand de chifraàjiyme'deiBapr 
sendael, a l'honneur d'informer le public qu'il offre cinquante cen- 
times pour chaque rat bien vivant et bien constitué ; ïfcs J (Jlus gros 
seront acceptés de préférence. M. François présidera tons'le^diWs 
de la semaine, de huit heures âmidi, à la réception de ces 1 ahimafôfx.? 
Ou on se le dise, » 

* . . . - zi»»; inJèo!» 

Remontes xiLmius. — M. le Ministre de la guerre a nomme 
une commission d'officiers pour acheter directement deflcultivaHeors 
et éleveurs, les chevaux de trait nécessaires à la remonté de Tar* 
tillcrie. Cette commission, sous la présidence de M. le major d'at* 
tillerie Lauwereys, se rendra à Jodoigne du 29 juin au t fr juillci 
inclus, et à Perwez du 8 au 5 juillet; de là à tembloux ,' province 
de Namor, où elle séjournera du 7 au 9 juillet inclus : un membre 
des autorités communales sera désigné pour assister à ses opérations 
et en signer les procès-verbaux. ^ ; ' 

Les chevaux doivent avoir l'âge de A à 6 ans et la taille de L mètre 
49 millimètres à 1 mètre 60 millimètres. 

Nous espérons voir bientôt une mesure semblable s'étendre^! ia 
remonte de la cavalerie en général, caries étalons de HEtat doivent 
nous avoir donné des produits qui pourront se placer sans désavan- 
tage dansles rangs de notre belle cavalerio, à coté des- chevaainquB 
l'Allemagne a jusqu'ici le privilège de nous envoyer ; et nous'semmûs 
persuadés que M. le Ministre de la guerre saisira avec empresse* 
meri* l'occasion de compléter nos remontes par des ehevaux-lqnl 
uniraient aux qualités requises, le mérite de n'avoir rien à redouter 
d'un changement de climat. 1 ,{ ' 

rrr Sé M. le Roi a souscrit pour 20 actions de la Société d En- 
couragement pour les courses et Vèlève des chevau? dans les flpn- 
dres. Le nombre des actions prises (de 20 fr. chacune) s'élève déjà 
a enviroq 000, 

' DtsTOEfit i«r Vow aippoûRoii*.--Lo5p<wrft«9 Wagatin* de jujatÇOQ- 
tient une gravnre du nouvel hippodrome do Londres; nous; y remar- 
quons que les' cavaliers *t le public piéton sonf squ^s admis à 
l'intérieur del'arèae^ ileséxiuipaexïs y fîgaxenltà i'extéçwui^uoe 
souk! corde intérieure clôlore ttspfideà pwrcQurir.parJ^/eou^en. 
Sir Appérley , dahsso* ouvrage ayant pour iiïrçJïemml/ïml'tMfq*- 
teur deïeheèau* de courses, signale comme latcauae Ja nlus £ré- 
quente d'accidents, la corde qui limite le terrain à parcourir. #ar 
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les jockeys, qui uni toop. d'intérêt à se rapprocher de la corde inté- 
rieure, lorsqu'ils peu vent se rendre imaitres de leurs chevaax, pour 
ne pas; y employer tous leurs efforts, A la veille des courses de 
Bruxelles, nous soumettons ces observations à l'attention de notre 
régence, bien que nous appréciions les inconvénients que pourraient 
présenter ces dispositions pour la sécurité des curieux, si l'on n'a- 
vait la certitude de les maintenir dans l'intérieur de l'hippodrome. 

Voiture de M. le occ de Dalmatie. — Le mardi, 12 juin, les 
curieux se pressaient dans les ateliers de MM. d'Aklriagen et Ma- 
tbey, JL2, rue du Colysée, où se trouvait la voiture dont M. le ma- 
réchal duc de Dalmatie a confié l'exécution à ces habiles carrossiers, 
destinée aux solennités du sacre de la reine d'Angleterre. La caisse 
do cette magnifique berline , élégaute sans fragilité, grandiose sans 
lourdeur, supporte, sur chacun de ses panneaux, les armoiries du 
maréchal , peintes par Gautier, et repose sur un train d'une légè- 
reté remarquable et tout couvert de sculptures dorées, qui se dér 
tachent avec bonheur sur un fond bleu. La housse du siège, égale- 
ment béeue, reproduit de nouveaulesarmoiriesdu maréchal, brodées 
en relief , et se termine par une riche passemculerie, mélangée de 
rouge et d'un jaune citronné, dont se compose, on le sait, la livrée 
du duc de Dalmatie. Le moyeu des roues, la galerie du couronne- 
ment de la voiture, ainsi que les lanternes, sont en argent ciselé , 
et ramènent à diverses reprises la tète de lion qui forme le motif 
principal des armoiries. , i ; „ / 

)nOn s'accorde à regarder l'exécution et l'en tente de celte berline 
comme plus surprenante encore que les merveilles de la voiture du 
dernier sacre, surtout si l'on. songe qu'elle est à peine commencée 
depuis trente-deux jours. Emballée avec soin, et par des procédés 
tout i particuliers, c'est à Londres seulement qu'elle, dpi t .servir.. 
Mile* maréchal se reudraà sa destination daus une berline de la même 
fouine n faite «pécialoment pour ce voyage, mais sans ciselures, et 
sans dorures. ,„ i , ,j, t , JtU ^ pf£ [ x 

M. le duc d'Orléans et M. le duc de Nemours sont venus visiter 
cette voiture, et ont témoigné leur satisfaction de la manière la plus 
flatteuse à MM. d'Afdriagen et Mathey. < *'-»'. »*«*t ivou»Hyu* M o* 

La partie de billard a cheval. — Par suite d un pan fait entre 
plusieurs membres du Jockey's Club, une partie de billard à" cheval 
a 1 éù??éU,il'y a qucl(jùetemps, à sept heures dusoir, dans lessivons 
dé bet 'étaFblissem'elfil; L'énjeu était de ÎOO louis, et les conditions , 
celles'-eri'Là ttoriio!<<!levqit étne finie avant minuit. Deux poneys , 
THste^flalto et Ibioi^/Voti s qui, ont couru à Versailles , étaient 
iés 'chevaux 'désignés. 'On les déferra , on leur mit des bas de laine, 
"fetlès u^tfjeueursy n cheval, armés d'une queue de billard eu guise 
de fà^ee, commencèrent Ijr paKic aux rires inextinguibles des assis- 
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Les champions ont déployé une habileté inimaginable pour me- 
ner à bout leur singulier déli. Les deux poneys ont montré la plus 
grande tranquillité et les deux joueurs le plus grand talent. 

Au bout d'un quart-d'heurc, M. le marquis de Ch... Y... a été dé- 
claré ?ainqueur, et le montant du pari de cent louis lui a été remis 
par les mains de MM. les commissaires. 

On voit qu'indépendamment de l'attelage arec piqueur nos poneys 
n'ont pas été longtemps à trouver de l'emploi. Pour juger de l'a- 
dresse des joueurs dans cette singulière partie , il faudrait être ini- 
tié aux conditions et savoir, par exemple, si les points de manque et 
les billes perdues devaient compter : dans ce cas il n'était pas dif- 
ficile, en commençant à sept heures, de finir avant minuit. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Réimpression dd Stcd Book anglais.— Indépendamment des bulle- 
tins de souscription à cet ouvrage qui nous ont été adressés par 
un bon nombre d'abonnés au Journal des I/aras, quelques-uns ont 
bien voulu y joindre des lettres de félicitation et d'encourage- 
ment pour celte entreprise que, comme nous, ils jugent éminemment 
utile : nous les prions d'en agréer nos remercfments : cependant 
plusieurs éleveurs et amateurs, sur la coopération desquels nous 
croyions pouvoir compter, ont négligé jusqu'ici de répondre à notre 
appel. Est-ce défiance pour toute souscription en général, comme un 
moyen dont leséditcurs ont souvent abusé ? Est-ce parce que l'ouvrage 
que nous leur proposons pour 40 fr., au lieu de 110 environ , ne 
leur semble pas assez indispensable pour s'assujettir à cette faible 
dépense? S'il fallait résoudre affirmativement la première supposi- 
tion, nous répondrions que nous n'exigeons même point un engage- 
ment formel \ nous nous contenterons de la promesse d'acquérir 
l'ouvrage s'il est convenablement exécuté et si la valeur en est 
maintenue; dans le cas aftirmalif de la seconde supposition, nous 
dirons qu'il nous serait agréable d'être éclairé afin de ne point nous 
engager dans une entreprise hasardeuse à laquelle nous ne nous 
livrerons, dans tous les cas, qu'avec la certitude que l'ouvrage payé 
quarante francs conservera pour le souscripteur une valeur au 
moins égale : c'est donc aux personnes qui désirent voir exécuter 
celte entreprise ; c'est aux sociétés sous le patronage desquelles 
nous la plaçons, à vouloir bien nous prêter leur aide et leur influence, 
pour nous faire parvenir au nombre de souscriptions indispensable 
pour faire fructueusement ce que nous nous proposons. 




Voir la couverture pour les courses de Namur. 



Digitized by Google 



TABLE DES MATIÈRES 

CONTENUES 

DANS LE HUITIÈME VOLUME 

wr JoxmxAL ses rahaj , édition belge. 

Ce tolume comprend 6 Utrai$on$; il commence au moi$ de Janvier 1838 , 
et finit avec la lieraieon de Juin mémo année. 

LITHOGRAPHIES. 

Pages. 

Fleur-de-Lis 1 

Mansourah . . . . . ~ . . . ib. 

Ch'enne de race Terre-Neuve, avec ses petits éT 

Rachel, poulinière de pur sang. . ib. 

Royal Georg e, elaloo de pur sa ng anglais. « ! '. ~. ~. ~ 1U5 

Pendaut (lévrier poursuivant un lièvre) i b. 

Des lin y, poulinière de pur sang. . . 2oT> 

Cavalier prussien. ib. 

oroupe de chiens de chasse. . '. '. '. ~. '. '. '. ! '. 7~ 337 
Steeple-Chase. ib. 

ÉCONOMIE POLITIQUE, INDUSTRIELLE ET AGRICOLE. 

Amélioration de la race des chevaux. Dépôt d'étalons de Stras- 
bourg. ( Suile. ) 1 

Résultats des foires de Normandie. 5 

Acquisition et perte du pur sans P« r l'acte générateur dans les 

races équestres 12 

Primes d'encouragement à distribuer en 1858 et années suivan - 
tes par le comice agricole du département de la Marne. . . fil 

Quelques mots sur les remontes de la cavalerie. — Des écuries 
considérées comme causes premières des maladies qui atta - 
quent les chevaux dans les régiments 03 

Des écuries considérées rommr causes de In morve fia 

Observations sur l'introduction en France des bestiaux étran - 
gers. — Projet de loi relatif à la suppression du droit de par » 
cours et à la vainc pâture. ♦ 1 21 

Justice des droits à Taire peser sur l'importation en France des 

chevaux étrangers; réclamation d'un éleveur normand. . 195 

Nouvelles observations sur l'amélioration des chevaux en 
France et en Normandie particulièrement, par M. le vicomte 
d'Aure 190 

Des haras royaux et provinciaux, et de l'élève du cheval, dans 
le royaume de Wurtemberg 200-371-339 

Haras de Morb3ch 304 

Observations sur une réduction des droits à l'entrée des bes - 
tiaux r . . . f 2C5 

Quelques détails sur la foire du premier lundi de carême, à 

Laen 268 

Des écuries de la cavalerie prussienne 557 

Des remontes militaires du royaume de Wurtemberg et des 

Etats de la Confédération germanique " . . 544 



SCIENCE HIPPIQUE. 

Polémique sur les chevaux anglais et arabes et sur le» courses , 
extraite des Hippolngische Ulattcr. (Suite.) — Nouvelles con - 
sidérations sur Tétât présent de l'élève du cheval de pur 
sang en Angleterre. . . . . . . . . . . . . . 1G 

Stud-Book Français ou registre des chevaux de pur sang, nés 

8. 19 



— 410 — 

ou importés en France , publié par ordre de M. le Ministre Pages. 

des travaux publics 70 

Influence des soins sur les animaux domestiques. (Suite. ). . 75 
Suite de la polémique sur les chevaux de pur sang et les cour- 
ses. — Réponse de M. l'écuyer de Burgsdorf à M. de Daily. H 
Principes de Part d'améliorer et d'ennoblir les races. . . . 124 
Origine de la formation des anciennes races équestres. — 
Causes de leur maintien et de leur disparition, et de leur fu- 
sion prochaine en deux grandes classes 915 

Nouvelles observations sur remploi de l'étalon de pur sang et 
sur la nécessité de chercher à créer des poulinières mieux 
appropriées à ce genre de croisement que celles qui existent 

en Normandie maintenant 285-554 

Nemrod , ou l'Amateur des chevaux de courses. Observations 
sur les méthodes les plus nouvelles de propager, d'élever, de 
dresser et de monter les chevaux de course 287-547 

MÉDECINE VÉTÉRINAIRE. 
De l'affection scrofuleuse vulgairement appelée morve , etc. , 

par M. Dupuy. (Suite. ) 23 

Des maladies vermineuses chez les animaux domestiques. 

(Suite.)- • 28-143 

Reflexions sur un projet de loi sur les cas rédbibitoires dans le 
commerce des animaux, adressé, le 31 juillet 1837, par M. le 

Ministre de l'agriculture et du commerce à MM. les préfets. 8J 

Ramollissement du cervelet observé sur un cheval 1 4P 

Delà variole du chien. . 207 

ÉQUITAT10N. 

Haute école 1 55 

Ecole et Cercle d'équitation de la Société anonyme pour l'amé- 
lioration et l'éducation des chevaux de luxe de race fran- 
çaise, rue Duphot, n° 10^ et boulevard de la Madeleine, n° IL 204 

Instruction pour la cavalerie prussienne 2 fH> 

CHASSE. 

Chasse du lièvre aux lévriers 220 

Sanglier marin 22J 

Le sanglier volé 223. 

COURSES DE CHEVAUX. 

Course particulière à Angers , le 1 er avril 1838 Ô04 

Courses particulières au bois de Boulogne 507 

— de chevaux à Angers, en 1858 500 

— de la Société d'encouragement h Paris 300 

— de Chantilly 3C£ 

Chasse du samedi , 572 

Courses du dimanche 2Û mai. . . . 574 

CORRESPONDANCE. 
Lettre de M. O.-L., chevalier de S., sur les courses 30. 

— d'un abonné , sur l'amélioration des chevaux. ... 32 

— de M. le comte de Rochefort d'AHy. . . . . . . . LOO 

— de M; A. de M., à M. le baron de Fecbtig , pour quelques 

renseignements sur son établissement et ses travaux 

hippiques 221 

— du baron de Fechtig 220 

— d'un abonné, sur la question du pur sang 220 

— de M. le comte J. de Lastic, touchant une notice biogra- 

phique et nécrologique sur M. Bay 3_LQ 

— de M. G. Sherwood, sur la vente des chevaux du haras 

royal d'Hamptoncourt 5jy 



— 4M — 



VARIÉTÉS. Pages. 

Description du haras de Mezohegyès, par M. le duc de Raguse. 
Attachement extraordinaire d'un corbeau pour un chien. . 1-QQ 
Des haras en Bavière . . 133 

NOUVELLES DIVERSES ET MÉLANGES. 

France : Répartition de plusieurs étalons. — Mutations. — Composition de 
la station de Paris pour 1838, ÎLL — Pédigréc et courses de Fleur-de-Lis. 

— Achats de poulinières pour les haras, — Société pour l'améliora- 
tion, l'éducation et la vente des chevaux de luxe de races françaises, ib. 
— Publication d'un Stud-Book , ou Registre des étalons et juments de pur 
sang , nés ou importés en France , 56. — Rectification d'un fait annoncé 
dans le Journal des Débats, 3X. — Réfutation de quelques bruits qui ont 
couru sur le haras de Viroflay, iL, — Angleterre : Etalons célèbres an- 
noncés pour la saison prochaine en Angleterre , 3JL — Nomination pour 
le Derby et les Oakacn 1839, ib. Allemagne . Achats de chevaux an- 
glais pour ^Allemagne, 3JL — Achats d'étalons anglais de pur sang pour 
le Hanovre , ib. — Achats de chevaux faits en Angleterre pour les haras 
du duché de Brunswick, par M. Giesker, directeur du haras deHartzburg et 
de Giesewaldt, premier écuyer, 4JL — France : Répartition définitive de 
quelques étalons et mutations pour la monte de 1838, 102. — Chemin de 
fer de Paris à Versailles par la rive gauche de la Seine, lffiL — Nouvelle 
Société Palmer, 104. — Marché passé pour la fourniture de chevaux, 100- 

— Prusse : Destination d'un cheval de pur sang né en France, ih± — Alle- 
magne : Vente de chevaux de pur sang et de demi-sang qui aura lieu à 
Water-Ncverstorf dans le duché de Holstein, ib. — Sibérie : Courses de i 
chevaux en Sibérie, 107. — France : Monte par les étalons de la station 

de Paris au bois de Boulogne, lfiS, — Steeple-Chase, 1JHL — Tableau sy- 
noptique du cheval, 107. — De l'amélioration des chevaux en France, ib. 

— Association normande, enquête sur l'éducation des bestiaux, ib. — 
Accident arrivé à un chasseur, 168. — Mort d'un directeur de dépôt d'é- 
talons, ib. . — Arrivée prochaine de chevaux du Limousin à Paris, ib. — 
Nouvelles voilures à six roues, 169. — Quelques mou sur un article 
publié dans le Recueil vétérinaire, livraison de novembre 1837, ib. — Sup- 
plément aux annales agricoles de Roville, 170. — Société d'encourage- 
ment pour l'amélioration des races de chevaux en France. Avis aux éle- 
veurs, 171. — Société pour l'éducation , l'amélioration et la vente des 
chevaux de luxe de races françaises , ib. — Prix proposés et concours an- 
nuels dirigés par la Société d'agriculture de Caen, ib. — Loi sur les vices 
rédhibitoires, adopté par la chambre des pairs, 173. — Angleterre : Cou- 
reur extraordinaire, 173. — Suède : Remonte de la cavalerie suédoise, ib. 
— - France : Loi sur les vices rédhibitoires. Courses de chevaux dans les 
départements. Ecoles vétérinaires. Ecole d'agriculture à Grignon. En- 
seignement hippique. Notice nécrologique sur M. Bay. Foires de chevaux 
en Russie, 231. — Haras de M. Dumas en Anjou, 235. — Courses de Caen, 
ib. — Société pour l'amélioration , l'éducation et la vente des chevaux 
de luxe de race française, 23JL — Nemrod, ou l'Amateur des chevaux de 
course, ib. — Courses de Chantilly, sous le patronage de S. A. R. M. le 
duc d'Orléans, les 1£ et 20 mai 1838, 231. — Steeple-Chase du lundi 
21 mars à la Croix de Berny, 230* — Courses particulières au bois de Bou- 
logne , 23JL — Résultats du second Steeple-Chase de la Croix de Berny , 
ôl 1 . — Achats de chevaux normands pour les haras royaux, al — Achats 
de juments pour le département de la Haute-Saône, iL — Nomination 
d'une commission pour s'occuper de la conservation des chevaux de ca- 
valerie, etc., 515. — Traité des avantages de l'équitation considérée dans 
ses rapports avec la médecine, par M. le docteur Fitz-Patrick, 314. — Un 
mot sur l'éducation du cheval en France; du cheval de guerre; de la 
morve, etc., tL^Cbevaux engagés dans une poule de 1000 fr., 3000francs 
ajoutés, moitié forfait pour poulains et pouliches nés en 1837, à courir 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



— 412 — 

en 1840, ib. — Produits des juments couvertes en 1857, engagés dans une 
poule de 500 francs, 3000 fr. ajoutés, moitié forfait, tft.— Avis relatif aux re- 
montes militaires, ib. — Angleterre : Liste des produits de quelques éta- 
lons célèbres qui ont été vainqueurs en 1857 dans les courses d'Angle- 
terre, 515. — Enumération des équipages de chasse à courre qui existent 
dans la Grande-Bretagne, ib. — Haras de Valinont, près Fécamp (Seine- 
Inférieure), 379. —Haras de Bertheléville, près Gondrecourt (Meuse), 
380. — Courses particulières entre amateurs, 381 . — Discussion da budget 
des haras à la Chambre des députés, ib. — Steeple-Chase à Tours, 382. — 
Allemagne : Taschen Renn-Kalender fur Dcutschland (Calendrier des 
courses pour l'Allemagne en 1836), 383. — Publication du huitième sup- 
plément au registre des chevaux de pur sang du Meckterabourg, 384. — 
Publication du troisième supplément au registre des chevaux de pur 
sang du royaume de Prusse, ib. 

Ôtconht JJartw. — ftd$iqtxt ♦ 

LITHOGRAPHIES. Pages. 

Young Emilius, étalon de pur sang 174 

Chasseur aux prises avec un sanglier ib. 

Roi de Rome, étalon du haras de PEtat 316 

CHASSE. 

Guide et hygiène des chasseurs, par M. le comte de Langel. 

(Suite.) • 40-108-239-385 

Bisons existant dans le gouvernement de Grodno 100 

Chasse ad renard 262 

— au lièvre 



COURSES DE CHEVAUX. 

Société de Courses de Bruxelles. Statuts 316 

Courses de chevaux à Gand 321 

Société d'encouragement pour les coursesel l'élève des chevaux 

dans les Flandres. Statuts ib. 

NOUVELLES DIVERSES ET MÉLANGES. 

Société d'encouragement pour l'amélioration des races de chevaux, etc., 58. 

— Nouvel étrier de sûreté, 59. — Lancette à ressort, ib. — Porcs mon- 
strueux, ib. — Course extraordinaire, «6. — Passion des chevaux, 60. — 
Chevaux achetés en Angleterre pour la Belgique , ib. — Nomination d'un 
inspecteur général des haras, ib. — Stations des étalons de l'Etat. Monte 
de 1838, 118. — Vente de chevaux au haras de St. -Pierre, à Thieu, près 
le Rœulx, Hainaut, 120. — Des chevaux en Angleterre. Explication des 
planches, 174. — Notes et remarques touchant l'éducation des chevaux 
en Angleterre et les manières dont y sont traités les étalons destinés à la 
reproduction cl aux perfectionnements de la race chevaline, 175. — Ex- 
trait des procès-verbaux de la Société d'encouragement, 187. — Vente 
annuelle de chevaux du haras de Carobron, appartenant à M. le comte 
Du Val de Beaulieu, 192. — Collections du Journal des haras, 263. — Ré- 
clamation relative à la vente de quelques étalons de Hamptoncourt, 264. 

— Carrosserie. Importation et exportation. 333. — Combats de coqs, 334. 

— Arrivée de chevaux anglais à Bruxelles, ib. — Courses de Liège et 
d'Aix-la-Chapelle, en 1838, 335. — Les chevaux russes, ib. — Course de 
Bruxelles à Anvers, 336. — Bibliographie. Réimpression du Stud-Book 
anglais, 556 et 408. — Ville de Liège, ib. — Courses de Monplaisir don- 
nées par la Régence et la Société des courses de Bruxelles en 1858, 402. 

— Courses de Liège, 404.— Courses de poneys, ib.— Remontes militaires, 
40Ô.— Disposition d'un hippodrome, ib. — Voilure de M. le duc de Dal- 
matie. 407.— La partie de billard à cheva), ib. 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



